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Bistoim de Nglife $ dédiée au, roi ; par M. 
Vabbé Berault de Bercastel , chanoine 
de Nglife de Noyon , Tom. Vil & Vllh A 
Paris , chez Moutard , imprimeur-libraire de 
la reine, rue des Mathurins, hôtel de CIu- 
ny, 1780. % voL in-i*. Prit 3 liv» chacun 
relié. 

JLj N parlant des volumes précédens de cette 
hiftoire (*), nous avons feit affez connoître 
le fage manière de Fauteur, la pureté de fa 
doârine, la gravité .de fon fty le ,* conforme 
au fujet qu'il traite. Ces qualités fe foutien- 
nent dans les deux nouveaux volumes que 
nous nous empreffons d'annoncer. 



(*) E/prit des Jêurnaux pour le mois de fiptembrt 
1779 > P a g- 4* — il> & pour le mois de janvier 1710, 
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4 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

Le Vile, embraffe les èvénemens de Chifioire 
ecçléfiajlique , depuis la, mort de St. Grégoire-le- 
Grand , en 604 , jufquà U condamnation des 
Monothèlites , en 68 î. 

Voici comment l'auteur préfente , en com- 
mençant ce volume, le tableau du fécond âge 
de 1 eglife ; âge dfe relâchement ; âge malheu- 
reux fans doute, mais trop calomnié, & peint 
?vec des couleurs trop noires par des efprits 
prévenus , ou de mauvaife foi. » L'église va 
« fans doute préfemer une face bien différente 
» des traits brillans de fon premier âge. Mais 
» à travers ces ombres & ces voiles étran- 
a» gers , on la verra toujours femblable à elle- 
?» même, au moins quant à fes marques effen- 
^s» tielles, & en particulier, quant à l'indéfec- 
» tibilité de fon enfeignement , touchant le 
» dogme & la morale. Elle a triomphé des 
t» nation* policées, de h valeur & de la puif- 
» fance romaine , des artifices & de toute la 
» fubtilité de la Grèce : elle va triompher pa- 
» reillement, & d'une manière auffi vifible- 
» ment divine ; de la groffiéreté & de la ftu- 
m pide férocité des Barbares. On ne verra plus 
» d'Àuguftins à fa tête , plus de Boules ni de 
: » Chryfoftâmes. Ils ont été ces génies prodi- 
1» gieux ; & le dernier de ces anciens pères de 
99 Téglife , oui, la pbuvoit confoler de leur 
» perte, Gregoire-le»Grand vient enfin de lui 
» être ravi : mais elle a pris , par leur moyen , 
j> toute 6 confiftance. Ils vivent fuffifemment 
* dans leurs .écrits., qu'il ne s'agit plus que 
tt d'entendre, & d'interpréter avec les fuc* 
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si cefieurs des apAtres. Toutefois le bras du 
» feigneur n'eft pas raccourci ; & quand le 
» befoio le demandera, on verra de nouveau 
» fufcités, des hommes extraordinaires qui me 
n refieront point au^dqflous de leur deftina- 
» tioii. ♦... Avec Jes Barbares du Nord, qui 
» avoient envahi , & qui , de jour en jour , 
» envahiflbient en plus grand nombre les pro- 
1? vinces les plus fertiles de l'Europe» les hom- 
» mes puiffans en œuvres plutôt qu'en paro- 
n les, étoient fur-tout propres à leur faire 
9 accepter ou révérer le joug deJa foi. Au/fi 
w l'égiife ne fe vit jamais plus abondamment 
f> pourvue qu'à fon fécond âge, de faintspré- 
» Jats , de pieux millionnaires , de princes & 
» de princçffes confommés en vertus; d'exem- 
» pies édifians dans tous les états : moyens 
» plus analogues fans doute que la fcience & 
p les talens de Fefprit , à la groffiéreté de ces 
» nouveaux profèly tes, qu'on ne pou voit guère 
19 prendre que par les fens. « 

Les faits les plus remarquables de ce 7e. 
fiecle , font la mort dé St. Auguftin de Gin-. 
torberi , Fapôtre de la Grande-Bretagne ; les 
ordres du roi Ëthelberi pour- bâtir l'égiife de 
St. Paul, qui de voit être la cathédrale de Lon- 
dres , ville déjà considérable par ion com- 
merce ; la noble hardiefle de St. Colomban , 
qui ofa reprocher à Thierri, roi de Bourgo* 
gne, d'entretenir des conctlbines. Le monar- 
que lui envoya des mets de & table , l'hom- 
me de Dieu les rejetta , & à fa parole , dit 
rhîftorieu , les yafes fe rompirent en mille pie- 

A 3 
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6 L'ESPRIT DES JOURNAUX , 
ces ; il fit aufli des prédirions , & annoitçt 
que dans trois ans ce prince & Tes énfans pé- 
riraient. Il fit beaucoup d'autres miracles , qui 
ne le fauverent point de la perfécution. II eue 
part à la fondation du ; cètebre moriaftere de 
St. Gai, Il fe réfugia avec fes compagnons en 
Italie, où Agilulfe, roi des Lombards, leur 
donna un afyle dans les folitudes de l'Apennin. 
Ils y bâtirent le monaftere de Bobio, qui fub- 
fifte encore. St. Colomban mourut après un an 
de féjour dans cette refraîte. { 

Les Perfes s'emparèrent vers Ce temps d'E±* 
deffe & d'Apamée. Ils prirent Gefarée de Cap- 
padoce, & firent la conquête de Jerufaleoi 
& de la Paleftine. Ils màffacrerent un grand 
nombre de Chrétiens , -ils brûlèrent les églifes, 
& même le St. Sépulchre ; ils emportèrent 
les vafes facrés & les rélicfues , & fur-tout la 
vraie croix. Les Juifs achetèrent les prifon- 
niers pour le feul plaifir de les maflacrer ; oa 
en compta quatre-vingt-dix mille tués -de la 
forte. On tint à Seville un concile, un autre 
Tan 614 à Paris, & en 625 à Rheims, qui. 
eurent principalement pour objet de rétablir 
la puiffance eccléfiaftiqife. 

Mahomet, le plus fameux impofteur qui 
fut jaraaisf, né dès le fieclfe précédent en 56?,* 
n'acquit fa grande célébrité que dans la 22e. 
année du feptieme fiecle. Telle eft l'époque ou 
commence le cours des années mufulmanes p 
différentes encore des nôtres, en ce qu'elles 
ne font que de 354 jours ou de douze lunes 
révolues. Elle fe nomme htgte f cfeft-à-dire»- 
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perfécution , & fe compte du 16 juillet, jour 
auquel . Mahomet fut chaffé comme un pertur- 
bateur, de la ville de la Mecque fituée en Ar** 
bie , à douze lieues de la Mer-Rouge. On cé- 
lébra à Rome un concile contre les Mono- 
thélites. L'empereur Confiant fit enlever le Sr« 
pape Martin ; on l'entraîna comme un crimi- 
nel à Conftantinople , où, après avoir fouf- 
fert la plus dure captivité , il fut exilé. L'em- 
pereur vouloit fe venger de ce que ce faint 
pontife avoit condamne Paul , patriarche , & 
plufieurs aatrçs infeâés de l'erreur du Mono- 
théisme* Ce prince cruel fit mourir fon frère , 
& peu de tems après fut aflaffiné dans le bain 
à Syracufe le 15 juillet 668. 

L'empereur Juftinien II, fils aîné de Cons- 
tantin , affembla à Conftantinople le concile 
.qu'on nomme In Trullo, du lieu où il fe tint, 
& Qutni-Sexte 9 comme fervant de fupplémenr, 
au cinquième & au fixieme conciles généraux 
qui n'avoient point fait de canons de difcipli- 
ne. C'eft en vertu d'un canon de ce prétendu 
concile „ qui permet aux diacres & aux prê- 
tres déjà mariés de garder leurs femmes , & 
d'ufer du mariage , i[ue les prêrres Grecs & la 
plupart des Orientaux confervent leurs fem- 
mes, malgré la difcipline contraire de l'églife 
romaine & de toutes les autres parties du 
monde Chrétien ; on interdît à tous les fidèles 
les farces , les «tanfes de théâtre , les déguife* 
mens de fexe, i'ufage des mafques, la divina- 
tion , &c. & l'on y fit d'excellens réglemens ; 
mais il y eut plufieurs articles contraires à la 
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* L'ESPRIT DES JOURNAUX, 
discipline de l'églife Romaine. Le pape Sergîus 
refiifa de figner l'exemplaire que~ l'empereur 
lui envoya, Ce -prince irrité, voulut le faire 
enlever , mais le peuple de Rome défendît le 
pontife , & repouffa les foldats de l'empereur. 
Juftinien fut détrôné , & le patrice Léçnct qu'il 
avoît perfécuté , fut élevé à fa place. Coënred , 
roi dçs terriens , vint à Rome , où il embraffa 
la vie monaftique. Son exemple fut imité par 
Offa , roi des Saxons orientaux , jeune prince 
d'une figure & d'un caraâere aimables, les dé-* 
lices de fon peuple & de fa famille ,^qui dit 
.un adieu éternel à fa femme & à ks fujets , 
pour fe confacrer avec Coënred aux pénibles 
obfervances de la vie religieufe. Céodulfe , 
roi des Norrhumbres, abdiqua auffi la couron- 
ne, & fe fit moine à l'abbaye de Lindisfarne. 

Le pape Grégoire II , tint à Rome un con- 
cile , où il prononça en ces termes devant le 
corps de St. Pierre. » Si quelqu'un époufe une 
v prêrrefle, une diaconeffe, une religieufe, fa 
» commère , la femme de fon père , de fon 
» fils ou de fon frère » fa nièce , fa coufine , 
« fa parente ou fon alliée , qu'il foit anathâ- 
»> me. « On nommoit prêtreffe la femme dont 
"le mari avoit été ordonné prêtre , laquelle ne 
pouvoit plus fe marier , même après la mort 
de fon époux. 

Vn Juif en rhoufiafte , nommé Saratanpéchys , 
vint trouver le califç Jefid , & lui promit une 
vie longue & heureufe s'il obéiffoit à Dieu y 
qui lui ordonnoit d'exterminer l'idolâtrie de 
fes états , en y brifant toutes, les images des 
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.Chrétiens. Le calife exécuta cet ordre prétendu 
du ciel, & moùtut huit mois après Fan 724. 
Son fils Ulid fit expirer l'impoÂeur dans les 
tourmens. Mais l'empereur Léon Tlfaurien Ait 
encore la dupe d'un nouvel impofieur , nommé 
Bèfer. L'an 727 il raffembla le peuple immenfe 
de Conihmtinople , & lui dit t que c'était une 
idolâtrie de faire des images, & qu'il ne faJloit 
plus les révérer ; cet empereur , dont l'igno- 
rance ne pouvoit fouffrir ni les fciences ni les 
£avans , fit brûler la bibliothèque de Conûan* 
tinople avec ceux qui la gardoient ; il y avofe 
déjà plus de 30 mille volume^ 11 profana les 
églifes , faifant mutiler toutes les images de* 
faims dans tous fes états d'Orient, & il en» 
voya Tordre de faire la même chofe en Italie ; 
mais le peuple fe fouleva. Cette béréfie des 
Iconoclafies n'eut pqinr un fauteur plus zélé, 
Il tenta plufieurs fois de faire aflaffiner, 1* 
pape Grégoire II , pour lui fubftituer un pon* 
tjfe plus commode , mais les Romains veilleren* 
fur les jours du pape , ils lui déférèrent même 
à cette occafion fur la ville & le duché d« 
Rome, une forte de furintendance , qui fut en 
726 le principe de la fouveraineté des papes» 
L'héréfie fut condamnée dans un concile ^ 
Rome , ce qui excita d'autant plus la haine & 
la persécution des empereurs d'Orient. Le roi 
Pépin fit à St. Pierre , à l'églife romaine, & k 
tous les papes , à perpétuité , une donation des 
conquêtes qu'il avoit faites de l'exarchat de 
Ra vernie, de la Penrapole qui prenoit fon nom 
de* cinq villes de Rimini 9 Pefaro , Fano , ,S% 
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nigale & Ancone. Ces places, jointes à celles 
de l'eiarchat , raontoient au nombre de vingt* 
deux , & furent le premier fonds de l!Etat-Ec- 
cléfiaftique. Cependant l'empereur Conftantiii 
Copronyme pourfuivit avec fureur la prof~ 
cription des images, il la fit même ordonner 
par trois cens trente-huit évêques affemblés ea 
forme de concile à Conftantinople. Outre le 
culte des images il défendit les prières adreffées 
à la Vierge & aux Saints. M. l'abbé Berault 
dit en parlant de Pépin, roi de France, » prince 
»> d'une vertu peu commune & d'un génie fu- 
» périeur, il pofa les fondemêns de la gran- 
n deur temporelle des papes , & parut fufcité 
• du ciel pour imprimer le caraftere augufte 
» de la fouverairieté & de l'indépendance. Il 
» mit le père commun de tous les peuples & 
» de tous les princes a l'abri des foibleffes de 
» la prédileâion , & prévint les troubles & les 
» défaftres que les jaloufies nationales man- 
» quent fi rarement de produire : plus heu- 
» reux encore , & long tems après fa mort 
» béni par l'églifé, pour avoir tranfmis fa puif- 
» fance à ua fils , qui n'en fembla revêtu que 
i» pour étendre le royaume de J. G <» 

Tranfcrivons encore de ce Vlleme. volu- 
me , quelques morceaux qui offriront à nos 
leâeurs des notions fur les mœurs , la politi- 
que , le caraâere des princes & des peuples , 
& fur la manière dont l'hiftorien préfente les 
faits. 

» Edouin , roi des Northumbres, avoit reçu 
p le baptême , & fayorifoit beaucoup la prédi- 
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m cation de l'évangile. Il ayoit établi une telle 
» police dans fon état, qu'à la faveur de fon 
n nom & de fon autorité , la paix & le boa 
•t ordre fe trouvoient tels, qu'ils pafferent en 
.» proverbe. On difoit communément "qu'une 
» femme, (ans autre compagnie que fon enfant 
.» à la mamelle, pouvoir, en toute fureté, 
» traverfer l'Angleterre d'une mer à l'autre. 
» Près des fontaines qu'on reneontroit fur les 
» grands chemins , le roi avoit fait attacher 
n des coupes de cuivre , que perfonne n'ofoir 
» enlever. Cette police , qui fait plus d'honneur 
à un fouverain que 20 viâoires, a été éta- 
blie long tems après en Normandie , par un 
duc de cette contrée. On raconte qu'il laifla 
un bracelet pendu à un arbre , le long d'un 
chemin, & que 6 mois après, ce bracelet fut 
trouvé à la même place. * Pourquoi des . traits 
qui rendent les, princes & leurs peuples dignes 
d'admiration & d'amour , font-ils fi rares dans 
l'hiftoire? 

On fait que l'Angleterre payoit autrefois une 
efpeçe de cens à l'églife de Rome , & nos lec- 
teurs ne feront peut-être pas fâchés d'en voir 
ici l'origine. La foi '& la piété floriffoient chez 
les Anglois. » Ce peuple, qui, en bien ou en 
» mal , dit l'hiftorien , s'en tient rarement à la 
» médiocrité , pôrtoit alors fon dévouement pour 
n l'augufte fiege qui Ta voit mis dans la voie 
» du. falut , à un point auffi étonnant que doit 
» le paroître , dans ces derniers âges , fon in- 
» gratitude fchifmatique. Ina, roi d'Oueffe* , 
» ou des Anglois occidentaux, établit dansfe» 
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» états un denier de cens Air chaque maifon ; 
a» en faveur du fiege apoftolique ; ce qui étoit 
i> rendre fon royaume comme tributaire de 
» Féglife romaine. Cette impofirion fut augraen- 
» tée par le roi Atulphe , & fe nomma le de* 
n nier de St. Pierre. Pour perpétuer la mé- 
»» moire de cette générofité , Ina bâtit un magni- 
» fique monaftere à Glatamburi en l'honneur 
» de St. Pierre & de St. Paul; après quoi , il 
i> abandonna la couronne, vint en pèlerinage 
» à Rome , & embrafla la vie monaftique* a 

La médifance & la calomnie n'épargnèrent 
pas la mémoire de Charles Martel , qui régna 
26 ans fous le titre de prince des François. 
p Ceft une fable qui fe -détruit par elle-mê- 
t> me, que la vifion prétendue de St. Eucher, 
• évêque d'Orléans, que Ton dit avoir vu ce 
» prince en corps & en ame dans les enfers. 
' m Eucher étoit mort en exil dès Tan 718, le 
x •» 20e. jour de févrfer , c'eft-à dire , plus de 
» 23 ans avant Charlçs , qui ne mourut que 
»? le ,22 oâobre 741. Pépin îaiffa deux fils, 
» Pépin & Carloman. Ce dernier, quoique 
» marié, prit l'habit monaftique au Mont*Gaf- 
» fin. Pépin refta alors feul prince des Fran- 
n çois « , maître abfolu du royaume & de Ta 
royauté, dont il ne lui manquoit que le ti- 
tre,. . , r Charles Martel , aufli puiffant &' plus 
illuftre que lui par la continuité de fes vic- 
toires, n*avoit cependant ofô, en le prenant, 
choquer le préjugé des peuples. Le fils fut plus 
hardi que fon j>ere , ou , pour mieux dire , 
il fut profiter de la circonftance & de la Ion*. 
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çue habitude des François à n'obéir qu'aux 
princes de fon fâhg. 

» Serons-nous bien reçus à répandre quel- 
i> que doute» malgré le torrent des hiftoriens 
» modernes, fur l'authenticité de la décifion 
» fameufe qu'ils attribuent avec tant d'affu- 
» rance au St. pape Zacharie ? Mais qu'on 
» fafle attention que toutes ces autorités fe 
*> réduifent à celle d'Eginard , qui écrivoit fous 
w Cbarlemagne, & qu'ils ont fuivi aveuglé- 
» ment. Voicr comment cet auteur , prefque 
» contemporain , mais fufpeâ en cette matière , 
» prérente la chofe. « 

» Il dit que St. Bonirace , légat du St.fie- 
» ge.,.., propofa de confulter le vicaire de 

n JefusChrift; qu'on députa Burcbard , 

» & Fafrade . . . . , que ces illuftres députés 
v* confulterent en ces termes le pape Zacharie : 
n A qui eft-il plus jufte de" donner le nom de 
n roi , ou à celui qui n'a plus rien de ia puif- 
» fance royale, ou à celui qui fe trouve dans 
» la pofleffion & l'exercice de tout le pouvoir 
v fouverain ? Que le pape répondit , fans nom- 
». nier ni Childeric ni Pépin, qu'il étoit jufte 
•» & raifonnable que celui qui avoir toute la 
» puiffance royale eût auffi le nom de roi. t> 

» L'air feul de cette réponfe* vague & cap- 
» tieufe, attribuée à un pape auffi vertueux 
» que Zacharie, ne doit-il pas mettre en garde 
».tout écrivain circonfpeâ ? Et qui ne crairt- 
» droit de la créature & du panégyrifte de 
» Charlemagne, qu'il n'eût été entraîné par 1$ 
» defir de colorer, autant qu'il étoit poffiWç, 
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» l'ufurpatioh de Pépin , père de ce prince ? Ne 
» fer oit -ce point encore par cette fecrete pré* 
» occupation, trop naturelle aux courrifans* 
w même de probité, qu'il auroit déprimé, fans 
» diftinâion, tous les derniers defcendans de 
n Mérouée ; que par des anachronifmes (ans 
» nombre , il donne des cheveux gris à des 
n enfans de 8 à 10 ans, & à des princes de 
» 14, tels que le malheureux Childeric III , 
» les mœurs diffolues du libertinage le plus 
» invétéré; qu'il nous préfente enfin le bur- 
» lefque fpeâacle des rois indolens , traînés 
* le premier jour de mars dans un char attelé 
» de bœufs, ou noyés dans la molleffe du pa- 
» lais de Mamaca , qui ne peut fervir de ma- 
» tiere qu'aux entretiens des bonnes & des 
» nourrices? Dans le même tems, les auteurs 
» abfolument contemporains nous montrent 
» plufieurs de ces princes malheureufement 
» trop jeunes pour être obéis , ou à la tête 
» de leurs armées, ou formant leur jeuneffie 
» par les fatigues de la châtie, aux travaux 
» plus férieux des armes «• On reconnoîr à 
cette critique judicieufe un hiftorien qui juge 
par lui-même , qui pefe les autorités , & fait 
les apprécier & les réduire à leur juftç valeur. 
Bon i face , archevêque de Mayence, apôtre 
de l'Allemagne, avoit déjà fondé, par St. Stur- 
me , les monafteres de Hiersfield & de Fulde 
pour de pieux folitaires. Ste. Liobe, parente 
de Bpniface, fille d'un génie fupérieur, fonda 
celui de Bifchoftcim, c'eft-à-dire , deme«re de 
Févêque, pour des vierges chrétiennes, Aux 
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dons de Cefprit cette fondatrice jdgnott les 
vertus les plus éminentes. » On recueillit bien* 
» tôt , dit M. l'abbé Berraulr , les fruits de cer 
» heureux affemblage de tous les genres de 
» mérite. Les mœurs farouches des Germains 
» s'adoucirent au feul récit du facrifice de 
n cette multitude de viôimes délicates qui 
» fe dévouoiem pour le falut de leur peu- 

» pie Le feigneur ménagea cependant 

n à (es époufes une épreuve bien allarman- 
» te. Une malheureufe , accablée d'infirmi- 
» tés , & qui ne vivoit que de ce qu'on' 
» lui donnoit à la porte de l'abbaye, s'aban- 
» donna au crime, & mit au monde un en- 
» ftnt qu'elle jetta de nuit dans la rivière qui 
9* couloit près de la maifon. Une autre fem- 
» me trouva, le matin cet enfant , & remplit 
91 tout le votfinage de Tes calomnies ironiques , 
» eiï demandant fi c'étoit ainfi que les reli- 
1» gieufes baptifoient leurs enfens: Le peuple,* 
» qui fuit toujours la première imprefiïon 
n qu'on juge à propos de lui donner , s'attroupa 
» avec indignation, & fit retentir les injures 
n & les menaces autour du monaftere. 11 en 1 
» étoit font une religieuse, pour des raifons 
9» connues , & avec la permiffion de l'abbeffe , 
n qui, néanmoins, la fit revenir aufli tôt. Elle 
n protefta devant Dieu de fon innocence, en 
» fondant en larmes, & en le conjurant de 
9» faire connoître la coupable. L'abbeffe raffem- 
» bla les fœurs, leur fît réciter le pfeautîer, tou-- 
99 tes debout & les bras en croix, puis les con- 
!» duifit en proceffion autour du monaftere, à 
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«.trois reprifes différentes, aux heures de rier- 
»ce, de fexe & de none. Enfin , la Ste. ab-' 
» beffe, s'approchant de l'autel, en préfeocede 
» tout le peuple , fort attentif à tout ce qui ar* 
» riveroit , étend les mains vers le ciel, & dit. 
» avec effufioo de larmes ; Dieu de toute pu- 
*) rttc , que nous avons choifi pour notre époux 9 
n prene^ la défcnfe de celles qui vous ont préfère 
n à tous les objets mortels , d» fauvettes d'un s 
» opprobre qui rejailliroit fur votre faint nom. ' A* 
» Hnftanr l'impudente calomniatrice fut faifie 
» de l'efprit malin , & confefla fon crime de- 
» vant tout le monde. Le peuple rendit glpire 
» à Dieu par de grandes acclamations. « Ce 
miracle fut d'autant plus éclatant que , cette 
fois f le père du menfonge fut contraint de 
dire la vérité. Néanmoins oferons-nous hafar* 
der une réflexion, non fur le fait, mais fur, le 
récit y de l'auteur? Ceft dans la bouche de la 
femme qui a. trouvé l'enfant- que Je démon fe. 
rétraâe. Comment pouvoit-il coefeffer qu'elle 
avoit calomnié les religieuses, fi la mère de 
l'enfant 'reiftoit inconnue ? Il femble que c'é- 
toit à cette mère dénaturée à avouer fon .cri* 
me pour Juftifier 7 pleinement le monaftere. 

Le tome VIJI comprend VHiftoire de ÏEglife ,. 
depuis le commencement du règne de Chademagnt 
tn 768 , jufquau fchifme de Photius en 876. * 

w Chariemagne , Irène & Aaron furent au 
» milieu du troifieme âge de l'égtifé , les trois 
» chefs qui imprimèrent le mouvement à tout 
1» le corps . politique , & qui régirent pref- 
» qu'abfoiumeaiTuttivers cennu. Chacun d'eux: 
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» étoît doué de ralens divers , propres à leur 
» faire remplir leur destination refpeâive. Celle 
» de Charlemagne itoit d'éclairer, fon peuple 9 
» en faifant renaître l*s fciences & les arts, 
tf d'établir une administration fixe & régulière 
» fur 1a bafe des loix, de pacifier l'Europe 
» en foumetrant & en civilisant les nations 
» barbares : outre l'étendue de génie & le 
* coup-d'œil fur dont ce prince, dès le com- 
n mencementde fon règne, fut combiner les 
» forces de fes états , les bonnes & les raau- 
t» vaîfes qualités de fes fujets, les caraâeres 
» jh les befoins de fon fiecle avec le gouver- 
» nement, & les moeurs des autres nations, il 
» eut une fermeté d'ame & une fiabilité de 
» réfolution , qui lui fit fuîvre jufqu'à l'exécu- 
» tion parfaite, le plan de régime & le fyC- 
» terne de politique qu'il s'étok tracé. Mais & 
» politique faine & profonde l'avoit pleipç- 
19 ment convaincu que la profpérité de l'état 
» ne peut être féparée de celle <ïe la religion. 
» Nous lui verrons créer i'efprit patriotique 
» entre vingt nations de caraûere différent, 
» en Subordonnant tous les intérêts particu- 
» liers au bien général de la fociété & de la 
» religion , qui en eft l'unique fauve-gardf. 
» L'efprit de conquête fera fubordonné lui- 
» même à cette loi capitale , & quels que foient 
» le courage , l'aâivité , l'habileté & la pré* 
» voyance du héros , on n'admirera pas moins 
» en lui l'horreur du fang , le pardon des in- 
» jAires, la douceur, la bénignité, la patience 
» du Chrétien. 
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fc Irène, impératrice d Orient, doit imprï- 
» mer par un concile œcuménique la dernière 
» flétriflure aux Iconoclafles. Cette femme ex- 
n traordinaire , qui joignit à une obfcure naïf- 
» fance , dit- on , une grande élévation de fen- 
» timens, & un courage viril à une rare 
» beauté, fera fur-tout connoître l'afcendant 
w naturel de fon génie fur tous ceux qu'elle 
» fera chargée de régir , fa dextérité à ma- 
» nier les efprits , fa fagacité à les pénétrer , 
» fon discernement à les appliquer chacun aux 
» fondions convenables. Elle trouvera dans la 
» profondeur de fa politique des reffources 
» pour parer à tous les inconvéniens & à 
*> tous 'les bblhcles. Remplie de vices & de 
» vertus , caraftere équivoque dans le bien 
i» comme dans le mal , femme admirable & 
» méprifable tout enfemble, elle ne s'abandon- 
» nera pas aux penchans de fon cœur faux & 
» dénaturé , & par fon exécrable parricide , 
-n ne provoquera l'indignation publique , les 
» revers & les remords , qu'après avoir porté 
» le coup mortel à la feâe impie qui mena- 
» çoit le culte chrétien d'une entière fub- 
» verfion. 

» Le calife Aaron , furnommé Al RafchîJ 9 
» c'eft-à dire, le Jufte , fe fignalera. en effet 
n par une équité rare parmi les Chrétiens 
i) mêmes , & par une impartialité prefque fans 
v exemple. Les mœurs des Mufulmans con- 
*> traceront fous fon règne une douceur du 
» du moins une humanité qui donnera aux 
n Chrétiens fes fujets le loifir de fefpirer , 
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** après tant de vexations trop fouvent fu- 
« nèfles à leur foi. Sa cour revêtue d'une 
» fplendeur & d'une aménité inconnues aux 
» califes barbares des dynafties précédentes, 
» deviendra lafyle des feiences & des arts , 
» des talens de toutes les nations qu'on lut 
» verra traiter avec honneur , avec une forte 
*> de familiarité , & qui viendront pui fer dans 
n fes états les connoiflances bannies du refte 
» de l'univers par la barbarie. Jufte eftimateur 
n du génie de Charlemagne , il l'honorera par- 
n deffus tous les autres fouverains ; il montrera 
» par la nature même des témoignages de fon 
» amitié , qu'il pri(e plus en lui les lumières 
». que la puijjance , & le fécondera puiffamment 
» dans le haut deffein de diffiper les ténèbres 
» de l'ignorance répandue fur toutes les re- 
». ligions. a 

Charlemagne fit des loix nommées Capitu» ' 
Uires , pour rétablir la difeipline eccléfiafriqoe. 
11 entreprit & exécuta en perfonne la réduc- 
tion de la Lombardie en 774 , deux fiecles 
après la fondation de ce royaume. L'archevê- 
que de Milan- lui mit fur la tête la couronne 
de fer que Theudelaine de Bavière , ancienne 
reine des Lombards , avoit fait faire pour cou- 
ronner le roi Agilulfe fon mari , & dont Ton 
couronne aujourd'hui les empereurs. On célébra 
en 787 , àNicce, un concile qui fixa la croyance 
de Féglife fur le culte des images ; on y fit 
auffi des canons de difeipline principalement 
contre 2a fimonie. Le monafiere de Tours de- 
vint fous la direâion du favant Alcuin, une 
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des plus célèbres écoles de l'Occident. Cet- 
homme célèbre eft regardé avec juftice comme-* 
le reftaurateur des lettres prefque anéanties 
fous une longue fuite de règnes barbares. 
Deux prêrres , Pafcal , primicier de l'églîfe* 
romaine t & CampuU fon tréforier » tous deux . 
parens du feu pape Adrien, affailiirent avec 
une troupe de fcélérats le pape Léon , forti 
à cheval du palais Latran ; ils jetterent par 
terre le pontife , Je maltraitèrent avec fureur f 
& firent tous leurs, efforts pour lui arracher- 
la langue & les. yeux. Charlemagn* envoya 
une ambaffade à Léon,. qui prit le parti de 
venir trouver fon généreux défenfeur. Le rot 
alla l'attendre à Paderborn, d'où il envoya. 
Pépin fon fils au-devant du pontife. Pendant 
fon féjqur dans cette ville, ce pap<N fonfacra 
la belle églife que le roi vênoit de faire bâtir , 
& y mit des relûmes de St. Etienne, qu'iL 
ayoit apportées. Charlemagne entreprit pour la 

Juatrieme fçis le voyage de Rome . & le jour 
e Noël de l'an &oo , ce prince voulant aller 
à l'office dans la hafilique de Sr. Pierre, le 
pape le pria de prendre l'habit de patria , 
comme pour flatter le peuple Romain. Ii fe 
revêtit donc d'une longue tunique , avec un 
manteau traînant, dont. un pan retrouffé étoit 
attaché fur l'épaule droite. » Le peuple en le 
» voyant eut peine à contenir fa joie, & fit 
» de longues acclamations. Charles entra dans 
h l'églife, & fe mit à genoux. Alors, dans 
» l'affemblée la plus augufte que pût former. 
m l'univers, en préfence de Charles, fils. aîné. 
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» de Charlemagne , de Pépia , fon cadet , toi 
9 d'Italie, des princefles fes filles, c'eft-à-dire , 
-» de toute la famille royale, excepté Louis, 
*» roi d'Aquitaine , qu'il avoit laiffé en Fiance ; 
'» à la vue de toute la principale nobleffe de 
it l'occident , d'un peuple immenfe & d'une 
s» puiflante armée , le pape revêtu des habits 
» pontificaux, & prêt à commencer la célé- 
t» bration des divins myfteres , s'approcha du 
» monarque, & lui mit fur la tére ude cou- 
» ronne étincelante de pierreries. A l'inftsnt 
» tous les ordres de citoyens s'écrient à la fois, 
» vu & vi&oirc A Charles Augufle 9 grand & pa- 
■» cifique empereur des Romains, couronné de la 
» main de Dieu. Ces cris recommencèrent par 
•» trois fois , avec les plus vives expreffîons de 
*» Fallégrefte. Charlemagne en parut iurpris, 
» & même offenfé. H protefta hautement que 
* s'il en avoit eu le moindre foupçon, il ne 
1» (croit pas venu à Féglife ce jour- là, toute 
™ foîemnelle qu'étoit la fête. Le pwpé alla tou- 
» jours en avant , donna fonâion iâinte au 
y> monarque, puis à Charles Yon fils aine; & 
» fe profternant auffi-tôt devant le nolivel em- 
t> pereur , il lui rendit le premier fes homma- 
*> ges. On célébra les faints myfteres, & peu 
f a près Charlemagne qu| avoit apporté de France 
» ce qu'il y avoit die plus précieux dans fcç 
s> tréfors, fit à l'églife des préfens magnifi- 
ai ques. u 

On vit dans ce fiecle une feene bien diflé- 
*eme , & qui excite à la fois l'indignatioQ & 
1a pitié. En 833 l'empereur Louis, dans un* 



Digitized by VjOOQIC 



xl L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 

aflemblée d'évêques fanatiques & vendus a là 
haine & à l'ambition de Lothaire, fut con- 
damné à une pénitence- publique. Il eut la foi- 
bleffe de fe profterner fur un cilice étendu par 
terre , & de faire à haute voix la confeffion 
de fes fautes. Il quitta fon baudrier, qu'il .mit 
fur 1 autel, fe dépouilla de fes vètemens royaux, 
& reçut Thabit de pénitent. Il fe laiffa cnfuite 
mener dans une cellule du monaftere de St. 
Médard de Soiflbns , où il fut laiffé fous bonne, 
garde. Les Normands firent des incurfioos fré- 
, quentes dans preGque toutes les provinces de 
France» ils^s'attachoient principalement à pil- 
ler les égltfes , & à maflacrer les religieux. 
Ces barbares ne cefferent de fouler aux pieds 
tous les droits de l'humanité , qu'en embraf- 
ùnt la religion même à laquelle ils faiïbiettt 
tant d'outrages. 

Parmi les abus fans nombre que Charlema- 
gne réforma 1 dans l'adminiftiation , l'abolition 
du fer vice militaire, rendu par lçs prélats & les 
prêtres ne fut pas un des moins confidérables. 
» L'obligation où ils. étoient de. contribuer à 
» la déferife de l'état à raifon des grands do- 
» maines que poffédoient leurs églifes; & plus 
» encore les préjugés d'une nation toute mat* 
n tiale , qui n'attachoit que le mépris à l'é- 
» loignement des armes , aveient obfcurci juf- 
» qucs-là tous les principes* « Charles fupprt- 
ma cerufage ; & ce qui prouve les progrès 
que la raifon avoit déjà faits dans ce fiecle , 
comme l'obferve l'hiftorisn , »r c'eft quç le «*• 
H jpitulairç portait cette fupprçffion fut rendu 
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» fur une requête que tous les ordres de l'état 
» préfenterent à l'empereur pour le fupplier 
» que, déformais, les évéques n'aillent {nal- 
11 lofent ) plus à l'armée , comme Us y avoient 
» été autrefois ; qu'il n'y en vienne ( vint ) 
» plus que deux ou trois des plus vertueux , 
» pour donner la bénédiâion, te réconcilier 
» les combattans en ..péril. « 

Charlemagne avoit écrit dans les momens 
de loifir deux mémoires tendans à la réforme 
du clergé. Dans le fécond, on trouve les quef- 
tions fuivantes , qu'on pourroit faire prefque 
toutes encore de nos jours. » Prions les évê- 
» ques , dit l'empereur , de nous expliquer 
» nettement ce qu'ils entendent par la fuite du 
1» monde , & à quoi l'on diftingue ceux qui 
» le quittent de ceux qui le fuivent; fi cette 
» différence ne confifle qu'à porter ou ne pas 
» porter ies armes , à être ou n'être pas ma* 
» rié publiquement ; fi c'eft avoir renoncé au 
1» fiecle ( que ) d'augmenter fon bien , en in-, 
» duifant les efprits foibles , par l'efpoir du 
» paradis ou par la crainte de l'enfer , à fru& 
» trer leurs héritiers légitimes , qui , réduits 
» par-là à une honteufe indigente, fe portent 
» fouvent à des baffeffes criminelles ; fi c'eft 
v avoir renoncé au fiecle, {que) d'exalter à 
» l'envi les reliques de fon églife pour atti- 
» rer les offrandes , pour accroître fa réputa» 
» tion, &.pour fe faire élever par les évê» 
p ques à de plus hautes dignités; fi les ecclé- 
» fiaftiques ne font pas encore plus obligés 
» que les fidèles, à garder les promeffes de 
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» leur baptême ; par où on peut les violer ; 
» & ce qu'il faut entendre par les pompes de 
» Satan , à quoi nous avons renoncé ; quelle 
» erreur ou quel défordre ce feroit dans un 
» évéque ou dans un abbé de fe mettre plus 
» en peine d'avoir un grand nombre de clercs 
» ou de moines que d'en avoir de bons; de 
» cultiver leurs tatens pour le chant ou la 
m lecture avec plus de foin que leurs mœurs ; 
» de préférer la beauté des édifices matériels 
» à l'édification des vertus, « 

» Ces mémoires, pou rfuitThiftorien, n'étoient 
» pas de vaines Spéculations qu'il eût jettées 
» par bafard fur le papier.... Cétoit le plan 
i» effeâif de fa marche pour le gouvernement 
9» & pour le maniement des efprits. « U au- 
roit pu ajouter que ces mémoires prouvent i 
quel point Charlemagne cOnnoiiToit les mœurs, 
les penchans & la conduite ordinaire du clergé 
d'alors; connoiffimce (ans laquelle il eft im- 
poffible de couper les abus dans leur racine » 
& d'opérer une utile réforme. 

A quelques négligences de ftyle prés, ces 
deux volumes ne (ont pas indignes des précé- 
dera. En fortant de la barbarie des Vie. Se 
Vile, fiecles % l'efprit humain aime à voir l'em- 
pire de Charlemagne , les efforts dont il eft ca- 
pable , les fuccès qu'il peut fe promettre quand 
9 eft fécondé , encouragé par un prince inf- 
truit lui même. Il fe repofe avec fatisfaftion 
fur une époque , où il a jette les premiers 
jgermes de (à gloire. Si, en considérant les 
deux ou trois fiecles fuivans , il voit renaître 

• . * " le 



Digitized by VjOOQ[C 



JAN VI E R, t?8i. : *5 
le chaos, l'ignorance devenir plus profonde, 
les ténèbres s'épaiffir plus que jamais , il fran- 
chit cet efpace avec une forte d'indignation, 
& fe hâte d'arriver par la penfée à des terne 
plus heureux r où. la lumière s'annonce avec 
tout fan éclat , ppur tirer les hommes de Fa- 
byme, & ne ^occuper que de: Jeur bonheur. 
Chacun de, ces volumes eft. fiiivi d'une ta- 
ble chronologique & critique, des papes, des 
(buverains , des écrivains cccléfiafiiques t des 
perfécutioos de l'églife, des principaux conci* 
les. On y trouve , ûiivant les expreffions du cen- 
feur royal dans (on approbation, le même ton 
de fageffe & 4e vérité , que dans les volumes 
précédent, & le même foin de, donner à cet 
ouvrage toute la liaifon & Fintérét dont il eft 
firiceptihle» . / 

[Journal de littérature, des fiiences 6» 
des arts ; Journal encyclopédique i 
Affiches 6» annonces de Paris. ) 

ttaggaggasi i i = m 

The abbey of Rilkhampton, &c. V Abbaye 
de KUkampton ; ou Mémoires pour Tannée 
1980. ln-4to. A Londres, chez Kearfly, 
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L n'y a jamais eu de fiede où Ton ail Hf 
damé contre les Vices & les travers de* grands 
avec plus de (evérité , que daas le nôtre; 
mais en même- te ms il n'y en a. jamais eu où 
les grands, quokfujeq butte f ious les traits de 

Tome /. B 



Digitized by VjOOQIC 






a* L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

la fatyre, y aycnt paru moins fenfibles.. On £ 
cherché dans tous les états, des objets de dé- 
rifion ou de haine ; on les a peint , pour es 
dévoiler la turpitude aux yeux du public , & 
cependant les moeurs ne font pas moins ridi- 
cules ni moins corrompues , que fi l'oeil de la 
cenfure ne Te fût, pas occupé à les examiner. 
Ainfi les vues de la fatyre ne font point rem- 
plies; ainfi fon langage, quoique plein de vé» 
rite & d'énergie , ne produit aucun effet. Nous 
avons donc raifon de craindre que V Abbaye Je 
Kilkhampton , femblable à d'autres productions 
du même genre , ne foit un' livre fort inutile 
malgré la reflemblance que l'auteur a mife dans 
fes portraits , x puifqu'U ne peut qu'offrir à ta 
poûérité , un tableau des mœurs qui ont pré» 
Valu dans la Grande-Bretagne , durant tef cin- 
quante dernières années du dix-huitième fiecle. 
Au refie , fon plan çft très^ngénieu* ; & s'il né fe 
fût çpint Iaifft emporter par le torrent du pré- 
jugé, fi le goût & le jugement euffenttou* 
jours guidé fa plume, il auroîr fait fans doute 
un ouvrage très-amufant , d autant plus que le 
iujet étoit fufceptible de .bonne plaiûnterie-, 
pour laquelle il parofr avpir du talent. 

Hçrvey a dit, dans fes Méditation* fur Us 
tombeaux , que l'égfife de Killcnampton , dans le 
pays de Cornouailles, lui avoit fourni le fuftt 
tle la plus grande partie 4e fes tableaux ; cela 
* fuggéré à notre auteur Pidée de tracer les 
4araâeres de plufieurs perfonnes distinguées -, 
& qui vivent encore , en leur donnant des traits 
J'eus lefijuels il a ptafé que la pQftérité pourm 
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4cs rcconnoître. n En 1746, dit-il, M. Her- 
» vey vtûra l'églife de Kilkhampton , qui alort* 
» n'étoit guère connue. Vers Tannée 178} t 
t» -quelques hommes illuftres de notre fiecle , 
» propoferent d'ériger une abbaye dans le lieu 
* où étolt fa -chapelle ; cette abbaye devint 
» bientôt célèbre par ta fépulture des plus ho- 
» norables perfonnages-, & d'après la colleâien 
»/qui lut faite de* épitaphes , on vit qu'eHe 
n renfermoit un nombre plus confidérable de 
/* tombeaux , que celle de Wçftminfter. 

Npus allons eboifir parmi ces épitaphçs celles 
qui nous ont paru les meilleures. 

1» A l'entrée d'un caveau, om l'on décou- 
vrait (es reftes difperfés de trois coffres te 
chêne , eft une pierre avec cette inferiptton : 

5— • a j D'Où. Cemttft dt H—— *—* n , 

livret avec, le \ele d'une bigotte , aux pratiques 
rigides de la dévotion 9 & méprifant la forme ac» 
tueUe du culfe établi dans Péglife , érigea ftpt tem- 
ples pour recevoir fes pieux profélytes , & fupplia 
les trois pouvoirs de ce royaume de lui accorder 9 
à elle & à ceux qu'elle nommeroit pour fes fuccef- 
feurs ( en vertu* d'un ordre émané de F autorité 
royale ) le droit de créer deux évéques qui pûjfcnt 
faire toutes les fon&tonS attachées aux privilèges de 
tépifeopau La pétition fut rejettée^ €► Mylady , 
après avoir abjuré la religion de fon pays s & flétri 
fes adverfairfs du nom injurieux d'hérétiques , rnou* 
rut le 10 mai , §70 — , martyre de la fuperflition f 
de id folie , de la méchanceté , de torgueil^ 4» de 
ShypocrifiC <f 

Bt 
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Tout eft jufte & vrai dans cette iafeription, 
quoique l'auteur n'ait pas employé des cou- 
leurs aflez noires pour peindre une enthoufiafte 
dangereufe qui a fait autant de mal que la 
comtefle de H— d—n. 

Comme le perfonnage dont il eft queftton 
dans Fépitaphe fuivante eft fort connu , & qu'il 
a beaucoup fait parler de lui , on jugera plus 
facilement du méritç du portrait ; 

# Dans le paifible porc oh ïl roudroit ne pas €trf * 

a$rls une fuite imprévue de révolutions , 

Repofe maintenant 

l'Honorable C~> ^ — -, 

doué de jugement de pénétration pour déconcerta* 

ceux qui , craignant la Supériorité' de fin génie ^ 

cherchaient à fatis faire leur haine 

fins déclarer ouvertement leurs projeta. 

Ses talens % naturellement fublimes > furent cultivé* 

par une application- férieufe à l'étude, 

La vivacité de fin imagination 

fiât encore furpajfée par la mémoire heureufi . 

que lui avoit- accordée la nature* 

Comme politique , il fut acquérir toutes les qualités- 

nécejfaires à un homme d'état accompli» 

Comme chef de Voppofition f il obferva la conduite 

du gouvernement * 

avec un \ele & une ardeur qui le tendirent 

V objet principal de la vengeance des miniflres* . 

Son inconfiance avoit été un obflacle à V exécution du 

plan 

que fin intérêt lui trafoit ; 

Mille extravagances réfléchies Vexpoferent aux dangers 

qu'il et oit , par fin courage > en état de broyer* 

U eût de violentes pajpons , 
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^ 6 il confulta toujours aveuglément le defir 
de les fatisjaire, 
_Xf méprifa les principes de la vie éommuné t 
& brilla même dans fon cabinet. 
Ayant été t pendant une longue fuite d'années, le jouet 
des caprices de la fortune * 
H mourut le 18 de — — tS — — 
Sfris trois femdines de mariage avec Lady — — 
qui pleura fa perte pendant quin{e jours, m 

* Tout cela rfett pas mal écrit. Cependant orf 
tfe feit trop ce qu'entend l'auteur par ces mots : 
Il méprifa les principes de la vie commune , & 
brilla même dans fon cabinet. Il aurait tout auffi 
Ken pu dire que M. F — méprifa la manière 
commune de manger & de boire , & qu'il étoit 
toujours éveillé dans fon Ht, & même pen- 
dant fon fommeil. Selon cette épiraphe pro- 
phétique , le célèbre patriote doit encore vivre 
jufqu'au fietle prochairt, ce qui paroit fortir 
un peu de la vérité , attendu le plan de vie 
-qu'il fuit maintenant. 

Le morceau fuivant noms * paru renferme* 
une affez bonne ipigramme* 

m Comme un gibet élevé fur té bord a* un chemin 

pour effrayer le pajfant , 
& Yempêcher de mener un mauvais train de vie j 

Ce niarbre , monument d'uû malheur imprévu , 

-avertit le libertin qui n'a point encore réfléchi j . 

& qui , par un mouvement de curiofité > 

peut avoir paffé des lieux de débauche 

dans ceux de la contemplation» 

. - . Sir J. — X ->^- j 

t Bpris avoir perdu fa fortune & fa réputation 

èyee des coquins fans principes é 



Digitized by VjOOQIC 



y> L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

& les femmes Us plus abandonnées r 
Hmba d'un phatton qu'il avoit confinât lui-mime 

r fur un nouveau modèle, *. 

+ fut fouit fous les pieds de fes propres chevaux. 

M vit ut pour regretter les occafions qu'il avoit jprdue*^ 

de rendre fervice au genre humain » 

% apprit aux compagnons de. (on malheu* 

k profiter de la leçon qu'il leur donna 

par l'aventure oà aboutit fa folie. 

On voit là-dedans quelques traits dé plaifan- 
terie ; néanmoins dans un pareil fujet l'auteut 
ta pouvoit mettre davantage- 
La manière dont il exprime fes fentimens , lui 
a fourni Toccafion d'être panégyfîfte ainfi que 
fatyrique. Àuffi dans lesépitaphes de fes amis^ 
il fait comme a dit Prior; il fupprimt hic jacet, 
&. mille menfonges. Néanmoins quelques-unes., 
portent un caradere de vérité» & rendent 
juftice à la vertu & aux talens. Telles font 
les fuivantes. 

» Sur un beau marbrt blanc, à l'entrée de, 
féglife du. côté du midi* étoit cette infcrip- 
tion : 

A la mémoire de celle qui fut jadis 

Vépoufe chérie de J, C—we, écuyer s 

Seigneur de C~ — Hall , dans le comté de Cheshirtm 

Cette pierre peut' rappeller le caraâere frivole 

de ceux qui , ravis de la fplendeur de fes charmes. + 

laifferent échapper V occafion favorable 

4e contempler fes vertus, 

Xa blancheur 4e cet albâtre ne pouvoit le dlfputer 

a celle de fon teint. 

L'ange qui çrotégeoit à t ombre de feS ailes. 

perfections j dq/it Véèleyt ne s* e fi jamais ter%l^ 
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- n'auroit pas eu une âme plus pure , 

fi la flatterie dt gtns mal-intentionnée 

neût fait oublier à cette femme 

ieur défaut de fincérité lorfqu ils rendoient leurs hommagm 

à fea Appas autrefois idolâtrés* m 

n Dans la grande chapelle : j -* . 

aSje, dtfirt pas\appeller l'ame qui par fa pureté fans taché 

fanSifia les membres inanimés *ui font > àépofés ici» 

Celui dont cette infcription fait regretter la perte , 

fut autrefois Sir W* *-- *« G 

Homme dont, les vertus firent U bonheur de tétat^ 

& dont la mort fut jufiemens pleures ' . , - 

comme une calamité publique , 

Son mérite fut également admirable pendant fa vie» 

Jeune , il eut des fentimens d'honneur & de bicnfaifand # 

& des mœurs aimai les. 

Plus avancé en âge , il fit de la probité 

le guide de fes ad ions > 

$r l'intérêt du genre humain V objet le plus cher 

de fon ambition. 

Sur le déclin de fa .vie A 

il donna de nouveaux exemples au monde, 

en cultivant les plus fublimes vertus 

Et en protégeant la religion dans toute la fpherè dm 

fon autorité. 

Comme chrétien , il fut admiré avec vénération; 

Comme homme > il fut aimé avec fincérité ; 

Comme juge , il fut refpeâé avec reconnoiffance. 

fl mourut s , accablé feulement du poids des années 9 

le -*- de,~* 18 -~» « 

f» Sur un magnifique tombeau, orné de figu». 
m res emblématiques. 

4» la durcit du marbre , fr Vart du fcutpteu* 

B 4 
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v néterni feront pas femls un nom illuflre 

* que f dans les fiecles a venir, 
*s n'entendra point fans des fentimeng 
*• d'amour & de reeonnoiffance* 

R L — évéque de Jk— 

Diflingué , dès fa plus tendre enfance s 

par la douceur 4e fon caradett / 

& par un jugement folide, 

êèltha toutes les vertus qui mènent a la perfe&ion, " 

Sa conduite, ù-fes vetux eurent pour objet 

- la félicité du genre humain* 

Comme patron, comme père, comme ami + 

il fut aimé avec vénération : 

Comme écrivain , il n'eut point de rival dant finjteché 

Les cabinets des f avant font remplis 

des monument de fon érudition , 

% & des précieux tréfort qu'il acquit 

par l'étude dès divines écritures. 

Zee exemples encore récens qu'il a donnés 

de fa bienfaifance n'ont pas vefoin de témoignages 

**- - pour 4tre ïmmortalifés. 

Mylord j au décès de — fut élevé fur le •— de *-r 

& mourut le — de — fans avoir encouru t 

pendant une vie de — années A 

le reproche des perfonnes 

mime les plus promptes à cenfurer.n 

Comme probablement plufieurs de nos lec« 
teurs font curieux de connaître ce qfue le fa- 
lyrique a dh du fameux Jean W— kes , nous 
finirons cet extrait par f infcription de fon tom- 
beau. 

m Libertins & miniftres et état , 

Contemple { avec admiration la tombe d'un homme 

qui dans la carrière de la licence effrénée , 

conferva une fermeté d'âme 

qui fit honneur à la caufe dans laquelle il s'était engagé t 
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en imprimant le fcea.it de la conviction 
Sur les fentimens qu'il défendoiu 

/-— W—kes f écuyer g 

cemnoijfoit le caraàere des hommes t 

par les mefurcs qu ils p renoient , 

Çr les confideroit comme pernicieux en proportion 

de la malignité de leur influence. 

Quoiqu' admirateur des vertus privées d'un minifire, 

il regard oit comme une faute impardonnable en politique 

de les confidérer comme une excufe 

de fes malverfations publiques* 

Jaloux des intérêts qu'il embrajfoit , 

& fermement attaché à fes opinions, 

il ne prit pas toujours la modération 

pour guide de fes démarches, 

JBn condamnant Vinfolence des minifires corrompus s - 

il accufa fouvent des hojnmes qui abhorroient les dejfeinê 

dans lefquels on les difoit avoir trempé. 

Saifijfant l'occajton 

que lui fournijfoit un tenu moins orageux , 

El réprima les faillies imprudentes de fon indignation 4 

Et conferva le \*le du patriotifme , 
Sans aucun détournent aveugle à Vefprit de parti, m 

Nous ne prétendons point dire de quel parti 
l'auteur peut être , mais dans Tinfcription il 
teft très- favorable à J— W—kes. 

Nous ne pouvons terminer nos réflexions 
fur cet ouvrage , fans obferver que l'auteur 
auroit pu le rendre plus agréable en variant 
fon ftyle ; en mêlant, par exemple , la profe 
avec les vers , au lieu de fatiguer le Je&eur 
par la répétition des mêmes périodes , & de 
fe borner à de purs extraits mortuaires. 

Çrïùcal RcvUw } Univerfal Magasine.) 
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À complète body of heralcjry , &c. Corps- 
complet de bîafon , en deux volumes ornés £*f- 
tampes , recueilli avec foin des meilleurs auteurs;, 
par Joseph Edhonson , écuyer. In-folio.. A 
Londres, chez Podiley. 1780- , 

■3 I ce grand ouvrage fur Part héraldique ,. 
4ans la compofition duquel l'auteur a fait ufage 
des matières que lui ont fournies les écrivains 
les plus célèbres , peut tirer un nouveau prix 
dfc quelque autre circon fiance, c'eft, fans doute* 
parce qu'il eft la production d'un homme que 
ia fituation & fes talens ont mis en état d'exé-" 
cuter une pareille eotreprife. La feience héral- 
«Kque , bornée uniquement à l'art de blafonner, 
ne. peut guère fervir qu'à flatter le frivole 
orgueil de quelques individus; mais confidérée 
feus un point de vue plus» noble ,. elle offre 
un champ vafte à l'érudition, & nous fait con* 
noître une multitude de faits dont il eft utile 
4e confervçr la mémoire , quoiqu'ils ne doivent 
pas entrer dans le plan de ceux qui écrivent des 
Jiiftoireç générales.. 

Chez nos ancêtres , dans des fîecles où. la ' 
bravoure étoit la feule vertu néceflaire, parce 
que la guerre étoit le grand objet- de la fo- 
ciété , les gentilshommes étoient principalement 
distingués par le courage qu'ils montraient fur" 
Wt cjiamp de bataille.: mate alors le courage 
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ne confiûoit guère que dans une férocité bru- 
tale * & la perfeâion de Tan militaire dans de* v 
ftratagêmes artificieux. Il eft donc probable que 
beaucoup de familles ont été ennoblies par de» 
exploits qui aujourd'hui feraient peu d'honneur 
au plus vil des hommes. Néanmoins dans les 
fiecïes dont nous parlons, ces exploits étant jugés 
dignes d'admiration , ils formèrent le principal 
fondement de la difttn&ion des rangs, qui dans 
la fuite a donné Heu aux prérogatives de la 
nobleffe. Mais dans un âge où le commerce 
mutuel éclaire les hommes , mille autres motif* 
excitent leur ardeur* Le progrès des ans & 
des fciences r les lois fit le gouvernement, ou- 
vrent une carrière immenfc à l'émulation, & 
l'on a droit d'exiger qu'un gentilhomme fe dif~ 
tingue /d'un -roturier , non-feulement par le 
courage & les fentimens délicats fur l'honneur y 
mais encore par l'étendue des connoiflances r 
& la politeffe du langage. 

L'ouvrage de M. Edmonfon commence par 
des recherches hiftoriques fur l'invention de» 
armoiries-, & fur l'origine & les progrès de 
L'art héraldique. Ceft après avoir vengé cet 
art du ridicule qu'on a voulu jetter fur lui 9 & 
fait quelques réflexions fur les avantages qu'on 
en peut tirer, qu'il entre en matière. Il obferve 
que les auteurs ont tellement varié dans leurs 
fentimens fur l'invention des armoiries , qu'il 
n'y a peut-être pas un feu Jefpace de rem*, 
depuis la fondation de la monarchie Egyptienn t 
jufqu'au treizième fiecle de l'ère chrétienne f 
«jul n'ait et affikpè comme l'époque où Fu*. 

B4 
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'âge d'avoir des armes a commencé, ni un* 
feul pays en Europe & en Afie , qui n'ait été re- 
gardé comme le berceau de la fcience du blafon. 
Il s'eft trouvé des Rabbins , qui n'ont pas Ait 
la moindre difficulté d'affirmer, que laraifon avoir 
introduit cet ufage , & que les enlans de Seth 
Payant fuivl avant le déluge, pour être- diftin- 
gués des defcendans de Caïn , il fubfifta tou- 
jours parmi la poftérité de Noé. M. Segoin 
& fes partifans prétendent même coimoître quel 
étoit le blafon des deux familles. 

M. Edmonfon continue à rendre compte ties 
diverfes opinions relatives à fon fujet. II avoue 
que les Egyptiens , les Hébreux , les Affyriens, 
les Perfes, les Grecs & quelques autres peuples 
• de l'antiquité , faifoient ufage de certaines 
figures fymboliques, représentées fur leurs éten- 
darts nationaux , & qu'à la guerre , les princi- 
paux chefs ^nettoient des devifes fur leur bou- 
clier , & les autres pièces de leurs armures ; 
mais il ajoute que ces figures & ces devifes 
n'avoient aucun rapport à nos armoiries, & 
qu'on ne les choififfoit que par un pur caprice. 
Quant à ce qoi regarde les Romains , on voit 
dansSilius Italicus, que la famille des Corvinus 
portoit conftamment un corbeau pour cimier ; 
& Suétone paroit infinuer que celle des Tor- 
quatus avoit une chaîne pour marque diftinc- 
tive, & celle des Qncinnatus, une boucle de 
cheveux. Voici comme s'exprime cet hiftorien : 
Vttva familiatum infigma nobiltffimo cuique ademit 
( CatiguUy; Torquato torquem, Cincinnato crincm 3 
b.Pomptio ftirpis antique magni cognomcn* 
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Ert effet les Romains étoient divitës en ce 
qu'ils appelloient nobiks, novi &. içnobilts; dif- 
tinâion introduite par le jus imaginant ou le 
droit d'avoir les ftatues & les portraits de Tes 
ancêtres. Mais il y a une extrême différence 
entre \tjus imaginum, & les armoiries des der- 
niers tems. Le droit d'images chez les Romains 
étoit un privilège accordé aux familles donc 
les ancêtres avoient rempli un miniftere im- 
portant dans l'état, & par confëquent un hon- 
neur civil , au-tieu que chez nous l'ufage des 
armoiries n'a été établi qu'en faveur de ceux 
qui s'étoiem fignalés dans un combat, ou qui 
avoient eu patt au commandement des armées* 
Après avoir folidement réfuté les écrivains 
qui attribuent l'invention des armoiries à l'an- 
tiquité, l'auteur s'explique de cette manière fur 
leur véritable origine. 

» Les Romains ont été le premier peuple, 
» qui, pour s'affurer la pofleffion des pays con- 
» quîs, eut l'idée d'en partager les terres à 
1» fes foldats , à condition qu'ils n'en jouiroient 
n qu'en continuant leur fervice, c'eft- à-dire, 
9 en prenant les armes contre l'ennemi qui 
» tenteroit de les envahir. Quand les peuples 
n du nord attaquèrent l'empire romain, les 
» grands obftacles qu'ils trouvèrent par -tout 
» for les frontières, leur firent voir claire- 
» ment les avantages que tiroient leurs enne- 
» mis d'une faveur accordée^ des troupes qui 
» avoient le plus grand intérêt de n'en pas 
» perdre le fruit. Audi dès qu'ils eurent chaffé 
» les Romains, & qu'Us fe furent emparés de 



Digltizedby VjC ' 



3» L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

» leurs territoires, ils adoptèrent le même 
» plan; & le chef de l'armée viAorieufe.ac- 
» corda la poffeffion des terres qu'il venoit 
*> de conquérir, i fes principaux officiers qui 
» eux-mêmes les partagèrent entre leurs infé» 
» rieurs, en exigeant auffi d'eux la continua- 
9 tion de fer vice. Ces bénéfices militaires, ou r 
n comme fir Henri Spelman les appelle avec 
» raifon, pradia mUitaria (*), reçurent dans- 
» la fuite le nom de feuda ou fiefs (**) , & 
» devinrent évidemment la bafe du fyftême 
n féodal. 

» D'abord ces bénéfices militaires ne fureat 
» que perfonnels, & ne durèrent, que peu» 



4*) Voyez fon Traité des fit fi, 

"(*") M. Sommer fuppofc que le mot fîud eftcompof* 
de deux mou allemands , dont le premier feh , Jeo o* 
feoh t fignifie falaire , paye , ou gigea , & le fécond. 
hade % head ou hode, fignific qualité, efpece ou nature» 
De force, dit-il, <\\it feudum t fief, ou terre tenue £ 
nef, étoit, dans l'acception primitive , une cfpcce de 
donation ftipendiarre , faite par un fupérieur à fon in. 
(trieur , â condition que celui-ci rendrôit à l'autre de» 
Services, à la ceftation defquelt la terre ctoit reverfi- 
Me au feigne ur. Non-feulement cette étymologie , felo» 
Sir Martin Wright, eft la plut probable, mais- elle noua- 
donne la définition la plus claire de la chofe, & s'ac- 
eorde très-bien à ce qu'on lit dans le Livre des fiefi p 
Ijv. ii, tïu xxiij. Benefieium {feudum) itlud eft quod 
ex benevolentia ita dabatur alicui , ut proprietas rei pê- 
nes daniem r émaner et > ufusffuâus ad aceipientem 
êjufque hareder pertinent ad hoc * ut illtGf eju4 km* 
tait* domino fideliter &rvu*m+ 
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dant la vie du poffefleur, au décès duquel 
ils retoornoient au prince ou au coilateur} 
mais le fyftême féodal s*étaat agrandi, infen>» 
fîblement les fiefc devinrent héréditaires; 
auffi voyons-nous que vers la fin du neu* 
vieme fiecle , les feudataires obtenoient fou- 
vent le contentement du prince , pour traof- 
mettre leurs terres à leur poftérité, & que; 
peu de tems après , il leur fut permis d'en, 
faire le partage à tous leurs enfans, toujours 
fous la condition de porter les armes pour 
la défenfe de l'état. 

11 Comme chaque principal feudataire fe 
trouvoit obligé d'affembler fes troupes dans 
les tems. de fervice, & de les tenir réunies > 
& qu'il étoit néceffaire que les principaux 
officiers du prince fe jorgniffent i fon ar- 
mée , fuivis de leurs vaffaux refpeâifs , on 
. dut fentir combien il étoit utile que cha* 
que commandant portât fur lui un figne 
propre à le faire reconnoître , non-feule- 
ment die. fes propres fpldats , mais encore 
des perfonnes chargées d'en marquer le nom* 
bre , de faire, des revues générales , de ré.- 

> gler la marche de l'armée, & d'affigper à. 

> chaque divifion le pofte qu'elle devoit oc- 

> cuper dans le camp. Dans, les temS anté.- 

> rieurs , les chefs avoient coutume de mettre 

> fur leurs boucliers ou fur dîautres pièces de 

> leurs armures r foit la figure d'un animal.,, 

> qui faifoit partie des machines de guerre., 

> foit quelque autre devife fymbolique ; c'eft 
! ce qui engagea les grandi terriens ou le* 
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» feigneurs qui avoient levé un nombre con- 
» fidérable de foldats , à iufpendre au haut 
9» d'une lance , affez élevée pour être apperçue 
» de loin , quelque lambeau d'étoffe , fur lequel 
» étoit une figure femblable à celle qu'ils por- 
m toient eux-mêmes fur leurs heaumes ou 
» leurs écus. Ces enfeignes militaires étant 
» connues de leurs' troupes refpeâives , deve- 
» noient pour /elles un fignal pour fe ranger 
n auprès, deforte qu'il devint absolument né- 
w ceflaire que les mêmes marques fuflent tou- 
i» jours portées par les chefs, de peur qu'un 
f\ changement total ou même partiel , en trom- 
» pant leurs vaffaux , ne mît du défordre dans 
m leurs rangs , & ne les expofât au danger. 
» Ce fut encore pour cette raifon que les en* 
w feignes portées par les pères , furent con- 
» fervées par leurs enfans; leur poftérité fuivit 
» cet exemple , & à la fin , ces marques ayant 
» étéconfidérées , d'un commun accord , comme 
m particulières à la famille de celui , qui , le 
» premier en avoit fait ufage, elles devinrent 
o les armoiries héréditaires de cette famille, 
u & furent regardées comme des monumens 
» de la gloire de fes ancêtres ; dès-lors le prix: 
9) attaché au privilège d'avoir des armoiries ' t 
n fit prendre tant d'intérêt à les conferver , 
n & le defir de les perfectionner devint fi 
p grand., que plusieurs princes, & en part?- 
» culier l'empereur Charlemagne , ne dédaï- 
9» gnerent pas de fe charger du foin d'en 
* régler l'ufàge & le blafon. « 

Telles font les obfervatiom générales que 
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4*aûteur a faites à ce fujet. Dans l'article 
fuivant , il explique comment la diftin&ion des 
familles s'eft introduite en Angleterre. , 
i » D'après tout ce xjui vient d'être dit, 
n nous avons lés meilleures raifons de croire 
n que Village des armoiries de famille a pris 
t» narflance en Allemagne; mais il n'eft pas 

• auffi facile de fixer Pépoque où il a cora- 
i» ipencé en Angleterre. Cet objet fur lequel 
n il y a autant d'opinions différentes , que fur 
» finftitution même, eft très-intéreflant.& très* 
m digne de ùo$ recherches. Quelques écrivains 
» confidérent nos rois Saxons, comme ceux 

* qui ont introduit Fufage des armes de fa* 
i» mille, d'autres fouriennent qu'il exiftoit parmi 
» les Bretons,, dans le tems que l'évangile leur 
» fut annoncé (*) , & que Lucius, qui gouver- 
» noit en Bretagne , Tan 48 de 1 ère chré- 
» tienne, prit pour armes une croix de gueules 
» en champ d'argent. On a auffi attribué i 
» Canut & à fes Danois., l'honneur d'avoir 
» enfeigné le folafon à nos ancêtres. Le favant 
» & judicieux antiquaire , M. Arthur Agarde 
» cenjeâure que nous l'avons reçu des Nor- 
» mands , fous le règne d'Edward-le-Confef- 
n feur , & .qu'il fut enfuite pratiqué plus gé- 
» néralement fous celui de Guillaume-le-Con- 



(*) Voyer le traité de fîr JFanle* Le y, depuis comte 
de Marlborough , fur l'antiquité des- armoiries en An» 
gleterre , & l'ouvrage intitulé s Anxiquarj Difcotwftu 
Y«l f I. pag. na. ""' 
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» quérant. On ne fait trop far quel fond*-* 
p ment M Waterhoufe a fuppofé que les ar^ 
» moiries de famille étoîent connues avant c« 

* tèms la, & qu'elles furent d'abord en' ufage 
» parmi quelques nobles Saxons & Bretons ,- 
v qui cooferverem leurs honneurs y leurs for-*' 
v tunes & leurs terres» majgré le changement 
«que Guillaume tmroduiiit dans l'àtar, en n% 
» conférant les charges civiles &♦ militaires 
» qu'aux Normands, & qui enfuite accoutumés 
» au joug du vainqueur,, <à mefore qu'il dtmi» 
» nuoit de & févérité y ofei ent fe déclarer phi* 
i» ouvertement, & foutenk leurs droits, en 
» portant les marque^ honorables de l^ur no* 

* bleffe. Le célèbre Camden ,»* dont Pierre Pi- ; 
» thou 8c d'autres ont adopté le fentiment, 
» penfe qu'elles font d'une date plus récente j 
» il dit : Ce fut au milieu, des expéditions de la 
¥ terre fainte , quon commença d'y attacher un 
» certain prix t enfuite elles devinrent par degrés- 
» héréditaires , fuand on eut regardé comme uner 
» chofe honorable pour la poflérité , df conferver 
9 ces drapeaux qui av oient été déployés dans la terre- 
» fainte contre les ennemis du nom chrétien ; cette* 
» époque fut celle de leur ufage ; héréditaire , mai* 
» il ne fut pleinement établi que fous le règne d* 
» Henri 111 1 pui/que dans les exemples des der~' 
» nier s comtes de Chefler f des deux Quincis, comtes 
» de Winchefter , & des deux Lacis , comtes dt 
» Lincoln , les armes du père font encore diffe- 
•» rentes de celles du fit. L'opinion de fir Henri 
» Spelman , eft que cette inftitution ne re- 
» monte pas même fi haut ; car en parlant d% 
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* l'antiquité communément accordée à Pufage 
n Savoir des armçs en Angleterre , il obferv* 
» v que la nation ayant été épuifée par de» 
h guerres continuelles» expofée aux invafiont- 

* de fes ennemis, ou agitée par des difcordes. 
n civiles 9 il n'eft guère probable de fuppofer 

* qu'il y ait plus de quatre ceiis ans qu'elle 

* fe foit occupée des matières de- généalogie- 
n & de blafon ; U doute même qu'elle ait coin* 
» mencé fitôt, en difant : Nefcio an ta pnrfu* 
» antoquitate* 

» On ne voit point fur quelle autorité, ceux: 
«.qui foutiennem que Je* armes de famille 
» étoient dufage en Angleterre, fous le gou- 
» vernement des rois Saxons, peuvent fonder 
» leur aflertion, d'autant plus que tous les hif- 
». roriens contemporains ont gardé le filence 
v fur cet objet. Le crevai d'Hengifte & de 
n Horfa , lés devifes^x lefquelles les différons 
v royaumes étoient distingués durant l'heptar- 

* chie, le dragon £or d'I/ther , furnommé Pen* 

* dragon , les trois pièces qui , dit-on , compo- 
» foient les armes d'Arthus, la banderolU o* 
v & pourpre , attachée fur le tombeau du roi 
» Ofwald à Bardney, le dragon en champ a*or 9 
» représenté fur la bannière de Cuthred , roi 
v de Weffex, & tous ces monumens fur lef- 
n quels on a infifté % pour prouver que dés ce 
» tems l'ufage d'avoir des armoiries , étoit gé- 
v néralement répandu dans la. Grande- Breta- 
s» gne, n 'étoient que les enfeignes des diffé- 
p rens monarques qui les portoient , & ne f<& 

* concevoiem pas fous utie autre idéç* 
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» Les armoiries héréditaires furent les fruits 
» du gouvernem en t féodal , & comme il n'y 
» a aucune preuve que ce gouvernement & 

* les coutumes qu'il introduit, aient jamais 
» été adoptés en Angleterre avant la conquête 

* de ce pays par Guillaume , nous n'avons 
9» aucun motif raifotmabte d'efpérer qu'en y 
» trouvera: des armoiries antérieures i cee 
» événement mémorable. Néanmoins , quel- 
s ques auteurs ont fappofé que le roi Edouard , 
» appelle communément le Confeffeur , & qui 
*' fàifoit de fréqueos voyages à la cour du duc de 

* Normandie , fon oncle , étant paffionné pour 
» les ofages qu'on y obfervoit , en introduifit uif 
t» grand nombre en Angleterre t & entre au- 
n très celui des armes de famille. Ils ont mè* 
» me affuré qu'afin de donner l'exemple i fe£ 
s fujets , Edouard «voit choifi pour fcs armes 
» une croix <Tor 9 avec cinq mtïiettts tn champ 
s éta\ur % telles qu'on les voit peintes en plu- 
» fieurs endroits du royaume. Mais, s'il eif 
s eût été ainfi , on ne peut pas raifonnable- 
» ment fuppofer qu'une inffitution honorable 
s dans fon objet , adoptée & introduite par uif 
s prince auffi aimé de fon peuple que l'étoif 
» certainement Edouard, n'ait pas été gêné* 
n ralement fuivie , ou au moins par le plus grand 
s nombre des principaux feigneurs du royau- 
m me. Comment donc fe fait- il qu'il ne nous 
s refte pas uafeul monument qui prouve que la 
s coutume de porter des armoiries de famille, 

* ait été alors en vogue parmi la nobleffe (F An- 
» gleterre? Les chroniqueurs de ce tems , 
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» n'en font aucune mention « & Thifloriea 
» d'Edouard, qui n'omet aucune des circonf-' 
» tances capables d'embellir lé portrait de (on 
•t maître, a gardé i ce fojet le plus profond 
w filence. Il ne faut donc nullement ajouter 
» foi aux écrivains modernes; qui ont vouju 
» nous pçrfuader que ce monarque a fuggéré 
» le premier aux Anglois l'idée d'avoir de* ar- 
•» moines. D'ailleurs, il y a non*feulement lieu 
» de douter que les armes décrites ci-deffus, 
•> ayent été celles duConfeffeur, mais on pept 
» qncore croire qu'elles appartenoient à fon 
. » frère Edmond Côte-de*fer, qui les porta. à 
n la bataille d'Ashdon ; car Marguerite , époufe 
» de Malcolm -Canmore , roi d'EcoiTe , fœur 
» d'Edgar Àtheling , & fille d'Edouard, l'aîné 
» des fils d'Edmond Côte-de-fer , prit ces 
» mêmes armes après la mort de fon frère, 
» comme une . preuve de fon droit au trône 
» d'Angleterre , & les fit fculpter fur les murs 
i» du .monaftere de Dumferling , dont elle étoit 
» la fondatrice. La croix d'or en champ £a\ur % 
» étoit la marque des Saxons, & par confé- 
» quent il èft très-vraifemblable que non-feu- 
* lement Edouard , à fon avènement à la coa- 
ti ronne , préféra de porter la marque royale 
n dé fon frère , au lieu des armoiries en ufage 
. » à la cour des ducs de, Normandie , mais en* 
» core quç Marguerite d'Ecoffe , pour foutenir 
' i» fos prétentions, prit l'enfeigoe du roi fon 
.* aïeul, & non pas les armes de fon grandoo» 
. » de Edouard , qui n'étoit monté fur le trône 
» de la Çraqde- Bretagne qu'au préjudice d*s 
» droits de cette princefie. 
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» Les Normands connoiffoient fi bien fcr ni- 
n ture du fyftéme féodal , que ce fut fur Ce 
w fyftéme qu'ils établirent la forme de' leur 
» gouvernement à l'époque où ils fe fixeréàc 
w en France. Une preuve de cela, c'eft que fa 
v plupart des terres en Normandie étoient des 
» fiefs militaires , & que l'ufage des armoiries , 

• n ainfi que d'autres coutumes féodales , éttfït 
» obfervé par les nobles de ce duché. Cela 

• » pofé, il n'y a pas le moindre doute que 
» les chefs des différons corps qui compofoiefit 
i» l'armée de Guillaume , quand il envahit PAfï- 

•' » gleterre , n'aient continué de porter lés mê- 
» mes marques de cBfikidion : nous avons mê- 
n me une preuve remarquable de cette vérité. 
» Quelques habitans des comtés de Cambridge 
» & de Lincoln , excités & fecourus par les 
w moines d'Ely , ayant refufésde fe foumettre' à 
» la domination des Normands , réfiflerent avec 

• n courage §ux troupes que Guillaume avoh en- 
n voyées contre eux. Mais enfin le monarque 

' » impérieux & vindicatif ne fe fut pas plutôt 
n rendu maître de leur pays, que pour pré- 
» venir les troubles , qu'une révolte pouvait 
» exciter , & pour punir les moines d'Ely , 
» il voulut que chacun d'eux fût contraint 

: » non - feulement de nourrir & de loger tin 
» ^e fes officiers , mais encore de pour- 
n voir à fon entretien & à fa fûreré. Il y avdît 

•>* dans le réfeâoire du monaftere un tableau 
» représentant les portraits de chaque religieux» 

, w & ceux des officiers Normands , dont eba- 
» cua avoir 'fes ^rmes peintes au 1 bas de foû 
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# paîtrait. Ce tableau fut tranfporté par la 
» fuke à la cathédrale d'Ely , où il a refté 
Jf très-long^ems, 

». Ces diffièrens chefs de l'armée de Guiflau- 
t* me , s'établirent en Angleterre , où vécurent 
i» leurs de&endans, qui prirent fans doute pou* 
9 leurs armoiries de famille, les mêmes figti- 
» res & devtfes, repréfentées for le tableau 
» dont nous venons de parler, fous les por- 

* traits de leurs ancêtres. On ne peut guert 
m douter que ces peintures', au moins quaift 

à ce qui concernoit tes armes, ne fuffem 
£delles,& Ç vraiment l elle furent faites dans 

* le remsoù le* pcrfonnes qui y étoient re- 
m- préfencées, vivoient encore, c'eftune preuve 
» que les armoiries étoient en ufage chez les 
» Normands lorsqu'ils fournirent l'Angleterre. 
» En un mot, fi Ton examine férieufement 
» toutes les dpintons relatives à l'origine des 
■» armoiries en Angleterre, on verra claire* 
» mertt que Vufagè en a été ihtrodutt avec 
n le gouvernement féodal , par les Normands , 
n Se que Guillaume ayant donné à ceux qui 
» l'avoient fuîvi dans foa expédition , les ter- 
n res dont il avoit dépouillé les naturels, les 
» nobles .Saxons & Bretons qui a voient eu le 
» bonheur de k dérober i la violence du con* 
■m quérant, & de conferver leurs biens & 
*> leurs dignités, prirent des marques de dif- 

* tinâion pareilles à celles que portoient les 

* vainqueurs. «- _ - :. j 
M. Edmonfoft foit voir enfuïre comment îe 

swrabre des armoiries fut augmenté par les al* 
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iançes des dtflJremes familles, par la fubdivifiod 
des terres , par le cérémonial ufité dans les tout- 
nois & les joutes , mais il faut defcencLre à.l f é- 
poque des croifades pour en voir l'u&ge gé- 
néralement adopté. A fon retour de la Palet 
rifle i Richard 1 feplaifoit à montrer dans~ fou- 
ies le* occafions , les drapeaux qu'il avoit dé- 
ployés contre les Infidèles. Ceux qui avoient 
partagé fes travaux & fa gloire, voulurent à 
ion exemple fe parer des emblèmes diftinâifs 
qu'ils avoient portés dans cette' expédition ; 
leurs eofans les imitèrent, & jaloux de cpn- 
ierver les fymboles honorables dont leurs pè- 
res s'étoient fervis pendant les croifades , non- 
feulement; ils s'en fervirenc eux-mêmes durant 
leur vie , mais même ils les tranimirent à leur 
poftérité comme des marques, permanentes de 
la gloire de leur famille. Alors les principaux 
feigneurs & les gentilshommes ne fe contentè- 
rent plus d'en orner leurs boucliers , mats il 
les firent encore mettre fur leurs habits, & 
même fur les caparaçons de leurs chevaux. . 
Après toutes ces difeuifions , l'auteur s'oc- 
jeupe de différentes recherches fur l'inftitutîoji ' 
des offices de connétable , de maréchal & de 
grand maréchal d'Angleterre, & donne au lec- 
teur une idée des fondions qu'ils avoient i 
remplir, de leur jurifdiâion , de leur pouvoir, de 
leurs droits, de leurs privilèges & de leurs 
dignités. Quelques écrivains ont penfé que la 
charge de connétable étoit connue chea les 
Anglo-Saxons, fous le titre de Stalhert ou d'/fc- 
ntQçh', çnaU M, Edmonfon fpppofe avec beau- 
coup 
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coup pîu?_de probabilité quelle a été établie 
en Angleterre) par Guillaume -le Conquérant^ 
qui nomma Ralf .de Monimer fou premier con- 
nétable. 

11 n'y a pas moins -d'opinions, différentes , 
quant à rinftituijon 4e, l'office de maréchal. 
M. Edmonfon obferve que le nom de maré- 
chal étok ulité $n Normandie pour fknifier va 
hpmme rçvèf u de quelque autorité , même avant 
que Guillaume eût conquis l'Angleterre ; Se 
de-(à il conclut qu'il a dû s'y introduire à l'é- 
poque de la conquête. Il paroît par d'ancien? 
nés chroniques q<# le litre de maréchal fe don* 
nok à divers officipçf, 4ont les fondions étoienr. 
différente?. Il y.ajvoU le maréchal des chevau^ 
du roi,, d^fes otfëaûx* de fes mefures & a£ 
fa maifon; le mot de maréchal ne fignifian£ 
autrefois , qu'un dir^âeur ou tone perfonne qui 
avoit quelque ânfpeâion 014 quelque autofit^. 
M. Edmonfon nous apprend encore que les pre- 
miefeff^flte^ où le ti^re de, comte fut donné 
•au aiaf&haJ;#Angletçrre , font celles 'que le roi 
Richard 1 14 fit expédier* to neuyiqm^ année de 
fon règne* ià Thomas Mowbray^, comte de 
Nottingbam , $ qui font datées du 1 % Janvier. 
U paroît néanmoins que les mots ComtïMar» 
njcqllus font, beaucoup plus ançiçns^ ^uteur 
RjÇnfe q^eite t§tre*ft Y«^"l# fé, qye«V#in^s 
- bonnes £iqiû J'^n çgn^\tV(^çk^ nijarç. 
citai* étoiebt iifa&jomites ou comtes. | t 

Après avoir, c}onné ^in dé^a'^ hiftorique fur 
.çeu* v qui ont poffê4;l*rfhVgf de cpnnétgbje 
& de jaaréchal <f Angl^Kfje, fur leur autorité , 

TVmw* /. 4 C 
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&Ieur jurifdiâion, M. Edmonfonpaffeà l'origine 
des héraults , dont les fondions étoient réglée» 
par les deux officiers dont nous venons de par- 
ier. Comme la manière dont il a traité ce Aijet * 
annonce un écrivain très-éclairé fur les antiquités 
de l'Angleterre, nous croyons faire piaifir à 
nos leôeurs en tranferivant ce qu'il dit con- 
cernant rinftiturion des héraults , l'eftime fin- 
guliere qu'on avoit pour e\xx , & l'utilité de 
leur miniftere. 

» Bertrand Capriôli & d'autres écrivains ; 
» nous apprennent que c'çtoit jadis la coutume 
» des empereurs , de prendre. fous leur pro- 
» teâion immédiate , les plus nobles & les plus 
h braves de leurs foîdatsqui avoient reçu de$ 

* bleflures dangeréufes , - ou perdu quelques 
w membres à la guerre , & de pourvoir à tout 
» ce qui étoit néceffaire pour leur entretien ; 
>> que ces foldats étoient diftingués par le nom de 
» Vétérans ; qu'on avoit pour eux les plus grands 
» égards 9 autant à caufe de l'ancienneté de 
w leurs familles , que de, leur expérience dans ce 
» qui concernait les faits d'armes, & du courage 
» avec lequel ils avoient prodigué leur fang au' 
w fervice de l'empereur & de la patrie , & que 
» c'étoit d'après leurs confeils & fous leur di- 
w.feâioo, qu'on entreprenoit les* fieges , ou 
p qu'on livrait le? combats. IV fait- de-la qufe 

* lés yétérans étoient fôuvent obligés (Taccdm- 

n pagner leurs maîtres. L'avantage qu'on reti- 

'» roit de leurs confeils , dut engager les etai- 

S> pereurs à leur confier des affaires impor- 

l n tantes, foit qu'il- fallût .traiter avec un ennt* . 
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n mi, ou appaifer des fujets rebelles; & comme 
» dans ces occafions , ces agens guidés par ua 
» fentiment d'honneur , étoient extrêmement 
n fidèles à garder le fecret, fans découvrir i 
j» un parti la foliation de l'autre , ils s'attiroiene 
* l'eftime des peuples de tous les pays où on 
» les, envoyoit, de forte que par l'effet d'un 
» confentement général, il leur étoit libre de 
i» pafler fans rien craindre "dans le camp des 
» princes ennemis , dont ils recevoient les trai- 
» temens les phis honorables. 

» Les joutes , les tournois & les combats en 
» champ clos, dont Tufage fut introduit par les 
» Germains , parciffent avoir ouvert une nou- 
n velle carrière aux emplois des vétérans. Ces 
9 jeux militaires, qui exîgeoient de l'adreffe & 
» du courage , étoient considérés comme des 
m exercices honorables, & propres dans des tems 
» de paix à entretenir parmi la, jeune no* 
m blefle , l'aâivJté , l'émulation & l'amour de 
■n la gloire; mais il étoit néceflaireque ces jeux 
n fuflent fournis à de certaines règles , & qu'il 
» y eut toujours des perfonnes capables d'y 
» préfider. Cette charge dut naturellement être 
» conférée aux vétérans qui, par les premières 
» occupations de Leur vie , s'étoient rendus jin 
» ges compétens de , ces matières , & qui inf* 
» truits de rérât des familjes nobles , connoif- 
» foient ceux qui ne pouvoient être admis 
» à combattre dans la lice , perfonne n'ayant 
t» le droit d'y entrer , dès qu'il y a voit contre lui 
» quelque foupçon de reproche, c'eft-à-dire , 
» tarfqu'il étoit foupçonné d'avoir fait quelque 

C a 
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» a&ion indigne d'un gentilhomme; iftoti^ 
v d'exclufion , qu'on regardoit comme propre 
» à polir les mœurs, dans un tems où les jeu* 
» nés gentilshommes checchoient avec ardeur 
» l'occaûon de fe fignaler dans les tournois. Par 
» le f yftêmè féodal , qui , comme nous l'avons 
» déjà obfervé, s'étoit répandu dans le nord 6c 
it l'occident de l'Europe, vers le tems où la mode 
» des joutes & des tournois y dominoit , les feu* • 
» datairef étoient obligés de fournir un nom* 
» bre marqué de chevaliers, pour la défenfe 
» de leur prince ; ces vaflaux , pour fe faire 
» plus aifément reconnoître, choififfoient queW 
» que devife particulière, qu'ils mettaient fur 
» leurs bannières , leurs habits , ou leur ar* 
n mure ; & comme ils étoiem les feuls qui 
» pouvoient prétendre au nom de nobles ou 
» gentilshommes, ces devifes furent appellée* 
«armes, & devinrent les.fignés diftinâifs 
» de la famille qui les avoir choifies. De mé- 
» me , les appellans qui fe propofoient de com- 
w battre dans les joutes & les tournois , fufV 
» pendoient à l'entrée de la lice , des bouclier* 
» chargés de leurs devifes , comme /aifoient auffi 
» les défendans, pçrce qu'il 'n'étoit permis i 
» perfonne de combattre fans prouver fa ho* 
» bleffe par un certificat des vétérans, qui 
i» alors portoient leurs jugement d'après les 
» devifes , les fymboles , ou les armes des che* 
» valiers. Cétoit donc un nouvel emploi pour 
» les vétérans , qui fe voyoient dans la nécef* 
» fité de connoître non-feulement les diverfes 
n enfeignes des princes , mais encore, les dçvî» 
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* Tes que chaque famille s'étoit appropriées. « 
Telle a été , félon M. Edmonfon , l'origine 
des héraults d'armes; les différentes fonûions 
qu'ils avoient à remplir, fuffifem pour mon- 
trer le.refpeà qu'en «voit pour eux. Les roif 
les créoient de leurs propres mains , avec un 
appareil magnifique» au milieu des fêtes les 
plus folemnelles. Regardes comme (acres & in- 
violables , ils avoîent un libre accès dans les 
royaumes étrangers ; fans rien craindre des 
ennemis de leurs mattres , dans des tems de 
guerre , ou même fur le champ de bataille f 
ils fe voyoient- par-tout chéris ,• . refpeâés & 
protégés. On les chargeoit du foin de corn- 
pofer les tables généalogiques des familles nen 
blés , & de régler Tordre qu'il falloir fuivre 
dans les cérémonies les plus pompeufes, tels 
que les baptêmes, les mariages & les funé- 
railles des princes, 

Le favant Anftis obfervé que ees officiers 
étoient partagés en trois claffes. La première 
comprenoit les rois d'armes, la féconde, les 
héraults d'armes , & la dernière , les pourfui- 
vans d'armes. Un écrivain françois a cru fauf- 
fement que ces trois dénominations n'expri- 
moient qu'une feule & même chofe, trompé 
fans doute par l'ufage où l'on eft dans .les 
Pays-Bas, de ne mettre aucune différence, entre 
un roi d'armes & un bérault d'armes. 

n Quelques écrivains , dit M. Edmonfon * 
» ont imaginé que le nom de roi étoit donné 
*> aux héraults , parce qu'ils régJoient l'ordre 
* dés cérémonies militaires ; & d'autres , parce 

c 3 
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« qu'ils préfidoicnt aux tournois, de même 
n que le maître des cérémonies à Athènes, 
■* étoij appelle BafiUus. M. Glover fuppofe 
»> que les fouverains de ce royaume , ne 
» s'étant jamais occupés à blafonner, ni à 
'» donner des armes à leurs fujets , amort- 
it fèrent les héraults de chaque province , «d*a£ 
*> -figner ces marques d'honneur aux personnes 
n qui en étoient dignes, & que ces héraults 
n furent ainfi honorés du titre de rois d'ar- 
» mes, parce qu'au milieu des fondions de 
n leur miniftere , ils fembloient jouir d'ua 
i» privilège qui n'appartenoit qu'au roi. 

n Dans le fentiment de M. Glover -, il faut 

n fuppofer que les rois d'armes tiroieot ce 

» nom de la partie de leur emploi, qui con- 

» fiftoit à accorder & à blafonner des armoi» 

n ries , & de plus que l'ufage qui permettott 

» aux rois des héraults d'en accorder , eft auffi 

« ancien que leur titre. On ne peut (ans doute 

» contefter que les héraults n'aient été appel* 

fi lés très- long- te ms Hcraldi armorum & Ht~ 

n raidi ad arma ; mais on ne voit nuHe part que 

» ces rois *jent ajouté à leur nom , le mot 

> *> Armorum , leur véritable titre étant lièges 

n htraldorum. Ils Pont porté la plupart juf- 

» qu'au règne de Henri IV , tems auquel ils 

» commencèrent à s'intituler Reges armorum , 

» quoique leur premier nom ait encore été 

v en ufage par la fuite. On verra que le titre 

y» de Reges armorum , leur fut donné avant mê- 

» me qu'ils enflent le droit d'accorder des ar- 

» mes. Peut-être auffi doit-on penfer qu'il s'eft 
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» gîiffé une altération dans les mots latins 9 Se 
m que les héraults ayant autrefois porté le 
m nom de Heralài armorum ou ad arma, 4e* 
* rois furent appelles Regcs armorum ou ad 
» arma , quoique la dénomination propre fût 
n Reges hcraldorum ad arma. Probablement cet 
» termes armorum & ad arma , avoient 1* 
» même fens que dans les expreffions fuivan* 
»• tes, où -ils ne paroiffent avoir aucun rapport , 
"* aux armoiries : Gcntcs armorum , gens-d'ar* 
n mes, homïnts ad arma , fervitnus armorum , & 
11 *<£ 4/-/R4» , feutifer *d arma 9 dit n tes armorum 
n & ad arma , ( titre donné quelquefois aux 
» Hérault*) Fratrts armorum , buiffiers d'armes, 
.» tf/mtf mUitaria aUcul dare , Armiger qui arma 
n miiuum feu equitum gerit , irai* clamare 9 *r« 
» /ni* conUndeu \ arma de$9n*n , ^er an»* /W*- 
» «, £»c. Cette obfervation peut nous éclairer 
» fur le vrai fens de ces mots : Gentilshommes 
m de nom 6 alarmes , (* ) qu'on rencontre affea 
» fou vent, & qui ne fignifient que des mili- 
» taires, dont la réppfetioh eft fens reproche, 
» fens faire la moindre allufion aux armoiries ; 
m car on voit par d'anciens contrats, que les 
n écuyers s'ohligeoient à fervir leur roi dans 
-» fes expéditions , avec un certain nombre de 
» foldats , appelles tommes dé nom & et armés t 
» quoique le falairc médiocre qu'ils rece voient 9 



(*) Il laite remarquer que ces mots, quoique fran* 
çois ., font en «fage dans la langue angloife» comme 
presque tous le* termes de Tajcc héraldique, 

c 4 
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» prouve qu'ils n'avoient aucun drdlt de pôr* 
» ter des armoiries. De tous ces principes, it 
» feut neceffairemerit conclure que fi au nonr 
tf de héraults , on a ajouté les nrcfrs Armùtum , ^ 
» ad arma , & alarmes , c'eft parce que les hé* 
» raults, dans l'origine, étoient des militaires, 
n & non point à caufe du droit qu'ils avôienr 
» de fixer le blafon des armoiries. « 
"' Après avoir donné un extrait de ce que Pou- 
Vrage de M. Edmfcnfon contient de plus-irité- 
reffant, nous paflerons fous filence une feule 
de détails , dans lefquels il i dû néceffairement 
entrer, mais qui ne ferôient peut-être pas du 
goût de tous nos leâeurs , dont la plupart 
pourraient s'ennuyer à entendre parler 

» De pal, de çonttepal, de huabel &de face* • 

& nous terminerons cet article - par le juge- 
ment que deux journajifles Ànglois ont porté 
fur l'auteur. 

M. Edmonfon , difemvHs , nous apprend mill» 
traits curieux de l'hiftoire du moyen -âge ; il cite 
fidellement Tes auteurs , & 3 ne paroit pas qu'on 
puitfe lui reprocher aucun défaut dans le choix 
de Tes madères; mais il faut obfervec que l'or* 
dre dans lequel il les a dtfpofées , n'eft pas à 
l'abri de toute critique. Son ouvrage tft plein 
de répétitions inutiles, le ftyle en eft généra- 
, lement incorreft & fans élégance , Se il annonce 
même fi peu de goût, qu'avec tous les titres 
que l'auteur peut avbfr au nom «Tarmoriûe , 
il ne peut prétendre à celui écrivain. Dès le 
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commencement du chipître où il traite d?s 
principes du blafon , confédéré comme fcience, 
on trouve un grand nombre de termes , do.;t 
les leâeûrs peu inftruits dans l'art que M. 
Edcnonfon veut leur enfeigner , ignorent la 
lignification. 11 paroît de plus n'avoir pas fuit 
la moindre attention aux- règles qu'obferve 
Ordinairement tout homme qui comp^fe un 
livre. Le fien eft terminé par une amp.'e ta- 
ble des matières , mais fan* renvoi aux pnges 
où font les particularités dont on veut sinf- 
truire. Dans les endroits pour l'intelligence 
defquels les 4igures~ font néteffaires , il dit au 
leâeur ; voye^ Fig. 1. & le leâeur ne fait où 
cette figure eft placée. Après avoir feuilleté le 
premier volume inutilement, il en conclut que 
fon exemplaire eft imparfait , lorfqu'ouvrant 
par hafard le fécond, il trouve enfin ce qu'il 
cherchoit. De pareilles négligences font des 
défauts impardonnables dans un livre qu'on 
donne au public comme un répertoire de faits 
întérefTans : ce qui contribue en partie à ren- 
dre un répertoire précieux , c'eft qu'on y peut 
trouver fans peine les chofes qu'il contient. 

Malgré tous ces défauts qui déparent l'ou- 
vrage de M. Edmonfon , il n'en faut pas moins 
avouer que c'eft le plus complet & le plus 
Utile qui ait encore été publié en Angleterre 
fur l'art héraldique. L'auteur a. travaillé fur un 
plan très-vafte , & dont l'exécution exigeoit 
beaucoup de foins , & il s'écoulera fans doute 
bien du tems avant qu'un nouvel écrivain le 
faffe oublier. (Mo.ithly Rcvicw, CrhicaLfayuw. ) 

c î 
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Annales poétiques , depuis V origine de h poéfie 
fiançoife. Tome XVIIe. A Paris, che* les 
éditeurs, rue de 1? JufSenne, vis-à-vis le 
corps- de-garde ; & chez Mérigot, le jeune , 
libraire, quai des Àuguftins, au coin de la 
rue Pavée. ln-i 2. de 255 pages , avec le 
portrait de Racan. 1780. 

JLjEs anciens poètes contenus dans ce dix* 
feptietne volume font au nombre dé fix : l'abbé 
de Monfuron , Arnaud a* Aridilly , Racan ^ Pa~ 
trix t Auvray & Théophile. Le dernier dfe ces 
auteurs ne manquoit pas de talent poétique r 
mais il eu plein de négligence & de mauvais 
goût; c'eft fur-tout, comme l'obfervent les édi- 
teurs de ces annales, l'exagération & la recher- 
che de* idées qu'on a droit de lui reprocher. 
Malherbe difoit qu'il avoit mal fait /on métier 
de poète. On trouvera néanmoins dans ce volu- 
me plufieurs de fet poéfies qui décèlent de Yh 
magination y de l'efprit , quelquefois même de 
Ja verve dans leur auteur. Théophile avoit été 
banni. II demande au roi & liberté dans une 
ode du ton le plus noble; en voici les , deux 
premières ftrophes : 

Celui qui lance le tonnerre, 
Qui gouverne les élément j 
Et meuc avec des tremblemens 
La grande maffe de là ttrre % 
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Dieu, qui vous mie le feeptre en mai*, 
Qui vous le peut ôter demain , 
Lui qui vous prête fa lumière, 
Et qui malgré les fleurs de lys, - 
Un jour fera de la pouflîere 
De vos membres enfevelis. 

Ce grand Dieu qui fit les abîmes 

Dans le centre de l'univers , 

Et qui les tient toujours ouverts 

Pour la punition des crimes, 

.Veut auffi que les innocens 

A l'ombre de (es bras puiflâns # , 

Trouvent un a (Turc refuge. 

Et ne fera point irrité 

Que vous tarimei le déluge 

Des maux où vous m'avez jette , 6rc. 

Théophile' faifoit auffi de Jolies épigrammes; 
on en peut lire une douzaine dans ce volume. 
11 eft mort à trente-fix ans, dans l'hôtel de 
Montmorenci ; ce qat prouve qu'il avoit obte- 
nu ion rappel. 

Difciple de Malherbe, Racan avoit plus de 
goût & un talent plus épuré : aufli a t-îl con-* 
fervé un rang diftingué parmi les poètes fran* 
çois. Nous ne citerons aucunes de fes poéfies, 
parce quelles font connues pour la plupart. 
Le choix que nous en donnent les éditeurs eft 
fait avec foin, & l'on doit leur en (avoir gré : 
car malgré fa réputation , ce n'eft point un au- 
teur dont on puiffe lire toutes les produâions 
fans ennui. Les deux volumes qu'il a laides 
font ici réduits à une ibixanrçine de pages. 
Mais il s'y. trouve dçs pièces' de la plus 
. ^ C 6 
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gradée beauté ; entr'autfes, ces ftahcés cé- 
lèbres : 

Tirds, il faut penfcr à faire la retraite, &c, 

Arnaud d'Àndilly a fait quelque Vers qui 
donnent une plus grande idée 4e fa piéfé que 
de Ton talent poétique. L'abbé de Mônfuron , 
au contraire , ne s'eft exercé que dans la poé- 
fie galante. Quelques pièces confignées dans ces 
annales marquent de l'efprits & font d'une 
tournure iagénieufe ; la première a pour fujer 
un bai fer pris à Une jeune perfonne par un 
fiint départ. 11 foupçonne qu'elle fat elle.-fnéme 
complice de la rufe ; 

Non j non, Angélique eft trop fine, , 
. Pour ne reconnoîcre a ma mine 
Que je la voulois attraper: 
Elle n'a point tant de ' fîmpleffe $ 
Mais elle vit que la finette 
Etoit de fe laifler tromper. 

Le nom de Patrix ne s'eft fiuvé de l'oubli que 
par ce fonge fi connu : 

Je révois cette nuit que de mal confumé, &c. 

A l'âge de quatre -vingt ans, étant revenu 
d'une grande maladie , fes amis l'invitoient à fe 
lever. Hélas ! leur répondit-il , ce neft pas la 
peine de s'habiller. 

Il n'y a guère de vofume dans ces anna- 
les où les éditeurs n'aient vengé quelque poète 
eftimable par fes talens de l'oubli de fes cori^ 
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temporatns ; & c'eft principalement le foin 
qu'ils ont pris à cet éganPqui rend leur ou* 
vrage infiniment précieux , & qui doit le faire 
rechercher. On en voir un nouvel exemple 
dans le volume que nous annonçons. Le nom 
d'Auvray étoit relégué jufqu'ici dans les noti- 
ces des bibliographes. On lit avec grand plai* 
fir dans les Annales Poétiques une cinquantaine 
de pages de cet auteur, -qui prouve tantôt une 
grande énergie, tantôt une finguliere fécondité 
d'imagination & beaucoup de gaieté. Il étoit 
avocat au parlement de Normandie. Né vers 
1590 ; il mourut en 1633. Les éditeurs avouent 
qu'il ëft quelquefois barbare dans fon ftyîe , 
déréglé dans (es idées, que perfonne ne s'eft 
mis plus à Paife fur la verfificatioa; que les 
enjambemens & les hiatus ne Tarrétoient 
point, &c Mais en parcourant le choix qu'ils 
nous donnent de fes poéfies , on trouve avec 
furprife qu'il furpaffe une infinité de poètes 
plus exaâs & plus connus que lui. Voyez 
avec quelle chaleur & quelle véhémence il re- 
prend dans une de fes fatyres , les abus qui , 
de fon tems, sjètoient gliffés dans l'églife & 
dans l'état! En fans dt Gieçj, dit-il, en s'adref- 
fant aux prélats de ce fiecle , vous êtts nos 
pafteurs ; vous ne poflfedez rien qui n'appar- 
tienne 1 au pauvre. ^ 

A quoi donc tant de bien. 
Tant de train, tant d'éclats , de brancards , de carroffes., 
Tant d'oifeaux, tant de chiens, de infrrcs & de crofles , 
lâche polygamie! 6 tems, ô nvœurs, ô rois! 
£uc fervent en vos maUs la jufticc 6c lf s lois ? 
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La juftice & les lois ! hélas { & où font-elles ! 
Se pourroit-ii trouver encor des > étincelles 
De l'antique juftice ? Alors que le bon drok 
D'un prolixe babil jamais ne dcpendoit , 
Que l'innocent n'avoic de plus certains refuges 
Que le giron des lois & le fein de fes juges , 
Juges qui lors rendoient la juftice gratis, 
Qui favorifoient moins les grands que les petits, 
Amis jufqu'i l'autel , inflexibles aux larmes 
.Qu'une belle répand de fes yeux pleins de charmes* 
Qu'ayarice jamais n'empêtra de fa glus 5 
Bien loin de reffemblcr ces juges diftblus 
Qui par or, par préfens , par faveur ou. par crainte» 
Corrompent , corrompus , une vierge auflî fainte. 
Que t'ont fervi , Jïercul , la force de ton bras M 
Que tu n'as «^châtie tels monftres d'ici-bas ! 
MagiftratSj magiftrats, importune vermine, 
Qui ronge jgaiile & bjé , goziefs criant famine v 
Perroquets de barreau,» pilâtes inhumains , 
Qui condamnent le jufte & s'en lavent les mains > 
Avares vendangeurs dont le preûoir dégoutte 
Le fang des innocens à la dernière goutte; 
Tremblez 4 juges, tremblez : un grand juge eft là-haut 
Au tribunal duquel rendre compte il vous faut , 
De vos concuflions , de vos chères' épices ; 
iC'eft un linx pénétrant le mur de vos malices , ^ 
Un vigilant argus qui dans vos parlemens , 
Epie vos confeils , fonde vos jugemens , 
Tranfcrit vos plaidoyers, minute vos fenteftce» 4 
Calcule vos dépens, marque vos diligences , 
Et .prend a&e de tout : au refte un juge droh t , 
Equitable , févere, Se que l'on ne fauroit 
Piper par le,babil qu'un avocat regratte 
Ou du latin de Tulle, ou du grec d'Ifocrate* 
Les foupiefTes de l'art, éçhappades, détroits» v 
Subterfuges, délais , répits & pafledroîts 
N'y ferviront de rien > vous ferez fans refuge s 
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Dieu fera le témoin, la partie v & le juge) 
Lors couleront envain les larmes de vos yeux 
Pour fléchir à pitié le grand prévôt des deux, &c 

II nous femble qu'il y a des traits vraiment 
fublimes dans cette tirade. La pièce (Toù elle 
ëft extraite eft fuivie d'une chanfon charman- 
te , intitulée : le Bailleur cTexcufcs en payement. * 
Ce volume eft terminé comme les précédens, 
par une notice des principaux auteurs qui n'ont 
point fourni de poéfies à ces annales. 

{Journal de Paris.) 



Emile & SopÈit , ou Les Solitaires , fuite 
' £ Emile ou de r éducation ; par J. J. RoVS* 
seau ,_ citoyen de Genève. 1780. (*) 



■u 



N . des objets les plus eflfeiuiels que fe 
propofa Rouffeaù dans le traité de Y Education 9 
fut de donner à fon élevé des reffources in- 
faillibles contre les coups du fort , foit pouf 



(* ) Cette fuite, comme nous Pavons dit dans notre 
dernier journal , vient d'être imprimée pour la première 
sois , fie ajoutée à la nouvelle édition £ Emile , qui 
se trouve à Genève, ainfî qu'à Bouillon, aux fociétés 
typographiques de ces deux villes , bc forme , ia-4Co. 
2 vol. , in-8vo. & in- 12. 4 vol. On trouve auul 
quelques exemplaires de cette fuite d'Emile j imprimés 
féparément, à Liège, chez Lemaiic, Ce chez les princi- 
paux libraires de l'Europe. 
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les réparer à force de talens, (bit pour !e$ 
fupporter à force de vertus. Toutes les leçons 
pratiques qu'il donne à Ton Emile , toutes les 
épreuves par lefquelles il le fait pafler depuis 
fon enfance , jufqu'au moment où il le livre à 
lui-même & à Sophie, tendent à ce but vrai-' 
ment philosophique. L'ouvrage tjui devoit fer- 
vir de fuite à celui-là , & qu'il avoit intitulé 
Emile fr Sophie % ou Us Solitaires , étoît deftiné. 
à prouver qu'il avoit bien rempli fon objet 
dans Téducation donnée à fon Emile. En le 
mettant aux prifes avec la fortune , en le pla- 
çant dans une fuite de Situations effrayantes , 
que le mortel le plus intrépide n'envifagerait 
pas fans frémir , il vouloit montrer que les 
principes dont il fut nourri depuis fanaiffance, 
pouvoient feuls l'élever au deflus de ces fitua- 
tions. L'exécution d*un plan fi grandement 
conçu auroit été auffi intéreffante qu'utile ; c'é- 
toit mettre en aftion la morale à* Emile, la 
juftifier & la faire aimer Le fragment qu'il 
nous a laiffé pourra nous faire juger de la ma- 
nière dont ce plan devoit être rempli : c'eft 
une ébauche fur lequelle on voit, par quel- 
ques incorreôions , qu'il n'^toit ^pas revenu ; 
mais c'eft l'ébauche d'une homme de génie. 

» Nous donnons au public, difent les édi- 
f> leurs , le feul morceau qu'il- en ait éorit, 
i> & ( nous le difons fans détour ) nous le 
» donnons avec une forte de répugnance. Plus 
» le tableau qu'il nous préfente eft empreint 
» du génie de fon fublime auteur , & plus il 
p eft révoltant. Emile défefpéré, Sophie avi^ 
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» lie ! .Qui pourroit fupporrer ces odieufes 
» images ? J'ai du moins la reffoiirce des lar* 

* mes, quand je vois 4a vertu malheureufe gé« 
» mir ; mais que me refte t-il quand elle eften 
» proie aux remords? Et puis, quelle con* 
» fiance pr en droit- on dans des préceptes qui 
» n'ont abouti qu'à faire une femme adul- 
» tere ? S'il eft vrai cependant que les édu- 
», cations aufteres ne font que des hypocrites 
» de vertu , l'éducation feule de Sophie doit 
» faire des filles vertueufes; mais des filles 
» vertueufes deviennent-elles des époufes per- 
» fides & parjures ? Gardons-nous d'imputer & 
» M. Roufieau. ces contradictions : nous le 
» favons, elles q'exiftoient point dans Ton plan, 

jn Auroit-il voulu défigurer lui-même fon plus 
v bel ouvrage? Sophie fut coupable; elle ne 
9 fut point vile : d'imprudentes liaifons firent 
» ks fautes & ies malheurs: une femme vi+ 
» cteufe & jaloufë de fes- vertus * fans altérer 
» fon ame pure , furprit fa (implicite : un brcu- 
v rage empoifenné n'égara fes fens qu'en trou- 
» blant fa raifon : l'infortunée cédoit à fon 
9 époux en fe livrant au vil féduôeur qui 
9 outrageoit fpn innocence : elle fuccomba 
n comme CJarifTe , & ,fe releva plus fublime 
» qu'elle. Mais fi Emile devoir connoître l'ex- 
v ces du malheur, ne fallait- il pas que Sophie 
9 fût itffidelle,? Auprès d'elle pouvoit-ih être 
» malheureux ? Et qui pouvbit l'en féparer ? 

* Les hommes, la mort? .,v... Non : le cri- 
» me feul de Sophie. Pourquoi M. Rouffeau 
1» n'a- t-il pas acheté ces triftes écrks? Pour* 
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» quoi ce long tiffu d'objet» funeftes, de tnr- 
» verfes, de calamités , de fautes , de remords , 
» de défefpoir & de repentir ne nous a t- il 
• pas conduits à ces Jours de paix & de 
» gloire , où , vainqueurs du fort , des hom~ 
^ mes & d'eux-mêmes , Emile & Sophie , ivre* 
m d'amour & brillans. de vertus , auraient, 
» loin des humains & dans le calme de l'irmo 
*> cence, retrouvé le bonheur de leurs -pre* 
» miercs années? « 

Le fragment des. Solitaires eft compofé de 
deux lettres, dont la féconde n'eft pas finie, 
& qu'Emile adrefie i fon ancien infti tuteur; il 
y rend compte des principaux événemens de 
fa vie depuis leur féparation, & fait fur- tout 
cormoure fes paffions , fes fentimens , fes idée& 

Retiré à la campagne ,' Emile perd , dans l'ef* 
pace de quelques mois , fon beau-pere , & fil 
fiUe ; il lui refte un -fils encore enfant , & So- 
phie. Pour charmer la douleur de cette fem- 
me adorée , il la conduit à Paris : deux époux 
qui font leurs voifins & leurs amis, les y fui* 
vent. 

» Comment, dit-il, vous parler des deux 
» ans que nous pafTâmes dans cette fatale ville, 
» & de 4'efFet cruel que fit fur mon ame & 
» fur mon fort ce féjour empoifonné r . . . Quel 
v changement produifit eri v moi ma complaifanct 
v pour des liaifons trop aimables, que Thabi- 
w tude commençoit à tourner en amitié ! Corn- 
» ment l'exemple & l'imitation, contre lefqueb 
» vous aviez fi bier* armé mon cœur , Pâme* 
n nerent-ils infenfiblément à ces goûts, frivoles 
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» que, plus jeune , j'avois fu dédaigner !... Ce 
» n'étoit plus le tems où mon imagination 
» échauffée ne cherchoic que Sophie, & rebâ- 
ti toit tout ce qui n'étoit pas elle. Je ne la 
» cherchois plus , je la poffédois , & fon charme 
» embeUiflbit alors autant les objets qu'il lef 
» avoit défigurés dans ma première jeuneffe ; 
-» mais bientôt ces mêmes objets affaiblirent 
» mes goûts en les partageant. Ufé peu-à peu 
» fur tous ces amufemens frivoles , mon coeur 
» perdoit infenfiblement (on premier reffort, 
» & devenoît incapable de chaleur & de for- 
» ce ; j'errois avec inquiétude d'un plaifir i 
» l'autre; je recherchons tout, & je m'ennuyois 
» 4e tout ; je ne me. plaifois qu'où je n'étois 

• pas , & m'étourdiffois pour m'amufer. Jt 
-» fentois une révolution dont "je ne voulois 

* point me convaincre ; je ne me laiffois pas 
» le tems de rentrer en moi , crainte de ne 
1» m'y plus retrouver * ... a 

» Sophie , confolée , ou plutôt diftraite par 
.j» fon amie & par les fociétés où elle l'entrai- 
» noit, n 'avoit plus ce goût décidé pour la 
n vie privée & pour la retraite; elle avoit 
m oublié fes pertes , & prefque ce qui lui étoit 
» fefté. Son fils , en grandiffant , alloit devenir 
.» moins dépendant d'elle., & déjà la mère ap- 
» prenoit à s'en pàffer. Moi-même je n'étois plus 
» fon Emile , je n'étois que fon mari ; & le mari 
» d'une honnête femme dans les grandes villes , 
» eft un homme avec qui l'on garde en public 
w toutes fortes de bonnes manières, mais qu'on 
» n^ voit point en particulier. Long-teois nos 
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» coteries furent les mêmes; elles changèrent 
» infenfiblement. Chacun des deux penfoit fe 
» mettre à fon aife loin de la perfonne qui 
» avoit droit d'infpeâion fur lui. Nous n'étions 
» plus un , nous étions deux : le ton du monde 
» nous avoit divifés , & nos cœurs ne fe rap- 
» prochoient plus. Il n'y avoit que nos voi- 
» fins de campagne & amis de viile qui nous 
» réunifient quelquefois. La femme, après m'a- 
*> voir fait fouvent des agaceries auxquelles 
i» je ne réfiftois pas toujours fans peine, fê 
w rebuta , & s'attachant tout-à-fait à Sophie y 
» en devint inféparable. Le mari vivoit fore 
» lié avec fon épioufe , & par conféquent avec 
•j la mienne. Leur conduite extérieure étoit 
» régulière & décente , mais leurs maximee 
i> auraient dû m'effrayer. Leur abonne intelli- 
» gence venoit moins d'un véritable attache- 
» ment que d'une indifférence commune fur 
» les devoirs de leur état. Peu jaloux des 
» droits qu'ils avoient l'un fur l'autre > ils pré- 
tt tendoient s'aimer, beaucoup , plus en fe paf* 
» fant tous leurs goûts fans contrainte , & ne 
» s'offenfant point de n'en être pas l'objet. « 
Tout-à-coup Sophie devint trifte , fombre , 
& auffi fédentaire qu'elle avoit été drffipét 
jufqu'alors. Enfermée conftamment dans fa cham- 
bre , fans parler , fans pleurer , fans fe foucier 
de perfonne, elle ne pouvoit fouffrir qu'on 
l'interrompît. Son amie elle-même lui étoit in- 
fupporrable; w elle le lui dit,.& la reçut mal 
» fans la rebuter. Elle me pria plus d'une fois 
* de la délivrer d'elle : je lui fis la guerre de 
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» ce caprice , dont j'accufois un peu de ja- 
» loufie; je le lui dis même un jour en plai« 
» fantant : Non , Monfitur , je ne fuis point ja- 
» loufe , me dit-elle d'un air froid & réfoluf 
» mais j'ai cette femme en horreur ; je ne vous 
» demande qu'une grâce : ce fi que je ne la revoit 
» jamais. Frappé de ces mots , je voulus fa* 
» voir la raifon de fa haine : elle refufa de 
» répondre. Elle avoit déjà fermé la porte 
» au mari; je fus obligé dé la fermer à la 
» femme , & nous ne les vîmes plus, -a 

Cependant la trifteffe de Sophie continuoit. 
Emile voulut rétablir les droits d'époux , trop 
négligés depuis longtems ; il éprouva la plus 
invincible réfiftance. » Un jour, dit-il, qu'ei»» 
» traîné par mes tranfports, je joignois aux 
» plus tendres applications les plus ardentes 
» careffes, je la vis émue ; je voulus achever 
» ma viôoire. Oppreffée & palpitante , elle 
» étoit prête à fuccomber , quand tout-à-coup» 
» changeant de ton, de maintien, de vifage, 
» elle me repouffe avec une promptitude , avec 
» une violence incroyable , & me regardant 
» d'un oeil que la fureur & le difefpoir ren* 
» doient effrayant , Atréte^ Emile 9 me dit-elle, 
» & facheç que je ne vous fuis plus rien, U* 
t> autre a fouillé votre lit ; je fuis enceinte : vont 
» ne me toucherez de ma vie; & fur le champ, 
» elle s'élance avec impétuofité dans fon ca- 
m binet , dont elle ferme la porte fur elle. « 

La peinture de la douleur & du défefpotr 
d'Emile, à ces terribles mots, eft de majn de 
naître» il feudroït lire ce morceau tout en* 
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tier : nous en rapporterons un paffage pour 
donner une idée du refte. 

» O qui pourrpit démêler, exprimer cette 
t» confufion de fentimens divers que la honte , 
» l'amour , la fureur, les regrets, l'attendrif- 
» fement , la jaloufie , l'affreux défefpoir me 
» firent éprouvera la fois? Non, cette fini** 
» tion , ce tumulte ne peut fe décrire. L'épa- 
» nouiffement de l'extrême joie x qui d'un 
» mouvement Uniforme femble étendre & ra- 
» réfier tout noire étre y k conçoit , s'imagine ai- 
» fément. Mais quand Pexceffive douleur raf- 
» femble dans le fein d'un miferable toutes les 
» furies des enfers ; quand mille traitement 
» oppofés le déchirent, fans qu'il puifle en 
» diftinguer un feul ; quand il fe fent mettre 
>* en pièces par cent forces diverfes qui Pen- 
» traînent en fens contraire , il n'fcft plus un, 
» il eft tout entier à chaque point de douleur; 
» il femble fe multiplier pour foufirir. Tel 
» étoit mon état , tel il fut durant plufieurs 
» heures; comment en faire le tableau? Je 
n ne dirois pas en des volumes ce que je fen- 
» tois à chaque infiant. Hommes heureux t 
» qui dans une ame étroite & dans un cœur 
» tiède , ne connoiflez de revers que ceux de 
*» la fortune, ni de paffions qu'un vil intérêt f 
n puiffiez vous traiter toujours cet horrible 
«i état de chimère , & n'éprouver Jamais les - 
t» tourmens cruels que donnent de plus dignes 
v attâchemens quand ils fe rompent , aux cœurs 
» faits pour les fentir I a 

Emile paffa un jour entier dans cette hor» 
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rible agitation ,' étant hors d'état de rien voir, 
de délibérer , de réfoudre, de juger de rien; 
& courant toute la ville fans s'arrêter : enfin, 
ne pouvant prefque plus fe foutenir , & fe 
trouvant près de fon quartier, il rentre chez 
lui , non fans un affreux battement de cœur s 
il demande ce qur fait fon fils, on lui dit 
qu'il dort, il fe tait, & foupire s fes gens 
veulent lui parler , il leur impofe filence , & 
fe. jette fur un lit , ordonnant qu'on s'aille cou- 
cher. Après quelques heures d'un repos pire 
que l'agitation de la veille > il fe levé avant 
le jour , & traverfant fans bruit les apparte- 
mens, il approche de fa chambre de Sophie ; 
là , fans pouvoir fe retenir , il va couvrir de 
cent baifers & baigner d'un torrent de pleurs 
le feuil de fa porte; puis Réchappant avec la 
crainte &~les précautions d'un coupable , il fort 
doucement du logis , réfolu de n'y rentrer de 
fes jours. Il fort de la ville * & prenant lé 
premier- grand chemin , il fe met à le fuivre 
-d'une démarche lente & matafiurée, qui mar- 
quoit la défaillance & rabattement. Ce fut-là* 
le moment des réflexions, des regrets & de 
l'attenàriflement : il s'aceufoit hii même de l'in- 
fidélité de Sophie, & fe reproeboit un crime, 
.dont fa froideur pour elle pendant deux ans 
n'étoit que trop capable de la juftifier. Une 
•foule de penfées l'accompagna pendant fa route; 
•mais il étoit important de pefer mûrement le 
parti qu'il avoit à prendre : il en prit un pro- 
«viûonnel.pour.fe donner le loifir d'y réfléchit; 
il acheva le. chemin, qui reftoit à faire jufqu'à 



Digitizedby VnOO$l< 



7* L'ESPRIT DES JOURNAUX, 
la ville la plus prochaine , entra chez un maî- 
tre, & fe mit à travailler de fon métier de 
menuifier , en attendant que la fermentation 
de fes efprits fût tout à iait appaifée , & qu'il 
pût voir les objets tels qu'ils étoient. 

h Je n'ai rien tant appris de vous , dès 
p mon enfance, (écrit- il à fon inftituteur) 
*> qu'à être tout entier où je fuis, à ne ja- 
p. mais faire une chofe & lever à une autre ; 
n et qui proprement eft ne rien faire, & n'ê* 
p tre tout entier nulle part. Je n'étôis donc 
» attentif qu'à mon travail durant la journée ; 
» le foir , je reprenois mes réflexions; & re- 
p layant ainfi l'écrit & le corps l'un far Tau- 
p tre, j'en tirois le meilleur parti qu'il m'étoit 
. » poflible , fans jamais fatiguer aucun des deu*. 
p Dès le premier foir , fuivant le fil de mes 
91 idées de la veille, j'examinai fi peut-être je 
p ne prenois point trop à cœur le crime d'une 

* femme , & fi ce qui me paroiflbit une » 
p taftrophe de ma vie n'étoit point un événer 
p ment trop commun , pour être pris fi grave* 
p ment. Il eft certain, me difois-je que par> 
p tout où les mœurs font en eftime, les- in- 
» fidélités des femmes déshonorent les maris; 
» mats il eft fur auffi que dans toutes les 

* grandes villes, &; par-tout où. les hommes, 
jp plu? corrompus, fe croient plus éefairés, on 
•w tient cette opinion pour ridicule & penfett- 
49. fée. L'honneur-d'un homme , difent-ifc , dé" 
n pend-il de fa femme i Son malheur doit-il 
99 faire fa honte, & peut-il être déshonoré des 
99 vices d'autrui i L'autre morale a beau être 

» févere, 
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» févere, cétte-ct parolt plus conforme à là 
» raifcn, 4c x 

m D ai Meurs, quelque jugement qu'on por- 
| » tât de- mes procédés, n'étois-je point par mes 
» principes i au Jeffûs dé l'opinion publique? 
» Que nVimptfrtcrit ce qu'on penferoit de moi, 
» pourvu *Jtie dans thon- propre cœur , je ne 

* ceflaffe point d'être bon , jufte , honnête t 
» Etoit-ce un crime d'être mifëricordieux 1 
» Etoit-ce une lâcheté de pardonner une of- 

* ienfe? Sur quels devoirs allais je donc me 
» Tëgter ? Av#*je fi long rems dédaigné Fi 
t préjugé des fcommes pour lui facrifier enfin 
» mon bonheur? Mais quand ce préjugé ferok 
» fondé, quelle influence peut- il avoir darrt 
» un cas fi différent des autres? Quel rap-> 
» port d'une infortunée au défefpoir ,-- à qui 
» le remords feul arrache Taveu de fon cri* 
» me, à ces perfides qui- couvrent le leur du 
» mcmfonge<& de la fraude, ou qui mettent 
» l'effronterie à ta place de la franchife , & 
» le vantent de leur déshonneur? Toute fem- 
» me videufe, toute femme qui méprife en* 
» core plus fon devoir qu'elle ne l'offenfe, èft 

* indigne 'de ménagèttiem ; c'eft' partager foa 
» infamie que la tolérer.* Mais' telle à éjui l'on 

* reproche plutôt ucie ; faute ^u'Un Vice, & 
p qui l'expie par fes regrew; cft* plus digne 
» de pitié que de haine; on peut la plaindre 
» & lia pardonner fans honte; le malheur 
» même qu'on lui reproche , eft un garant 

* d'elle pou* tfavfrbir. Sbjftlifr, reftée efthnàble 

* ïuftjots dan£ 4e tfHtaé , Sfeite refyeâabfe -dans 

Tenu L D 
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t> (on . repentir , elle fera d'autant plus fidelle 
» que Ton cœur, fiait pour Ja vertu, a' femi 
t» ce qu'il en coûte à l'offeftfer; elle aura tout- 
» à-la-fois la fermeté qui la confçrve, & la 
i> modêftie qui la rend aimable; l'humiliation 
n du remords adoucira cette amç orgueilleux 
m fe, & rendra moins tyrannique l'empire que 
» l'amour lui donna fur moi; elle en fera plu* 
» foigneufe & moins fiere; elle n'aura commis 
» une faute que pour fe guérir d'un défaut. « 
Emile obferve que tous ces fophifmes . aie 
lui en impofoient que parce qu'ils fiattoient 
fon penchant. Il aurok voulu pouvoir revenir 
à Sophie infidelle , & il écoutoit avec corn* 
plaifance tput ce qui fembloit autorifer fa . lâ- 
cheté; mais il eut feeau faire : fa raifon* moins 
fraitable que fon cœur, ne put adopter ces 
folies, Jl fe difoit avec force, quoique: avec 
douleur, que les maximes du monde ne doi-c 
vent point être la loi de~$êlui qui veut vivre 
pour foi-même, & que» préjugés pour préju- 
gés^ ceux des bonnes mœurs en ont un de 
plus qui les favorife; qu'on a raifon d'ia^pu-. 
ter à un mari le défordre de fa fetbme, {bit 
pour l'avoir mal çhoifie, foit pour la mal gëu* 
verner; qu'il é$ojt lui-même un; exemple de' la 
juftice de cet*? imputation , & que s'il eût 
toujours «été fagç, Sopbie n'eût jaital* &^H$ 
qu'on a droit de préfumer que celle qui ne. fe 
refpeâe. pas elle-même § refpeâe au motos (otk 
tnari, s'il en ç& digne, & s'il fiût XQnftrver 
fon autorité; <que;fc tort, de» . np -p^pré venir.- 
te 4éré^lemeM;d'ut^;|^ejeé;^S«a^ pae 
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l'infamie de le foufirir ; que les conséquences 
de l'impunité fonr effrayantes, & qu'en pareil 
cas • cette impunité marque dans l'offenfé une 
indifférence pour les mœurs honnêtes, & une 
baffeiTe d'ame indigne de tout honneur. 

» Je fentois fur-tout, en mon fait particu- 
» lier, ajoute-t-il, 4jue ce qui rendoit Sophie 
f> encore eftimable, en étoit plus défefpérant 
» pour moi : car on peut foutenir. ou renfor- 
» cer une ame foible; & celle que l'oubli du 
» devohr y fait manquer , y peut être rame- 
v née par la raifon; mais comment ramener 
» celle qui garde , en péchant , tout fon coù- 

* ra g e 9 q y i ^it avoir des vertus dans le 
» crime , & ne fait le mal que comme il lui 

* plaît ? Oui, Sophie efl coupable , parce qu'elle 
n a voulu l'être Quand cette ame hautaine a 

* pu vaincre la honte, elle a pu vaincre toute 
» autre paffion; il ne lui en eût/ pas plus 
» coûté pour m'être fidelle que poar. me dé- 

* clarer fon_ forfait. « 

- n En vain je reviendrois à mon époufe, elle 
V ne reviendroit plus à moi. Si celle qui m'a 
» tant aimé , fi celle qui m'étoit fi chère, a 

* pu m'outrager, fi ma Sophie a pu rompre 
9 les premiers nœuds de fon cœur, fi la mère 
» de mon fils a pu violer la foi conjugafe en» 
» core entière, fi les feux dHinamour que rien 
v n'avoit ofienfé, fi le noble orgueil d'une 
» vertu que rien n'ivoit altérée, n'ont pu pré- 
» venir fa première faute, qu'eft-ce qui pré- 
» viendroit des rechûtes qui ne coûtent plus 
» ritn ? , • . . Jamais Sophie n'aimera un hom- 

D % 
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n me à qui elle ait donné droit de la mépri- 
» fer. .... Emile, que tu t'abufes quand tu ju- 
» ges de l'avenir fur le paffé ! Tout eft chan- 
» gé. Vainement tu vivrois encore avec elle ; 
» les jours heureux qu'elle t'a donnés , ne re- 
» viendront plus. Tu ne retrouverois plus ta 
» Sophie s & Sophie ne te retrouveroit plus... 
» Ses mœurs ne font point défefpérées, je le 
» fais bien : elle peut me rendre fon coeur ; 
i» mais elle ne peut n'avoir point failli, ni per- 
» dre & m'ôter le fou venir de fa faute. La 
» fidélké , la vertu , l'amour , tout peut reve- 
» nir, hors la confiance ; & fans la confiance, 
» il n'y a plus que degeût, trifteffe , ennui 
» dans le mariage; le délicieux charme de l'ih- 
» nocence eft évanoui. Cen eft fait , ni près , 

* ni loin, Sophie ne peut plus être heureufe, 

* & je ne puis être heureux que de fon bon- 
» heur: Cela feul me décide : j'aime mieux 
» foufirir loin d'elle que par elle : j'aime mieux 
n la regretter que la tourmenter, a\ 

Par ces réflexions Emile s'affermiffoit dans 
la réfolution de ne jamais revoir fa femme, 
& de lui ôter fon fils. Un événement imprévu , 
qu'il faut détailler, le détourna d'exécuter ce 
dernier projet de vengeance : mais écoutons-le 
lui-même. - 

» rétois entré chez le maître fans m'y faire 
» beaucoup remarquer : j'avois toujours con- 
» fervé dans mes vétemens la (implicite que 
•r vous m aviez fait aimer; mes manières n'étoient 
» pas plus recherchées, & l'air aifé d'un hom* 
» me qui fe retient par-tout à fa place, étoir 
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» moins remarquable chez an menuifier, qu'il 
» ne Peut été chez un grand. On voyoit 
9 pourtant bien que mon équipage n'étoh pa§ 
» celui d'un ouvrier ; mais à ma manière de 

* me mettre à l'ouvrage , on jugea que jt 
» l'avois été, & qu'enfuite avancé à quelque 
» petit porte, j'en étois déchu pour rentrer 
» dans mon premier état. Un petit parvenu 
9 retombé n'infpire pas une grande confidé- 
» ration , & l'on me prenoit à peu près au 
» mot fur l'égalité où je m etois mis. Tout- 
» à-coup je vis changer avec moi le ton dt 
» toute la famille : la familiarité prit plus dt 
» référve; on me regardoit au travail avec 
9 une forte d'étonnement : tout ce que je fai- 
» fois dans l'attetter (Si j'y faifois tout mieux 
» que le maître ) excitôit l'admiration ; l'on 

* fembloit épier, tous mes mouvemens , tous 
» mes geftes. On tâchoit d'en ufer avec moi 
» comnfie à l'ordinaire ; mais cela ne fe faifoit 
» plus fans effort, & l'on eut dit que c'étoit 
» par refpeâ qu'on s'abftenoit de m'en mar- 
» quer davantage. Les idées dont j'étois préoc- 
a» cupé m'empêchèrent de m'appercevoir de ce 
1» changement auffi-tôt que j'aurois fait dans 
» un autre temps : mais mon habitude enagif- 
» fant, d'être toujours à la chofe , me rame- 
» nant bientôt à ce qui fe faifoit autour de 
» moi, ne me laiffa. pas long- temps ignorer 
1» que j'étois devenu pour ces bonnes gens 
» un objet de curiofiré qui les intéreflbit beau- 
» coup. Je remarquai fur- tout que la femme 
9 ne me quittoit pas des yeux. Ce fexe a 
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» une forte de droits fur Jes aventuriers,- qui 

. » les lui rend en quelque forte plus intéref- 

. » faos. Je ne pouffois pas un coup d'échope 

» qu'elle ne parût effrayée, & je la voyais 

» toute furprife de. ce que je ne m'étois pas 

» bleflé. Madame, lui dts-je une fois, je vois 

v que vous vou& défiez de mon adrefle; avez- 

» vous peur que je ne fâche pas mon métier? 

» Monfieur , me dit elle , je vois que vous 

39 favez bien le nôtre; on diroit que vous 

» n'avez fait que cela toute votre vie. A ce 

» mot , je vis que j'ètois connu : je voulus 

, » favoir comment je l'étois. Après bien des 

».myfteres, j'appris qu'une jeune dame étoif 

r> venue, il y avoit deux jours, defeendre à 

w la porte du maître; que. fans permettre 

. » qu'on m'avertît, elle avoit voulu* me voir; 

* qu'elle s'étoit arrêtée derrière une porte vî- 

» trée, d'où elle pouvoit m'appercevoir au 

» fond de l'attelier ; qu'elle s'étoit mife à ge» 

m noux à cette porte, ayant à côté d'elle un 

» petit enfant , qu'elle ferroit avec tranfport 

» dans fes bras par intervalles, pouffant de 

» longs fanglots à demi- étouffés, verfant des 

» torrens de larmes, & donnant divers fignes 

» d'une douleur dont tous les témoins avoient 

» été vivement émus; qu'on l'avoit vue plu- 

»_ fieurs fois fur le point de s'élapeer dans 

n l'attelier ; qu'elle avoit paru ne fe retenir 

» que par de violens efforts fur elle-même.* 

,» qu'enfin, après m'avoir confiléré long-temps 

» avec plus d'attention & de recueillement, 

» elle s^toit levée tout d'un coup , & collant 
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le vifage de l'enfant Air le fien, .die s'étoit 
écriée à demi- voix : » Don , jamais il ne vou- 
n dra téter ta, mère; viens, nous ri avons rkn â 
p faire ici. A ces mots , elle étoit fortie avec 
» précipitation : puis, après avoir obtenu qu'on 
» ne me parleroit de rien» remonter dans fou* 
» carroffe , .& partir comme un éclair, n'a- 
» voit été pour elle que l'affaire d'un inftant. « 

On reconnoit dans ce récit le talent de Rouf» 
feau, qui nous attache par les détails les plus . 
fimples, & qui nous rapprochant toujours de 
la nature , nous attendrit fur des objets com- 
muns par une -naïveté de femimens puifés au 
fond du cœur. Cet événement fit changer de* 
réfolution à Emile ; il vit bien qu'il talloic 
biffer fon fils à une pareille mère. Laijfons-lui 
r enfant , dit-il , de peur qu'il ne lui ramené à la 
fin le père, Ecoutons-le s'expliquer lui-même 
(Sur cet objet. 

v Examinant toutes les circonftances du voyage 
» de Sophie , pefant fur-tout les derniers mots 
» qu'elle avoit prononcés en partant , j'y crus 
» démêler le motif qui l'avûit amenée , & ce- 
•» lui qui l'avoit fait repartir tout d'un coup 
» (ans s'être laiffé voir. Sophie parloit fimple- 
» ment; mais tout ce qu'elle difoit, portoit 
1» dans mon cœur des traits de lumière , & c'en 
» fut un que ce peu de mots. Il ne tôtera pas 
n ta mère , avoit-elle dit. C'étoit donc la crainte- 
» qu'on ne la lui ôtât qui l'avoit amenée , & 
» c'étoit la pcrfûafion que cela n'arriveroit pas 
» qui l'avoit fait repartir ; & d'où la tiroit;-el- 
» le , cette perfuaiion ? Qu'a voit- elle vu ? Emile 
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» en paix, Emile au travail. Quelle preuve poo^ 
» voit-elle tirer de cette vue v finon qu'Emile, 
» en cet état, o'étoit point fubjugué paf (t* 
» paffions , & ne forment que des réfoluttone - 

* r aifonnables ? Celle de la féparer de fbirfils 

* ne Tétoit donc pas filon elle , quoiqu'elle le 
» fut félon moi : lequel avoit tort ? Le mot de 
» Sophie décidott encore ce point; & en ef- 
» fer, en confidérant le fcul intérêt de l'enfant, 
» cela pouvoit-il même être mis en doute? Je 

* n'avois envifagé que Tenant ôté à la mère > 
» & il felloit envifager la mère ôtée à l'enfant. 
n Tavois donc tort. Oter une mete'à fon fils > 
m, c'eft lut oter plus qu'on ne peut lui rendre » 
» fur-tout à cet âge ; c'eft iacrifier l'enfant pour 
» fe venger de la mère ; c'eft un aôe de paf- 
n fion , jamais de raifon , à moins que la mère 

* ne (bit foHe ou dénaturée. Mais Sophie eft 
» celle qu'il faudrait defirer à mon fils quand 
» il en auroit une autre. Il faut que nous Fé- 
» levions elfe ou moi, ne pouvant plus l'éle- 
w .Ver enfemble, ou bien, pour contenter ma 
» colère, H faut le rendre orphelin. Mais que 
» ferai je d'un enfant dans l'état où je fuis * 
» J'ai affez de raifon pour voir ce que je puis 
» ou ne. puis faire, non pour faire ce que je 
n dois. Traînerai-je un enfant de cet âge en 
» d'autres contrées, ou le tiendrai-je fous les 
m yeux de fa mère," pour braver une femme 

* que je dois fuir! Ah ! pour ma fureté , je ne 
» ferai jamais affez loin d'elle? Lalffons lutTen- 
» f:»t , de peur qu'il ne lui ramené à la fin le père. 
» Qu'il lui rejfte feul pour ma vengeance ; quQ 
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jour defe vie, 3 rappelle à rinfidelle 
» le booh era dont il fut le gage , & l'époux 
» qu'elle sTeft ôté. « 

Emile fc détermina donc à fuir Sophie plot 
qpe jamais, & fi loin, qu'elle ne pût plus dé~ 
«joimii Je Ben de £1 retraite. Ici finit la pre- 
nmere lettre : dans la féconde commence tua 
et die d'aventures plus extraordinaires. 

Emile finvoit la direôion co nt r air e a l'objet 
<pf3 avoit â fuir, comme autrefois fl avoit 
fehri foppofë de l'ombre dans la forêt de Mont- 
âorenci. La vitedê qu'il ne mettent pas à (es 
coarfes, fe compenfoit par la ferme résolution de 
me point rétrogr ader; il mareboit tantôt vite , 
et tantôt lentement, lêlon fa commodité, fe 
fecté, fan humeur & fes forces. Pourvu, non 
avec loi, mais es lui, de plusde reflburcesqull 
n'es avoit befoin pour vivre , 3 n'étoit embar- 
rafle ni de fe voiture, ni de £1 fubfiftance. B 
cecraignoit point les voleurs; £1 bourie&foo 
palcp o u ctoiecc dans fes bras; fan vêt e m e nt 
Joimok toute fe garderobe; il étoit commode, 
Je bon pour un ouvrier; il le renouvelloh feu» 
soie à mefure qu'il s'ufok. Comme il ne mar- 
eboit m avec r appareil, ni avec l'inquiétude 
d'un v oyag e ur , Ô nVxritok l'attention de per- 
sonne; il paflbit par-tout pour un homme du 
pays. Il etott rare qu'on l'arrêtât fur ^ts non* 
tjeres; quand cela lui arrivoit, peu lui im- 
portoit; il refioit là fens impatience, y travail- 
iott tout comme ailleurs, & fon peu d'env 
d'aller plus loin loi oovroit enfin 
les paflâges. L'air affairé & ibucieux c9 
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toujours fufpeâ ; mais un homme tranquille iof 
pire de la confiance : tout le .monde le laiffoit 
libre , en voyant qu'on pouvoit difpofer de lui 
fans le fâcher. ' 

Emile arrive à Marfeille , & s'embarqua 
pour Naples : il s'agit de payer fon paflage ; 
fon maître y avoit pourvu en lui faifant ap- 
prendre la manœuvre,* il it fait matelot. Le ca- 
pitaine du bâtiment, efpece de patron renforcé, 
étoit un renégat qui s'étoit rapatrié. Il avoit été 
pris depuis par les corfaires, & difoit s'être 
échappé de leurs mains fans avoir été reconnu. 
Des marchands Napolitains lui a voient confié 
un autre vaifTeau , & il faifoit fa féconde courfe 
depuis fon rétabliflement. Bref, ce patron étoit 
un traître vendu aux corfaires. Bientôt on cria : 
voile. Le patron regarda avec fa lunette, & 
dit que c'étoit un petit bâtiment françois ; mais 
on ne tarda pas de reconnoître que c'étoit une 
voile batbarefque. Trois marchands Napolitains , 
qui avoient tout leur bien avec eux fur le vaif- 
feau de ce renégat, pouffèrent des cris jus- 
qu'au ciel. Alors Emile s'approcha du patron , 
& lui dit à l'oreille : Patron , fi nous fomtnes - 
pris, tu es mou ; compte ià-dejfus. Le patron ne 
s'alarma guère de cène menace , & feignant 
de donner quelques ordres pour la défenfe , 
fe laiffa bientôt aborder , &~fitôt qu'il vit lies 
corfaires dans fon bord , il s'avança vers eux. 
En ce moment , Emile fe crut juge , exécu- 
teur, pour venger fes compagnons d'efclava- 
ge, en purgeant le genre humain d'un traître, 
& la mer d'un de fes oionftres. U courut à lui. 
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criant , je te Teà y iwm it , je te tiems wt* 
dan fibre dont il rtnitfiifi, ï lui fr 
triera 

ce coup de fibre , 
fi grand fing-firoid , & cette tôe 
m cnadoBJ par le boo Emile, pour 
rà fi parole , nous a biffe dam 
fawiKji. Cette expè^îiîoa ce lempéd» pas 
cfiiave, & envoyé aa Ba^n^ pour 
VoitàEnûle daôs refdaraçe com- 
Ezi3ae 9 et fiifint coanns lui dîs reâe :kx;$ 
fer Iba fort : Je fs 9 dit-il , / *.- ;?/ 
maires me cams de fkuj&pkle ma-: pi^t 
arr£r *» edmk qae fumais fizt fret de «nr. » Je 
m ç&acgeai nfaficnrs fois ée parron : Ton a>» 
» peSoB ceb ae vendre, com2: fi jamiis oa 
* pouvoir vendre m homme. On vendoir re 

être 9 tocr ce par 
pas sa aurre, ne 
3» as vendok a navêmen t pas ; & h preuve d» 
9 cefi cft «ne la première fias que je voulus 
a» le c ontra i re de ce que vouloir noa pret?3* 
» du ankre, ce fut moi qui fi» le vainqueur, a 
Voici cnw.nfnt : Emile avoir été vendu avec 
nfciÉiLnu antres compagnons de fofl malheur à 
ni enoenre n e nr d' ouvrages pubucs , et coo- 
à tninnVi Ibus les ordres d'an furveîi- 
n barbare, ddave comme eux, mais q-jî , 
nr 6c fiire valoir à fi» naître, les accabxwc 
pins de travamt que la force humaine n'en 
fopporter. Emile & fies c ompagnons , 
& plosnjal isôfcs, depéiuoîcni 
D6 
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fous l'excès du travail. Cet état lui devenant 
Jnfuppor table , il réfolut de s'en délivrera tout 
rifque. Il s'adreflà d'abord , dans fa langue , à 
une douzaine de compatriotes qu'il avoit lit , 
se voulant pas leur parler en langue franque* 
de peur d'être entendu des gens du pays. » Ca*. 
» marades , leur dit-il , écoutez moi. Ce quï 
99 me refte de force ne peut fuffire à quinze 
n jours encore du travail dont on me furchar- 
» ge , & je fuis un des plus robuftes de la trou^ 
» pe; il faut qu'une fituation fi violente prenne 

* une prompte fin , (bit par un épuifemenc 
» total , foit par une réfolutipn qui le pré- 
» vienne. Je choifis le dernier parti » & je fuis- 
)>. déterminé à me refufer dès demain à tout 
99 travail, au péril de ma vie, & de tous les 
» traitemens que doit m'attirer ce refus. Mon 
» choix eft une affaire de calcul. Si je refte 
» comme je fuis , il faut périr infailliblement 
» en très- peu de temps & fans aucune reffour* 
» ce; je m'en ménage une par ce facrifice de 
» peu.de jours. Le parti que je prends peut 
» effrayer notre infpeâeur & éclairer fon mai* 
» tre fur fon véritable intérêt. Si cela n'arrive 
» pas , mon fort , quoiqu'accéléré , ne fauroit 
f9 être empiré. Cette reffource feroit tardive & 
» nulle, quand mon corps épuifé ne feroit plue 
t> capable d'aucun travail , alors en me n*é- 
>t nageant ils n'auroient rien à gagner; cnraV 

* chevant, ils ne ferotent qu'épargner ma nour* 
» riture. Il me convient donc de eboifir le 
» moment où ma perte en ' eft encore une 
» pour eux» Si quelqu'un d'entre vous trouve 
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n mes raifons bonnes , & veut prendre le même 
» parti que moi, notre nombre fera plus d'ef- 
» f et & rendra nos tyrans plus traitables «. 

Ce dtfcours fiittple t mats plein de raifon » 
pénétra la plupart des compagnons d'Emile. Son 
exemple fut fuivî , Pinfpeâeur eut beau les ac- 
cabler de mauvais traitemens , ils les endure* 
rent & refuferent le travail; bientôt la révolte 
devint fi générale, que le maître attiré par le 
bruit & les cris, vint lui même pour y mettre 
ordre ; 3 s'approcha d'Emile , comme étant 
Fauteur & le chef de l'émeute , & lui dit : c'cft 
donc toi qui débauches mes efclaves ? Tu viens 
d'entendre Vaccufation. Si tu as quelque ckofe à 
répondre , parte*... » Patron, lui dit Emile en Ian- 
» gue franque , tu ne peux nous haïr ; tu ne 
n nous connois pas même ; nous ne te haïflbns 
v pas non plus , tu n'es pas l'auteur de nos 
» maux , tu les ignores. Nous ne refufons point 
» d'employer nos forces pour ton ferviee , pui£» 
m que le fort nous y condamne; mais en les 
» excédant, ton efclave nous les âte, & va te 
* ruiner par notre perte. Crois-moi, tranfporte 
» à un homme plus fege l'autorité dont il abufe 
» à ton préjudice. Mieux diftribué, ton ou- 
ït vrage ne fe fera pas moins , & tu confère 
v veras des efclaves laborieux, dont tu tireras. 
» avec le temps un profit plus grand que ce* 
» -lui qu'il te veut procurer en nous accablant. 
» Nos plaintes font juftes ; nos demandes font 
» modérées. Si tu ne les- écoutes pas, notre 
» parti -eft prisi ton homme vient d'en foire 
» L'épreuve.; tu peux la faire à ton tour «C Ta 
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» parois un homme fenfé; répondit le patl-on; 
» je veux favc?ir ce qui eo eft. Tu tances la 
» conduite de cet efclave ; voyons la tienne à fa r 
» place; je te la donne» & le mets à la tienne, a 

Cela fut feit à l'inftant , & l'on doit juger com- 
ment Emile fe conduifit dans ce nouveau pofte. 
Son aventure fit du bruit. Le dey même en- 
tendit parler de lui & voulut le voir. Le pa- 
tron l'y conduifit, & voila Emile efclave du 
dey d'Alger. 

Le portrait de ce dey , nommé Àjfem Oglou, 
terminé le fragment , & nous laiffe dans une 
firuation très-intéreflante. On auroit defiré de 
favoir comment Emile ufa de la faveur plu* 
dangereufe pour le philofophe même que l'ad- 
verfité. On voit que l'auteur voulcnt faire 
paffer l'élevé de la nature % de la raifon par 
toutes les épreuves les plus critiques, & l'en 
faire triompher. Après tant de traverfesi, de 
-calamités & de repentirs , ,il i'auroît conduit 
à des jours plus fortunés, ou vainqueurs di* 
fort, des hommes & d'eux-mêmes, Emile & So- 
phie auroient dans la foiitude & le calme de l'in- 
nocence, retrouvé le bonheur de leurs premiers 
ans. L'auteur fe contente d'annoncer dans f* 
première lettre , qu'il eut enfin le bonheur * 
((ans dire comment, ) de fe réunir à Sophie» 
& qu'il l'a perdue, ainfi que fôn fils. » Elle 
P Croyoit ( écrit-il ) ne pouvôit effacer fa foute 
P qu'en l'expiant , ne s'acquittet avec la juf- 
i> tice. qu'en fouffrant tous les maux qu'elle 
w avoit mérités. C'eft pour cela qu'intrépide 
p & barbare dans fa franchife, elle dit foo 
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» crime à vous, à toute ma famille, taifant 
» en même tems ce qui l'excufoit , ce qui la 
» juftifioit peut être , le -cachant, dis je, avec 
» une telle obftination qu'elle ne m'en a ja- 
» mais dit un mot à moi-même, & que je ne 
» l'ai fu qu'après fa iport.... Mon maître, vous 
» croyez avoir connu cette fille enchanterefle 
v ( Sophie avant fon mariage ) ; ô combien vous 
n vous trompez! Vous avez connu ma mat* 
» trèfle, ma femme, mais vous n'avez pas 
» connu Sophie. Ses charmes de toute efpece 
» étoient inépuifables ; chaque inftant fembloit 
» les renouvelles & le dernier jour de fa vie 
» m'en montra que je n'a vois pas connus.... 
» Jeune encore , j'ai tout perdu , femme , en- 
» fans , amis , tout enfin , jufqu'au commerce 
» de mes feçnblables. Mon cœur a été déchiré 
»* par tous fes attachemens ; il ne tient plus 
» qu'au moindre de tous, au tiède amour d'une 
» vie fans plaifirs, mais exempte de remords. 
»> Si je furvis long-tems à mes pertes, mon 
» fort eft de vieillir & mourir feul , fans ja- 
» mais revoir un vifage d'homme, & la feule 
» providence me fermera les yeux. En cet 
» état, qui peut m'engager encore à prendre 
» foin de Cette trifte vie , que j'ai û peu de rai- 
» foi» d'aimer? des fouvenirs,& la confolation 
» d'être dans l'ordre en ce monde, en m'y 
» foumettant fans, murmure aux décrets éter- 
» nels. Je fuis mort dans tout ce qui m'étett 
» cher : j'attends fans impatience & fans crain- 
» te, que ce qui refte de moi rejoigne ce 
n que j'ai perdu, a 
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Une réflexion que nous faifons toujours quand 
nous liions quelques ouvrages de J. J. Roufleau f 
c'eft qu'il fut peut-être le feul écrivain de fon fie- 
c!e qui ne prit point pour modèle la nature 
corrompue qu'il avoit fous les yeux, & qui 
fe formât , d'après le fentimem intime qu'il 
avoit du bon & du vrai, & de l'étude profonde 
de l'antiquité , une idée parfaite de la belle na- 
ture. Si l'on excepte des exagérations de ftyle, 
& des .traits d'humeur un peu trop âpres & 
violens, fes ouvrages respirent le génie le plus 
pur , & le goût le plus vrai. Au refte , fes 
défauts d auteur & d'homme, fes- vertus, fon 
génie, fes malheurs, beaucoup plus grands que 
{çs défauts, enfin fes amis & fes ennemis, le 
citoyen de Genève, plus que tout autre, pa- 
rott les avoir eflfentiellement dûs à ion tempe^ 
rament. 

( Année littéraire ; Journal encyclopédique* ) 
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Tvelve difcourfes on thc prophecies , &c. 
Dou\e difcours fur les prophéties relatives i 

■ tétahliffement & aux progrès du chriflianhfme ; 

^ prononcés dans la chapelle de Lincoln 9 s lnn ; 
par Louis Fagot , profeffcur en théologie fi* 
doyen de Véglife de Chrifi. InSvo. À LoOr 

. dres, chez CadelL 

JL-i E nombre des prophéties de l'ancien tef* 
tament , relatives au meffie, eft considérable, 
& les tirconftances qu'elles renferment, leur 
donnent un caraâere de vérité qui étonne; 
mais elles ont été l'objet des recherches de " 
tant d'auteurs célèbres , qu'à peine en peut-on 
trouver une , parmi celles dont le fens eft dé* 
terminé , & l'importance reconnue , qui n'ait 
exercé les plus habiles critiques. Les pre* 
tniers écrivains, en travaillant fur cette ma- 
tière , choifirent naturellement les prédiôions 
les plus frappantes , Se leurs fuccefleurs fe trou* 
verent obligés ou de moifibnner dans le mètm 
champ , ou de s'attacher à l'explication d'au- 
tres prophéties moins claires & moins décili- 
tres. Dans le premier cas , leurs observations 
n'offroient que rarement quelque chofe de neuf 
au leâeur ; dans le fécond , rien de plus fatis- 
faifaat que ce qu'H pouvait avoir lu. Cet in* 
convénient eft devenu chaque jour plus fenfi* 
Wç, & iL faut maintenant qu'un auteur foif 
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bien éclairé ou bien éloquent , pour qu'il pUiffe 
fe flatter de fixer l'attention de. fon ïiecle, en 
traitant un fujet tant de fois rebattu. 
~ Le premier des difeours qui cômpofént Pou* 
vrage que nous annonçons » renferme des ob- 
servations générales fur le gouvernement mo- 
ral de Dieu. L'auteur y montre que la providen- 
ce dirige tous les événemens, & qu'elle fe fert 
des révolutions humaines , des vices , ou des 
Vertus , de la puifTance ou de la foibleffe des 
princes de la terre, comme d'inftfumens utiles 
à l'accompliffement de (es deffeins; que Nabu- 
chodonofor , Cyrus , Alexandre , Antiocbus , 
Emile & Cléopatre , y ont tous cootribué , 
fans le {avoir ; que les prophètes qui prédifent 
l'élévation & la chute des rois , s'accordent 
à. déclarer que tout devoit fervîr à l'introduc- 
tion d'un nouvel ordre de choies qui embraf» 
feroif les intérêts du genre humain , & qu'ils 
repréfemeot la nature de cette nouvelle écono- 
mie, par des caraâeres infaillibles, en fixant 
l'époque de ion établiffement dans le monde , 
& les circonftances qui dévoient l'accompagner. 
L'auteur cherche donc fi , cpnformément aux 
oracles des prophètes, la religion qu'ils ont 
prédite , a été fondée fur la terre ; & comme 
il y a des prophéties qui indiquent les diffé- 
rer/; progrès de cette religion, il les confidere 
toutes dans leur ordre naturel, & tire enfuite 
cette conclufion: fi les événemens, fçus quel- 
que point de vue qu'on les examine, répon- 
dent aux prédirions & les expliquent , il faut 
alors avouer qu'une telle religion eu l'ouvrage 
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de Dieu, que Tes dogmes font des vérités 
incontestables , que fes Joix font d'une obliga- 
tion néceffaire & univerfelle , & que fes pro- 
mettes font un fondement folidc de notre ef- 
pérance. 

Avant d'entrer dans un fujet auffi vafte , 
Fauteur commence par faire quelques réflexions 
fur les preuves d'une révélation divine , & . 
particulièrement fur celles que fournit l'accom- 
plifiement des prophéties. 
. Les preuves les plus frappantes d'une révé- 
lation divine , font les miracles & les pro- 
phéties. Quand nous voyons les loi x de la 
nature fufpendues, il eft évident que la puif- 
fance qui produit cet effet , eft celle de l'au- 
teur même de la nature; de même lorfqu'on 
voit dam Tordre moral , des événemens arriver 
conformément à de* prédiéHons très-antérieu- 
res, il eft indubitable que Famé du prophète, 
a dû être éclairée par celui qui feul peut 
lire dans l'avenir. 

Après avoir examiné les argumens qu'on, 
tire des miracles , il pafle enfuite à ceux que 
fourrrifTent les prophéties. 

n Les preuves que fourniffent les prophé- 
» ties, dit M. Bagot, ne font pas d'une évi- 
» dence qui frappe auffi vivement. Il faut bien 
n. déterminer le vrai fens d'une prédiôion , & 
n conftater fon accomplifTement , avant qu'on 
» puifte en déduire une conséquence. Deforte 
» tjue û nous n'avions pour autorité qu'une 
n feule prophétie , ou même piufieurs qui 
» n'euffem point affez de liaifon entre elles» 
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» il feroit difficile d'en tirer une preuve aflex 
» forte pour convaincre un homme raifonna- 
w ble. Mais nous avons une chaîne de prophè- 
te tles , qui commence dès l'origine du inonde, 
v & qui fe prolonge jufqu'à des oracles bien 
» poft erreurs , & l'hHlotre du genre humain 
» nous offre un tiffu d'événemens , qui lui 
m correfpond avec la plus grande exaâitude. 
» Un pareil fyôeme , fi uniforme & fi bien 
m Hé dans toutes (es parties , devient une preuve 
» dont la force augmente de plus en plus , & 
w quand on peut Tembrafler d'un fetri coup- 
» d'oeil , on n'y apperçoit rien qui puifle faire 
i> foupçonner que c'eft l'ouvrage de l'homote. 
i> Ainfi les argumens tirés des prophéties, nous 
» donnent un nouveau motif de croire les mi- 
» racles qui portent leur conviâion avec eux. 
n Dans les premiers âges , où l'on n'avoit en 
n vuç que le deflein de la,prophétie(c'eft à- 
» dire , d'animer dans le cœur des hommes l'ef* 
» pérance , fans laquelle aucune religion n'eût 
» pu fubfifter dans le monde ) la croyance 
» qu'on leur donnoit , étoit ordinairement con- 
fy firmée par quelque figne miraculeux. Tel fut 
» le changement immédiat dans la figure <lu 
n ferpent, lorfque nos premiers parens reçu-- 
» rent la promette d'une rédemption future; 
n telle fut la naiflance miraculeufe „d'Ifaac. 
» Maintenant, les prophéties étant accomplies, 
» elles font devenues le fondement de la foi 
» que nous avons aux miracles; ceci même 
» explique affez bien pourquoi les miracles ont 
9» ceffé, puifque l'autre preuve de notre relit 
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• gion , doit toujours augmenter jufqu'à la fin 
» du mopde, par l'accoroplifiement des pro- 
» phéties. Cefi dans ce fens peut- être que 
» l'apôtre , en parlant du miracle & de la 
m prophétie , dit que celle - ci eft plus du- 
p xable, plus certaine. Il eft impoffible d'i- 
» maguier que l'apôtre ait voulu relever la 
» force de Tune aux dépens . de l'autre ; on a 
» vu que ceux qui foutenoient ce fentiment , 
» étoîent pour la plupart peu. éloignés d'avouer 
» la foiblefle des deux preuves. Mais la vérité 
» eft qu'elles concourent également à fup porter 
» l'édifice de notre religion , & qu'en rejettent 

# l'une des deux , on ôte à cet édifice une 
» grande partie de fa folidité. « 

- Un hiûorien moderne a blâmé les premiers 
apojogiftes Chrétiens , d'avoir infifté dans leurs 
écrits fur les preuves tirées des prophéties, 
Cètoit , dit-il , un argument peu propre à convain- 
cre les philofophes. H pouvait fervir à édifier un 
Chrétien ou à convertir un Juif; mais cette ma* 
niere de perfuader , perdoit , ce me femble % beau» 
coup de jbn poids , quand on î employait contre des 
gens qui ne comprenaient & ne refpt&oient ni la 
loi de Moïfe , ni le Jfyle des prophètes. Hiftoire 
«k Gibbon. Vol. I. . 

A cela , notre auteur répond : 

» On fuppofe ici que la force des preuves 

* tirées des prophéties , dépend de la vénéra- 
» tion qu'on peut avoir conçue pour les pro- 
v phetes. Mais il ne * s'agit point de cela. Si 
» l'on peut prouver qu'un tel fait a été prédit 
v par tel homme, ea tel tems, & que & 
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» prédiôioh a été vérifiée par l'événement ;. 
» je crois que l'argument a toujours la même 
» force, foit contre Un Juif, (bit, contre un 
» Païen. Si ce qu'un prophète a prédit au nom du 
» Seigneur y n'arrive point , cV/2 a/z* marque qUe 
» ce n étoit point le Seigneur qui V avoit dite , mais 
n qu,e le prophete V avoit inventé par orgueil ; 
n c % efi pourquoi vous naurc^ aucun refpeh pour 
m ce prophete. Deut. XVIII. 22. Ni Moïfe , ni 
» les prophètes , n'exigent du refpeô qu'à ces 
» conditions ; ainfi l'argument le réduit à conf- 
» tater un fait, ce qui dépend des principes 
» de raifon communs à tous lès hommes; 
n argument qui devoit fixer l'attention des an- 
» ciens philosophes , qui méprifoient les apo- 
» logiftes Chrétiens, & des modernes qui les 

* rabaiflent & les calomnient, a 

Dans le paflage fuivant , l'auteur paroît avoir 
bien éclairci deux ou trois expreffions pbfcures 
de la féconde épître de St. Pierre. 

» St. Pierre écrivit fa féconde épître à quel» 
n ques Chrétiens qu'il avoit lui même convertis, 
» & qui , probablement , étoient des profél^tes 

* Juifs , peu verfés dans la connoiflançe des 
v prophéties. Son objet eft de leur faire connoî- 
» tre les devoirs & les fondemens de leur ho»- 
» velle religion , en leur expofant un tableau de 
i» la puiflahee & la majefté dé Dieu , qui s'étoient 
■» manifeftées dans la perfonne de Jefus, & 
i) doqt il avoit été lui même témoin. Â cet 
» égard , fon témoignage étoit ioconteftabie-, 
» puifqti'il étoit personnellement revêtu du, 
v pouvoir d'opérer des miracles. Voici la rai- 
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<PKi r cngageoit à leur ràppeller ces ob- 
jets^* crois em'd eft biem jufte , pendent eue 
je fias àm ce corps comme dmms une tenu , 
dm omms rêveilLr , em vous renouvellent ce fou» 
Cmrje /mis mue dmms peu de tems je dois 
eau ternie , comme Notre Seigneur J. C. 
te fat c o mmettre. Mois f mur et foin eue 
r épris mm mort, tous puiffU^ toujours 
t remettre ces chofes em mémoire. Et c*cft 
dans cette vue qu'il bh 
de h prophétie. Ils a dm e uo ien t le 
qu'il rendoir à la Térité des mi- 
racles opérés par J. C il eft même probable 
qu'ils avoient été eux-mêmes témoins de ceint 
que l'apôtre avok faits; il fentoit donc qu'après 
n mort , & dans un tems où il ne fe feroir 
pins de miracles «cette preuve pourroit per- 
dre pour eux une partie de b force, & 3 
les renvoyok à l'autre eipece do témoignage, 
dont l'évidence ne s'afibibliroit jamais, & ce 
témoignage étoit celui des prophètes. Ce 
oTétoir pas un argument anffi lumineux que 
celui auquel ils étoient accoutumés , & dont 
ils leconooiflbieat la vérité, (ans qu'ils euP 
fiant beibin d'un examen profond. Auffi 
Fapâtre ajoute : Nous avons les orades des 
prophètes , dont Le certitude eft plus efèrmie , 
-muxmueU vous fre^ bien de veut mttmchtr comm e 
m urne tempe mm luit dmns un lieu obfcmr. Comme 
s'il eût dit: vous ne trouverez d'abord en 
cela, qu'une lumière foible & tremblante, 
fbffifânte néanmoins pour guider & aflurer 
vos pas, fi vous y fxez des yeux atœntîfcj 
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» & qui vous frapper» d'un nouvel éclat, à 
» mefure que vous vous en approcherez. Tel 
' » paroh être le fentimem de l'apôtre ; je dis 
» paroît être , car il me femWe que fes expref- 
9 fions font fufceptiWes d'une autre interprêV 
» tarion, mais qu'on pourrait admettre (ans 
» affaiblir l'argument. Je foutiens feulement 
w que par le mot prophétie , il ne faut pas 
9 amplement entendre tel ou. tel pafiàge, aîafi' 
9 que le veut un favant ( * ) jufiement cftiroé 
»» pour la connoifiance qu'il a acquife de la 
9 langue grecque, mais le corps entier des 
9 écrits prophétiques. Eo effet, dans l'autre 
9 fuppofition , on ne voit plus la raifan de 
9 l'avertifTement & de la remarque qui-Taccom> 
9 pagne ; au lieu que ma manière de l'expli* 
9 quer eft jufte , vraie en elle-même , & par- 
ti alternent analogue au but naturel de l'épître; 
i» Il étoit fans doute bien întéreffant pour ces 
m nouveaux convertis, de donner toute leur 
9 attention aux derniers conièUs de leur véoé> - 
9 rable pafteur. « 

Au commencement du fécond difoours , l'au- 
teur fait cette, obfervation générale, qui, fe>- 
lon lui , peut prévenir les doutes & les ob- 
jeâions qu'on peut' former fuc l'application des 
prophéties. * 

» Il paroît , & par Fhiftoire Juive , & par 
» leurs propres écrits , que le miniflere des pro- 
n phetes étoit «le déclamer contre la méchant 



{*) Xe a^ûcur Marklàn*. 

» ceté 
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,t* ceté du peuple , de le menacer des juge- 
ai mens du ciel, & en riiême tems, de ranimer 
» & de fortifier fa confiance dans le Dieu dT- 
» fraël, en lui mettant devant les yeux une 
» peinture du bonheur qu'il avoit à efpérer 
» de fa bonté & 'de fa miféricorde. Ces juge- 
» mens & cette miféricorde, annoncés à un 
1» peuple qui reconnoiflbit l'autorité des pro- 
» phetes, dévoient être une objet de terreur 
n pour le méchant , & de confolation pour le 
» jufte , foit que PefFet des prédiftions , dut 
» fe faire fentir dans un tems rrèséloigné , foit 

* que leur accomplifTement les fui vit de près. 

* Ceft pour cela que des événemens féparés 
.» par une longue fuite d'années, font néanmoins 
» enchaînes fans qu'il foit parlé des tems in- 
» termédiaires. L'époque & les circoniiancés 
n de la captivité de Babylone , furent prédites 
» en termes précis , & exprimées avec le 
» ftyie figuré de l'éloquence & delà poéfieoriefi- 
» taies , & nous voyons que les faits fe rap- 

* portent aux prédirions; cependant on y trouve 
» des marques évidentes d'un jugement beau- 
» coup plus févere , qu'il ne convient aux ch> 
» confiances. Mais tout paroît vérifié pleinè- 
» ment , quand on réfléchit à la deftruûion du 
» royaume des Juifs par les Romains , & à 
» l'état déplorable où Ce peuple s'eft vu réduit 
» depuis le tems de Vefpafien jufqu'a nos 
» jours. Les bontés de Dieu envers un 
» peuple affligé & humilié ,' en lui rendant 
«1 fon pays , fes loix & l'exercice de fa reti* 
» gion, après foixante-dix ans de captivité dans 

Tomt L ' £ 
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» une terre étrangère , étoient des bénédiétions 
» qui pouvoient être regardées comme un fori- 
» dément d'efpérance & de confolation. Néan- 
» moins dans ce qui arriva en conféqdence de 
n Tédit de Cyrus , voie-on l'accompïiflement de 
i» tout ce que le!» prophètes avoient écrit ? 
w Les Juifs ne fe trouvèrent pas alors dans un 
» état plus heureux que celui qu'ils avoient 
n "poffédé même fous leurs meilleurs rois; & 
» il eft évident qu'avant la captivité, la nation 
» n'avoit point goûté les bienfaits promis à 
» David. Jufqu'alors le peuple étoit dans l'ar- 
» tente 4e fe voir, fous quelque prince de la 
n maifon de David, beaucoup plus floriffant 
» qu'il ne l'avoit été , & cette attente étoit 
» approuvée & fortifiée par les prophètes : h 
n foible lueur dç profpérité dont ils jouirent 
» après le retour , fut bientôt interrompue par 
» de grands troubles. 

» Les prophéties qui annonçoientles plusgran« 
» des bénédiâions , n'étoienc donc pas encore 
w accomplies , & c'eft à une époque très-pofté- 
» rieure qu'il faut en chercher l'accomplifiement, 
» II eft évident par Fhiftoire, que les Juife n'ont 
w rien fouffert de plus cruel que la captivité 
» de Babylone , & que le plus grand bonheur 
_» dont ils aient joui , fut leur rétabfiffemerit 
w fous Cyrus & fous Tibère : il eft donc jufte 
m: d'appliquer les plus importantes prophéties 
» à des événemens qui opt fuivi la fondation 
m de Penroire romain, 

Le retour des Juifs après la captivité de Ba- 
bylpne, étoit un fait intéreflant pour un prô- 
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phete, & il de voit en parler de la manière la 
plus pompeufe ; mais les, prophètes orientaux 
faifotent ufage dans toutes les occafions , de 
deicriptions hyperboliques & de métaphores 
hardies, & il faut toujours rabattre de leurs 
expreffions figurées. Le bonheur que la nation 
Juive goûta après que Cyrus l'eut délivrée, 
ne fut pas d'un long cours; mais c'étoit pour 
le prophète Haïe un motif fuJUant , de fe 
livrer à cet enthoufiafme fi feaftblc dans le 
fi&ieme chapitre , & dans plufieurs autres en? 
droits de fes prophéties. 

* Il y t t dit fauteur , quelques oracles td- 
* lement énoncés , que leur premier accomplif- 
» fement ne répondant pas à l'étendue de rev- 
it preffion , quoiqu'il lui (oit conforme jufqu'à 
» un certain point , doit être regardé comme 
» un figne ou un garant propre i nous con- 
» firmer dans l'efpérance de voir la prédiâion 
» entièrement accomplie. a 

En admettant cette obfervation, on pour* 
roit regarder toutes les prophéties comme in- 
certaines & précaires. Car fi elles ne font pas 
relatives à -un événement unique , û elles ne 
portent pas un câra&ere particulier, nous ne 
ferons jamais fûrs de leur véritable application. 
Une prophétie qui a du rapport à deux évé- 
nement, peut en avoir avec plusieurs autres, les 
circonftances par lefquelles ces événemens ont 
de l'analogie, pouvant être générales de leur 
nature , & nous laiffer dans l'incertitude Air 
la manière de les appliquer. 

Le fremitr tccomplffirtont t dit Fauteur , pmu 

E a 
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ne pas répondre à retendue de ïexpreffion. NoW 
répondons à cela, qu'on ne doit point s'atten- 
dre que des* prédirions énoncées avec des mé- 
taphores & des hyperboles orientales Cotent 
accomplies à la lettre. Le prophète Haïe» ea 
parlant de la deftruâion de Babylone , dit : Les 

.étoiles du cul 9 & /es conftellàtions ne donneront 
plus leur lumière ; le foleil fera obfiurci à fin le* 
ver 9 6* la lune ne brillera plus. Cbap. XJh.f'. TU 
L'indignation de Dieu contré les Iduinéens eft 

-exprimée par des paroles auflî terribles : ZW- 
met du ciel fera difperfie, 6» les deux fi plieront 
& fi 'rouleront comme un volume. On retrouve 
le même langage figuré dans ce paflage d'Ez^- 
chiel , où le prophète prédit la deftruâion de 
l'Egypte : Quand tu feras éteint 9 je couvrirai U 
ciel & je ferai noircir fis étoiles. Je couvrirai le 
foleil d'un nuage 9 & la lune ne donnera plus fa 

Jumiere. Le fauveur emploie les mêmes expref- 
iions, lorfqu*il parle de la ruine de Jerufalen*: 

•Le foleil fira ôbfcurci, & la lune ne donnera plus 

- fa lumière ; les étoiles tomberont du ciel , & 

les voûtes des deux feront ébranlées Mat. chap. 

xxiv. ir. 29. Nous pourrions dire ici que la 

deftruâion de Babylone & de Jerufalem , la 

. dévaftation de l'Idumée & de l'Egypte, font - 
des événemens qui ne répondent pas à l'êtes- 

: due des exprëffions prophétiques; mais on n'a 

: jamais enteddu que de telles prédirions, du/- 

v ïent véritablement être accomplies à la lettre. 

• Il faut obferver que la venue du Meffie étoit 
une pierre de (caudale pour les Juifs , jfc nqn 
nu fujet de joie pour la nation, Dès. «ju'ij pa« 
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rut, ils perdirent leurs privilèges ; leurs loix 4 
leur alliance , & leur temple furent abolis , & 
quelques années après fa mort, ils commencè- 
rent à fentir les effets de cette horrible im- 
précation : Que fort fang retombe fur nous & fur 
nos enfans. Au milieu de ces circonftances , on 
ne pouvoit pas dire aux Juifs comme à un peu- 
ple qui attendoit un Meiîie : Dans fes jours 
Juda fera fauve , & lfraïl aura une habitation 
fûre. 

Quelques écrivains ont affuré avec con- 
fiance qu'un jour les Juifs feroient rétablis 
dans leur pays natal. Mais cette idée abfurde , 
ri'eft entretenue que parmi les Juifs qui atten- 
dent toujours un Meffie , & parmi ceux des 
Chrétiens qui n'ont point entendu le véritable 
fens des prophéties, dans lefquçlles le retour des 
Juifs après la captivité deBabylone, eft décrit 
avec le ftyle figuré des Orientaux. 
* Ces raifons, & plufieurs autres que nous 
pourrions alléguer! nous engagent donc à croire 
qu'on applique improprement au chriftianifme 
Un grand nombre de prophéties dont on ne 
doit pas chercher l'accompliffement dans des 
tems pôftérieurs à là difperfion du peuple Juif; 
mais nous admettons en même tems le prin- 
cipe général que le favant auteur défend dans le 
fccond difeours, c'eft-à-dire, que non-feulement 
la doârine d'une légifhtion future & plus fublime 
que la première eft contenue dans des prédirions 
pofitives , mais qu'elle eft étroitement liée avec 
le fyflême de la théocratie des Hébreux. 
1 Le royaume évangélique, félon la compa- 

E j ' 
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raifort du fauveur, étoit femblable à un grain. 
de feneyé ; il devoit avoir des commençemens 
foibles , s'agrandir enfuite par degrés , & ac- 
quérir une étendue immenfe. L'auteur emploie 
donc fon troifieme difcours à prouver que cela 
eft exaâement conforme à' l'idée que les pro- 
phètes avoient donnée du royaume du Meffie. 

Dans le quatrième difcours, il confidcre les 
marques difttnftives du Meffie ; dans le cin- 
quième il fait voir que fon royaume ne de* 
voit point être de ce monde; que fa morale 
devoit , par fa pureté , par fa fublimité, s'élever 
au-deffus de ce que peut atteindre l'efprit hu- 
main ; que fon utilité ne dévoie pas être bornée 
à une feule nation , & que la délivrance dont 
parlent les prophètes, devoit être une délivrance 
univerfelle, & qui embrafleroit le genre hu- 
main. Ceci le mené à confidérer la mort du 
Chrift comme un facrifice expiatoire, une fa- 
tisfeéHon faite à la nature divine , & une ran- 
çon payée à Dieu pour délivrer l'homme de 
Tefclavage du péché. 

Le fujet du fixieme difcours eft l'époque de 
la venue du Meffie. L'auteur prouve que fuivant 
la deicription des prophètes, il devoit paraî- 
tre avant que les Juifs euffeot pecdu leur for- 
me de gouvernement , & que le Chrift devoit 
honorer le fécond temple par fa préfence» Da^ns 
le feptieme il fait voir que Jefui & Je* apôtres 
ont établi, à l'époque fixée ci'deffus , un fyûê- 
me de religion dans le monde , & que ce 
qu'on appelle aujourd'hui le chriftiantfme , dont 
les dogmes & les loix morales font contenus 
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dam le nouveau teftament , eft le même fyf- 
tème de religion qui fut alors établi dans le 
tems marqué par les prophètes pour la fonda* 
tion du royaume du Meffie, 

Après avoir cité à ce fujet les témoignages 
de quelques auteurs Païens , l'auteur s'efforce 
de défendre celui de Flavius Jofephe. 

» Son hifloire , dit-il, nous peint l'état & le 
» caradere des Juifs , à l'époque dont nous par- 
» Ions, de la manière la plus conforme à ce 
» que nous trouvons dans les écrits des apô- 
» très, & par- là elle confirme leur authenti- 
» cité* 11 fait plus d'une fois mention de Je- 
» fus comme ayant vécu peu de tems aupa* 
» ravant, & fon témoignage s'accorde tellement 
» avec l'hiftoire de l'évangile , qu'il paroît que 
» c'eft la feule rqifon qui Tait rendu fufpeâ » 
» quoiqu'à plufieurs égards on doive le re- 
» garder comme auffi authentique que tout au» 
» tre pacage de fes écrits. Il a été cité par 
» des auteurs dignes de foi, &fi d'autres l'ont 
» omis , quoique les matières qu'ils traitoient 
» femblent avoir exigé qu'ils en fiffent men- 
» tion , cela peut fournir tout au plus un ar- 
» gument négatif qui fera toujours très-foible, 
» tant qu'on en aura de pofitifs à lui oppofer. 
» On prétend que Jofephe y affirme beaucoup 
» plus que ce qu'un Juif pouvoit affirmer; 
» mais il eft bien difficile aujourd'hui de 
» déterminer quels étoient les fentimens de cet 
» hiftorien. Les différentes copies préfentent 
» des variétés dans la leçon , qui néanmoins 
» fervent à édaircir les difficultés. De ce que 

E 4 
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» Jofephe n'a rien dit dans fes ouvrages contre 
w les Chrétiens ni contre leur dogmes, on peut 
» conclure avec raifon qu'il n'avoir point pour 
» eux la même averfion que ta plupart des 
»' autres Juifs. Les Antiquités où Ton trouve ce 
19 paffage fi remarquable , font adreffées à Epa- 
» phrodite , qui probablement étoit un Chrétien; 
» & voilà peut-être pourquoi il a ajouté ces 
» paroles :Ji cependant il faut V appelle? un hom* 
» me ; comme s'il eût dit : s'il nïeft permis <Tap 
n peller homme , celui que vous adore[ comme 
» Dieu. Ces autres expreffions dans lefquelles on 
» a prétendu trouver une difficulté infurmon- 
» table : il étoit le Chrift, ne fignifîent rien au- 
» tre chofe finon que ce Jefus dont il a parlé» 
» étoit le même qu'Epaphrodite , & les autres 
» Chrétiens appelïoient le Ctirift. (*) 

Dans fon huitième difeours, l'auteur confi* 
dere quel eft l'objet du chriftianifme , & juf- 
qu'à quel point il répond à l'idée qtre les pro- 
phètes ont donné de cette nouvelle difpenfation. 
11 fait voir à ce fujet que le Chrift étoit de 
4a maifon de David ; qu'il étoit le fils de Dieu 
oans un fens propre & diftingué ; qu'il pafla 
fa vie fur la terre dans un état d'humiliation , 



(*) Il faut avouer que l'interprétation de l'auteur 
n'eft rien moins que fatisfaifante. Si Epaphrodite , com- 
me il le fuppofe, étoit Chrétien, pourquoi Jofephe k qui 
ne l'étoit pas, feroit - il ' entré dans un pareil deuil 
fur une religion qu'il ( de voit concoure bien SK>in£ 



qu« celui à qui il partait ? 
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de mépris & d'affllâion ; qu'il fit beaucoup d*œu~ 
vresmerveiUeufes ; qu'il fouffrit une mort igno- 
minieufe & cruelle ; qu'il reffufcita d'entre le» 
morts , & qu'il remplit enfin tout ce que le» 
prophètes avoient prédit du Meflîe. 
' En prouvant que Jefus étoit de la maUbtf 
de David , l'auteur cite l'anecdote rapportée 
par Hégéfippe , fur les parens du fauveur 9 
qui dans te tems forent accufés en juftice,.. 
comme étant auffi de la famille de David. Ces* 
prétendus parens du fauveur ttoient les petit» 
Bis de St. Jude. Scaliger n'a rien trouvé de pro- 
bable dans cette hiftoire , & on peut voir le» 
rai tons qu'il a eues de la rejetttr, dans fes no- 
tés fur la chronique d'Eufebe, pag. 1&7, édir«. 
de 1606. Quant i ce que l'auteur dit d'Hégé* 
fippe, qu'il fut témoin du fait, c'eft unecbofe 
incroyable. Domitien fut affaffiné l'an $fS * r 
Trajan mourut en 117 ; mais Hégéfippe ne 
vint à Rome que vers l'année 170 , & il vi* 
voit la première année de l'empire de Com- 
mode, c'eft-à-dire, en 18 i ; il n'eft donc nul- 
lement probable qu'il fe foit trouvé à l'inter- 
rogatoire des parens du fauveur fous Domitien.- 
L'auteur ajoute : » Le talmud babylonien ad- 
9 met auffi, relativement à Jefus, qu'il étoîr 
» de la famille royale. « .Ce témoignage ne 
prouye pas plus que fe premier. Le talmud 
babylonien ne fut compilé que vers l'an foo r 
ou , comme le penfe Morin , il ne fut fini que^ 
fue 700- ans après Jefus Chrift - r d'ailleurs l'a- 
veu d'un écrivain inconnu ne fait point auto»* 
iké* Le chriûianilme n'a point befoin d'un p» 
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reil témoignage; & ce n'étoit pa$ Ift peine de 
le produire, fur-tout d'une manier? auffi vague 
& auffi peu fatisfaifante que Ta fait Fauteur. 

Le neuvième difcours contient des réflexions 
fur la nature du royaume du Meffie, & le 
dhrïeme un tableau des progrès de la religion' 
chrétienne , appliqués à divers p?ffqges de l'a- 
pocalypfe. Le onzième n'eft qy'une continua- 
tion du précédent , & dans le douzième Tau- 
teur fait quelques obfervgtions fur l'ufage & le 
but des prophéties. 

' Dans tout le cours de fon ouvrage le favant 
auteur s'eft efforcé non-feulement de démontrer 
la vérité du chriftianifme par les prophéties 
de l'ancien & du nouveau teftament ; mais en- 
core de prouver que beaucoup des dogmes 
théologiques renfermés dans notre coqfeffion de 
foi , font les mêmes dogmes que les prophètes 
ont prêché* depuis le cpmmfocement du mon- 
de , comme eflentiels à ta religion y dans laquelle 
tous les hommes doivent être ftuvés* 

( Crhical Review. ) 



*M" 
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Mélanges tirés (Tune grande bibliothèque. Re- 
cueil G. De la le&ure des livres françois 9 
IVe. partie; poifies du XVle. fiecle. A Pa- 
ris, chez Moutard, imprimeur-libraire, rue 
des Mathurins. ln-8vo. de 410 pag. 1780. 

rRace au zèle & aux talens de l'illuftre 
auteur de cet ouvrage, nous aurons donc une 
hiftoire fuivie de notre littérature, & grâce à 
fon activité infatigable, nous ne tarderons pas 
k goûter les fruits d'une entreprife auffi neuve 
& aufîî utile. Les trois premiers volumes nous 
ont conduit jufqu'au 16e. fiecle, & il faut con- 
venir que l'auteur a fu donner de l'intérêt à 
Fhiftoire littéraire des fiecles barbares. Que 
devons-nous attendre d'une érudition auffi vafte 
& auffi agréable, lorfqu'elle s'exercera fur les 
ouvrages des fiecles plus voifins du nôtre ? Le 
volume que nous annonçons , peut être re- 
gardé comme le premier de ceux où l'hiiloire 
de notre Littérature eft moins obfcure, plus va- 
riée & plus fattsfaifante. Il comprend les poé- 
fies du 1 6e. fiecle. 

» Nous avons vu, dit M. le Marcfuis de 
» P * * , dans une introduâion qu'on lit avec 
» un plaifir infini , nous avons vu dès le com- 
» mencement de cet ouvrage , que les trois 
9 premiers fiecles de notre littérature « le 13 e. 
h le 14e. & le 15e. fourniffoient bien peu deli- 

E 6 
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n vres en lomparaifon du 16e. pendant lequel 
» l'imprimerie multiplia les ouvrages de tous 
i» genres & en toutes langues, pour ainfi dire 
» à l'infini. Nous avons lieu de croire que , pen* 
» dant ce fiecle , les preffes de Paris & de Lyon 
» furent auffi fécondes qu'elles le font aujour- 
» d'hui. On en voyoit fortir beaucoup de "H- 
i9 vres grecs & latins; les ouvrages françois 
» naiifoient déjà en grand nombre, les con- 
9» noiffances fe multipliant tous les jours : les 
» controverfes ayant fait connoître l'art de la 
» critique, non-feulement il y eut plus de li- 
ft vres, mais ils furent plus intéreffans. Le 
» ftyle , auparavant fi fimple, & qui tiroit tout 
» fon mérite de la naïveté, devint plus éloquent 
» & plus fleuri , ou du moins les auteurs cher- 
» çherent à le rendre tel. « Ils fe trompèrent 
fafrs doute dans hs moyens qu'ils employèrent, 
mais ils ont le mérite d'avoir applani la carrière 
pour leurs fucceffeurs, & nous devons nos 
fuccès à leurs fautes. 

Les arts & les lettres fe font perfectionnés 
en Italie plutôt que chez nous, mais nous avons 
bientôt furpaffé les Italiens , après les avoir 
copiés. On peut en 4ire autant des Efpagnols, 
<tont les romans & les comédies d'intrigues 
cous Serviront, pendant quelque temps, de 
modèles. 

Non-feulement il y a de la différence entre 
la façon de penfer & décrire d'un fiecle ât 
d'un autre fiecle , mais encore ce changement 
s'obferve dans l'efpace de cent ans, & il eft 
même très-marqué , lorfqu'on compare les prc; 
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nrieres années avec les dernières, » On remar* 
» quera cette différence , dh l'auteur , dans 
» l'examen que nous allons Caire des ouvrages 
» qui ont paru depuis Tan 1500 jufqu'à 1600: 
» mais fi nous n'embraffions dans nos examens 
» que des temps plus bornés , nous ne ferions 
» pas affez fentir les progrès de Tefprit, des 
» connoiffances , du ftyle & du goût, a 

» Une grande partie des ouvrages François 
* de ce fiecle-ci, paroit peu faite pour les 
» Dames , parce que ces livres font trop char- 
» gés d'érudition , de métaphores & de ré- 
» flexions affez lourdes ; mais c'eft juftement 
» par cette raifon que nous parlerons de quel- 
» ques uns, puifqu'en les débarraffant du fatras 
v pédantefque donc ils font accablés , on y 
» trouvera des chofes également intéreffantes 
» & agréables. « 

La longueur & l'obfcurité des phrafes peu- 
vent feules rebuter les leâeurs des livres du 
16e. fiecle, car Arnyot & Montaigne nous 
prouvent que ce n'eft pas la faute des mots. 
v Dans le 16e. fiecle, on cherchoit tout ce 
» que Ton a trouvé dans le milieu du 17e.; 
» dans ce fiecle de viôoires, de grandeur , de 
n puiffance, de nobleffe dans les idées & dans 
» le ftyle ; en un mot, dans le fiecle vraiment 
n héroïque & littéraire de Louis XIV. Ceft à 
» cette époque que notre littérature eft parve- 
» nue à fon dernier degré de perfe&iqn. Ne t 
n pourroiron pas craindre que, dans le iîe. ' 
w nous n'ayons déjà reculé de quelques pas , 
? du moins quant à la nobleffe des idées & à 
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» la manière de tes exprimer, avec agrément i . 
» Pour nous en confoler, nous avons gagné du 
v côté de la philofophie , & nous avons r 
» fait d'immenfes progrès dans les fciences exac-, 
l> tes, « , 

Ces réflexions font aufli judicieufes que bien, 
écrites. Il feroit à fouhaiter que les écrivains 
modernes imprimaiïent à leur ftyle ce carac-, 
tere d'une noble fimplicité, qui distinguera tou- 
jours les auteurs du fiecle de Louis XIV, & 
dont M. le Marquis de P. ** ne s'écarte gue- , 
r& 9 quoique la forme de fon ouvrage lui don-, 
jie plus de liberté qu'à perfonne. La plupart, 
de nos littérateurs tranfportent dans leurs ou-, 
vrages le ton & les mots reçus dans la fociéti, 
aâuelle, croyant leur donner un air d'aifance». 
mais ils ne font pas attention que le langage, 
de nos cercles a fuivi la corruption de nos, 
mœurs , que nombre de phrafes aujourd'hui en 
ufage dans la cônverfation ne feroient pas corn-, 
prifes par nos ayeux , & qu'à force de vouloir 
polir une langue déjà trop pauvre , à force 
de vouloir la plier à l'urbanité de nos jours, 
on la réduira à rien , on en fera un jargon . 
rempli d'amphibologies, dont les mots n'auront, 
plus de lignification réelle , & qui influera né-, 
cefîairemçnt , comme cela cft déjà arrivé , fur 
les ouvrages littéraire? de tous les genres. Mais . 
revenons au 16e. fiecle , dont Içs productions, 
occuperont M. le Marquis de P * ¥ pendant le.. 
cours de plufieurs volumes. 

Il ne fe propofe pas de les parcourir toutes» 
comme celle* des ûecles prédédens, vu que la 
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matière eft très abondante ; il s'attachera aux 
auteurs propres à caraâérifer les progrès , les 
gradations & les nuances fucceffives de ce fie- 
de de littérature. » Nous promènerons, dit il, 
» nos leâeurs & nos leârices dans un chemin . 
» femé de ronces & d'épines; mais nous tâ- 
» cherons d'écarter ces obftades , pour cueillir 
» les fleurs que le terrein peut produire. En 
» fui van t la même méthode que nous avons 
» obfervée dans les volumes précédens , nous 
» examinerons d'abord quels ont été les pro- 
» grès 4e la poéfie de ce fiecle ; nous tâche- 
» rons de donner des extraits intéreffans, & 
» de choifir pour exemples quelques morceaux 
f» agréables & peu connus, u Telle eft en effet 
la matière, & tel eft l'objet du volume dont 
nous donnons l'extrait. Il fera queftion dans le 
fuivant des ouvrages en profe relatifs aux 
fciences, aux arts & à la philofophie. Un autre 
volume traitera des ouvrages en profe de pure 
littérature, & enfin de ceux d'hiftpire. Enfin, 
moins les livres feront bons à lire en entier , 
plus les extraits feront intireffans , puifque 
l'auteur y fera entrer ce qui a échappé aux 
recherches des bibliographes & des hiftoriens 
littéraires. 

Il feroit impofltble de donner une anatyfe de 
{dus de 145 articles, qui compofent cette Qua* 
tr'umt pdrtit dt U Ufture d<s livras fraaçois , & 
qui n'ont, en quelque forte, aucune liaifon en« 
tre eux; il feroit même difficile de faire un 
choix parmi ces notices, qui font toutes inté- 
rt (Dunes, paris qu'elle ne contiennent que ce 
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qu'elles doivent contenir. Cependant nous ter* 
farderons de citer lés morceaux qui ont le phi» 
attiré notre attention , fans affurer pour cela 
que ce foient les meilleurs & les plus piquai» 
de l'ouvrage. 

Nous paffons 'd'abord aux Marot père, fil* 
& petit- fils, quoiqu'il y 'ait un grand nombre 
de poètes avant eux ; mais ils ont l'honneur 
cTavoir opéré une efpece de réforme dans lar 
poéfie françoife , & leur nom eft trop célèbre 
pour ne point exciter la curiofité. U eft vrai 
qu'on a beaucoup parlé d'eux , que la dernière 
édition de leurs œuvres eft auffi complette que 
répandue , & que les Annales poétiques contien- 
nent des extraits très-intéreffans de leurs prin- 
cipales poéfies, & des jugement très- équitables 
fur leur mérite : mais M. de Pv** a le fecret 
de parler fort au long de ces trois poètes, d'ea 
dire & d'en rapporter des chofes auffi neuve» 
que piquantes, fans répéter ce qu'ont dit Se 
rapporté les hiftorièns littéraires fes prédé- 
ceffeurs. - 

' Jean Marot, né en 14 €3, aux environs de 
Caën , fe^tranfplanta dans le Querci , & ce fut 
à Cahors qu'il donna naiflance au fameux C/r* 
ment Marot , à qui il infpira le goût de la poé* 
fie. Le père & le fils furent attachés aux Rois 
Louis XII & François I , & aux reines Anne 
de Bretagne & Claude , époufes de ces rois». 
Quelques anciens états nous apprennent que 
Jean Marot étoit premier valet-de garderobe 
du roi* Sa devife étoit : Ni trop, ni peu. Il égale 
& furpafle même fon fils , ? beaucoup d'é^ 
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gards. » Son ftyle eft auffi clair, dit M. de P. ** 
» fes expreffions auffi pures, les penfées com- 
f1 munément moins Anes, mais généralement 
» plurélevées. a - 

Les poéfies de Jean Marot font divifées en 
deux parties; la première comprend fes deux 
principaux ouvrages fur les expéditions de 
Louis XII; & la féconde fes poéfies diverfes. 
Le voyage de Gênes eft une~ defeription en vers 
héroïques d'une expédition faite par Louis XII 
en 1506 contre les Génois révoltés, & en 
proie aux troubles & à l'anarchie. Arrivé à 
Aux , ce prince s'avança vers Gènes , s'empara 
bientôt de toutes les fortereffes qui en dé- 
fendoient les approches , & reçut avec fa 
bouté ordinaire les habitans qui imploroient fa 
clémence , la corde au col , comme des cou- 
pables fournis & vaincus. Toute fa vengeance 
fe réduifit au fupplice de Paul de Novi 9 tein- 
turier, qu'ils a votent reconnu pour leur doge. 
» 11 fut pendu fur la grande place, à ce que 
» l'on dit, en habitde cérémonie, le même 
» jour que le roi fit fon entrée dans la ville: 
* d'ailleurs cette entrée fut très -brillante & 
n triomphante. Marot en faitune defeription fore 
» poétique, conforme au goût de fa relation, 
n que l'on peut regarder comme un petit 
n poëme épique, dans lequel il a fait entrer 
» & agir les dieux du paganifme, & plufieurs 
n vertus , vices , & autres per fon nages allégo- 
» riques. On trouve inférés dans cette pièce dif- 
v férens rondeaux & ballades, & elle finit 
» par une complainte de Gènes vaincue, 
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» dans laquelle il y a des vers remarquables 

m fur l'amour de la liberté, « 

Le voyage de Venife eft bien plus long , & 
renferme un plus grand nombre de faits. La 
bataille d'Âignadel en eft le principal événe- 
ment. Le récit & les defcriptions de Jean. 
Marot font d'autant plus exaâs , qu'il fut té- 
moin oculaire de cette expédition, ainfi que 
de la précédente, & qu'il y accompagna le 
roi en qualité d'hiftoriographe. Il y a de très- 
beaux morceaux dans ce fécond poème, qui 
eft du même genre que le premier, & pro- 
bablement, plusieurs leâeurs ne feront pas 
Tort fatisfaits de ne point les rencontrer dans 
cette notice. » Les plus beaux vers de cette 
» pièce, dit l'auteur, ayant été cités par d'au- 
» trçs, je ne veux point les rapporter ici. «t. 
Nous avouons qu'on s'accommoderoit fort bien 
de la délicateffe & de la modeftie de Tau* 
teur, s'il ne favoit pas préfenter les objets, 
d'une manière tout-à-fait intéreflante , manière 
qui lui appartient : mais cette honnêteté eft 
trop préjudiciable aux plaifirs & à l'jnftruc- 
tion des leâeurs, pour qu'on fe permette de 
la louer. Elle ne nuit peut - être pas tou- 
jours aux poffefleurs de grandes bibliothe** 
ques, qui font à même de recourir aux four- 
ces ou aux recueils indiqués; mais ceux qu% 
ont une colleftion de livres bornée , peuf 
vent, fans crime, ne pas pofféder les Annales 
poétiques , ou la Bibliothèque des romans. S'ils 
s'empreflent de faire l'acquifition d'unç hif-. 
tçire de la littérature françoife, c'eft parce 
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qu'Us efperent qu'elle les mettra à portée de 
/e pafler d'une infinité de recueils. 

D'ailleurs , l'illuftre auteur des Mélanges a 
dû s'appercevoir plus d'une fois que dans un 
fierfe de piraterie littéraire, fon exemple ne 
fait pas fortune. Combien de gens obtiennent 
& ont obtenu une réputation en refaifant ce 
que les autres avoient déjà fait, & fouvent 
en le défigurant pour lui donner un air de 
nouveauté. 

. M. le Marquis de P**. a voulu nous dé» 
dommager de l'omiflïon des beaux vers de 
Jean Marot, par deux petits morceaux de 
profe , qui font en effet fort curieux. Us in- 
diquent un ufage encore fubfiftant dans le 
commencement du 16 e . fiecle, celui de décla- 
rer la guerre par un hérault d'armes. » Louis 
» XII étant entré en Italie, envoya Mont- 
ai joye, fon hérault, muni de fes patentes, 
u & revêtu de fa cotte-d'armes , à Venife , 
» où il arriva après avoir fommé en paffant 
» la ville de Crémone, de fe rendre au roi, 
» ce qu'elle refufa alors, & fut obligé de 
» foire bientôt après. Mont joye arrivé à Ve- 
» nife, fut introduit au milieu du fénat, & 
» adreffa au doge & à la feigneurie cette 
» harangue. « 

La harangue du hérault eft trop longue , 
pour que nous la rapportions ici en entier: 
il nous fuffira d'obferver qu'elle eft auffi haute 
& auffi violente , que la réponfe des Véni- 
tiens eft modefte. » Je vous déclare , y eft il 
» dit, que ledit feigneur très chrétien, mon 
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** fouveram feigneur invincible , quitte & re-^* 
» nonce à toutes vos alliances, amitiés & 
n confédérations , foi déclarant votre ennemi 
» mortel, comme infrafteurs de paix, & ufur- 
!» pateurs de biens de fainte mère églife, de 
» laquelle il eft le vrai légitimé & aîné fils , 
» & à lui appartient principalement le regard 
, » fur cette matière , &c. . . Je vous notifie la 
» guerre mortelle , tant par mer que par ter- 
» re , à feu & à fang , en tous les lieux oïl - 
» rcfiftance fera faite , & jufqu'à ce que préa- 
» lahledient reftitution foit faite des chofes par 
» vous ufurpées, tant à lui comme au fainr 
n fiege apoftolique & au très-facré empereur , 
» & au roi d'Eipaigne, & autres compnns en 
» cette di&e ligue ; ledit Très-Chrétien roi 
» prenant Dieu à fon aide , avec fon bon 
» droit : proteftant"à rencontre de vous, que 
» fi perte , dommage où inconvénient , en ad- 
n vient à la chrétienté , que ce fera par vo- 
i» tre faute & coulpe. « 

Le doge répondit à Montjoye de la manière 
fuivante : » Nous avons enteàdu ce que vont 
» avez rapporté de la part de vôtre roi , nous 
» accufans d'être infrafteurs de "nôtre foi & 
n promette. Hérault, il ne fe trouvera point 
» que jamais fut par nous caffée, ne que foyons 
» venus au contraire de ce que promis a été, 
» & mêmement contre le roi de France, & 
» au furplus jamais n'eullions creu que un fi 
» grand prince , comme le vôtre Très-Chrétien 
» roi, eût fi légierement prêté l'oreille à un 
» pape tel qu'il eft , & ( comme chacun fçait') 
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* à un prêtre , ( lequel ne voulons nommer ) , 
si & de le vouloir croire , en fommes fort 
» émerveillés , & d'entendre que à leurs pour* 
» chats ledit feigneur Très- Chrétien foit enne- 
9 mi dune fi puiffante feigneurie que la nôtre. 
» Vous advifant que des chofes qu'avez die- 
» tes , nous efpérons en Dieu que la majefté 
» royale du roi vôtre , faura & connoîtra toute 
» la vérité , & que celui à qui en fera la faul- 
» te , fera puni ; & efpérons encore être amis 
» de & çiajefté royale à l'aide de Dieu, ou fi* 
» non , nous tâcherons à nous défendre. Et 
» vous prie * hérault , que vous en faffiez re« 
n lafion au chriftianiffimé roi; & fur cette pa- 
ît rôle, partez & vous en allez. « 

Oa s'étonnera peut-être de la douceur & de 
la modeflie des Vénitiens dads. cette réponfe, 
mais ils avoient intérêt de ménager le roi , & 
ilsétoient principalement irrités contre le pape 
Jules ÎI , qui avoit engagé Louis XII contré 
eux, avec lui pape, & l'empereur Maximilién. 

Venons aux poéfies diverfes de Jean Maror. 
Elles confident prefque toutes en rondeaux & 
ballades, réunies en diverfes fuites, dont les 
plus confidérables font intitulées : La vraie" 
difisnte i avocate des ■ dames , en faveur du feue 
féminin ';■ & l'autre , U do&nnal des prinetffes & 
,nobles dames. M. de. P, ** ,a extrait de cfefcr 
dernière fuite trois rondeaux far.leheau main* 
1 tien 9 r habit & Ze. trop parler des priatejjes. Nous 
•rapporterons le premier. < 

fans beau maintien , dame eft cheval fans brîde , * 
. Car doulx wajnôea c ft la- pofte & vrai guide 
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Pour monter dame aa temple de rertu : 
Et crois que corps qui n'en eft rereftu , 
Communément a le cueut d'honneur vuide» 
Le conten ir , monftre ce qui réfîdç 
Dedans le cueur , fi honte ne préfîde » 
Vergogne a lieu , & l'honneur eft battu 

Sans beau maintien. 
Soit dame belle autant que Néréide , 
• pleine de cueur , parlant mieux qu'Ovide 9 
S*elle n'a grâce, on ne prife un reftu, 
Ses di&t & faits ; 6c toft eft abattu 
Son bruit & los , dont elle eft homicide. 

Sans beau maintien. 

Clément Marot , fils de Jean , qu'on appella et 
fon temps le poète des princes & le prince des 
poètes, dont Defpréaux, Lafontaine & J. B. 
Rouffeau , ont loué l'élégance & les grâces , 
dont Voltaire a voulu réduire tout le mérite i 
cinq ou fix feuilles tout au plus , & qui rem- 
plit la moitié d'un volume des Annales poéti- 
ques, eft trbp connu , pour que M* de P. ** 
donne de l'étendue à fa notice. * Mais dût on 
» m'aceufer , dit-il , comme la été l'abbé Gou- 
» jet , d'avoir trop bonne opinion des grandes 
» Dames du règne de François I, je ne peux 
» pas être de l'avis du maKn abbé Langlet Du- 
•» frefnoi ; qui met hardiment au nombre des 
m bonnes fortunes de Marot , non-feulement la 
» fameufe Diane de Poitiers , mais encore la 
n reine Marguerite de Navarre, four de Fran- 
i> çois I , & grand'mere de Henri IV :en tous 
» cas, fi cçs foupçons étoient fondés 9 Clément 
» Mgrot auroit bien mal profilé des leçon» de 



Digitized by VjOOQIC 



JANVIER, 1781. 11* 
jf Ton père, & les princefies pour lefquelles 
» Jean Marot a voit compofé le DoÛnnal t dont 
» nous venons de rapporter quelques échantil- 
* Ions , fe feroient auffi très-mal conformées 
r » aux {âges inftruâions qu'il contient. « D eft • 
certain que l'abbé Lenglet ne prouve guère ce 
qu'il avance fur les amours de Dénient Marot , 
mais il feroit peut-être également difficile de 
prouver que les nobles Dames de (on temps fe 
conformoient aux leçons du Do8rinah 9 la chro- 
nique galante de ce fiecle femble nous four- 
nir fur ce point plus que des conjeâures. M. 
de P.** rapporte deux épigtammes de Maroc, < 
dont la première eft adreffée à madame la 
tduchefled'Alençon , depuis reine de Navarre. 
~La féconde eft cette fameufc épigramme qui 
commence par 

Va doux nenni, avec un doux fouxrire, &c. 

Nous nous contenterons de citer un Cxaio, 
qui , comme Tobferve très -bien l'auteur des 
Mélanges, pourroit être attribué à Quinault, 
à quelques vieilles expreffions près. 

Voici les jours de l'an les plus plaifansj 
Chacun de nous eft en Ces jeunes ans : 
Faifons donc tant, que la fleur de notre igfi 
N'éprouve point de trifteflc l'outrage £ 
Car tems perdu > & jeuneffe paflee , 
Etre ne peut par deux fois amaflee. 

Michel Marot a tair des vers , comme fort père 
-fc ion grand- père, maïs il n r avoit pas hérité 
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<3e leurs talens. » C'eft ainfi , remarque M. le 
j» marquis de P. ** que' le mérite* fe perd 
*> quelquefois dans les familles. On dit qu'il y 
* a encore en Normandie des defcendans des 
n Marot , dont le vrai nom eft Defmarets. Nous 
» n'apprenons point que ceux d'aujourd'hui fe 
( » mêlent de faire des vers. « 

Paflbns à l'article d'un poëte très-agréable , 

MeUin de Saint-Relais^ que l'on prétend avoir 

été fils naturel &0&avien de Saint- Gelais , poëte 

du fiecle précédent. *> Mèllin, dit l'auteur, en- 

.» tra dans l'état eccléfiaftique , fut aumônier 

,» du roi François I , & du dauphin , qui monta 

i» fur le trône, fous le nom de Henri IL Ce 

» dernier monarque le fit fon bibliothécaire» 

» & lui donna en commende l'abbaye de Re- 

» dus, ordre de Cîteaux, diocefe de Troyeç. 

w Si ce ne fut pas un eccléfiaftique bien édi- 

» fiant, au moins il parok que'ce fut un hom- 

n me très-aimable. 11 faifoit des vers de toutes 

•» les mefures, & de petits poëmes de tous les 

* » genres ; il les mettoit en mufique , les chan- 

<•» toit agréablement, & s'atcompagnoit de tou- 

» tes fortes dlnftrumens. On prétend qu'il eft 

» le premier qui ait fait connoître en France 

» le fonnet & le madrigal.. Il avoit voyagé 

» dans fa jeunefle en Italie ; car on l'avoit en- 

v voyé à Padoue pour y étudier la jurifpruden- 

» ce : mais' il avoit rapporté de ce pays beau- 

» coup plus de goût & de .connoiflances agréa- 

» blés , qu'il n'y avoit fait d'études fjèrieufes : 

:» cependant il paffoit' dans le monde pour 

.v être en même tems philofophe, orateur, 

» théologien $ 
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to théologien , jurifconfulte , médecin , jnathé* 
» «ancien, aftronome, aftrologue même. Pro» 
» bablement il n'étoit que très fuperficiel dans 
» toutes ces fciences ; mais il -eft aifé à ua 
» homme d'efprit & aimable , de paffer au* 
* près des dames pour favant , & plus pro- 
» fond qu'il rCeft en effet. MeUin de Saint- 
» Gelais n'eu mort, qu'en 1558» âgé de 67 
» ans, & a été enterré, dans ï'églife de S» 
» Thomas , à préfent S. Louis-du-Louvre.- a 
II fut ami de Marot , & jaloufé par Ron» 
fcrd. Parmi les pièces que M. de N P*. rapporte 
de ce poète, nous cfaoififfons celle qu'il corn- 
pofa (ur un portrait de S. Jérôme-, représenté 
daos un défert, fe frappant la poitrine avoc 
un caillou. Saint-Gelais s'appliquoit cette >figur# 
à lui-même. 

La dureté qui dans un cœur domine » 
Eu le. caillou donc je bacs ma poitrine* 
Je lui requiers pardon de.fon offènfc, 
Et de fïï tores je fais la pénitence : 
Tout m'eft défert où je ne la vois poînr, 
Et ma maigreur vient de Ton embonpoint. 

Outre la multitude de vers dont on eft re- 
devable à la fécondité de fa verve, on lut 
doit la première traduction de la' Sophonisbe dti 
Triffin , celle d'un livre politique de Baltha/kr 
Caftlglione , & il a été le rédafteur des Voy& 
ces aventureux du capitaine Alfonfe. 

Saint-Gelais eut pour ami Hugues Salel 9 
valet-de- chambre de François I, maitre-d'hô- 
td de ce monarque, coufeiller & aumônier dp 

Tome L F 
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la reine , abbé commendataire de S. Cheron l 
près Chartres./ » Avec tant d'emplois , dont 
» lés fondions paroiffent contradiâtoires , il 
» n'eft pas étonnant que Ton trouve dans les 
» œuvres poétiques de Salel , un mélange de 
» dévotion , de galanterie & d'attachement à 
» la cour & à la famille royale : on feroit 
» tenté d'en attribuer une partie au valet- de- 
» chambre ou au maître-d'hôtel, & l'autre i 
» l'abbé; malheureufemënt cette lyre montée 
w fur trois tons fi différens, ne rend que des 
9» fons foibles & peu harmonieux. Son plus grand 
79 ouvrage , & c'en eft un très-grand , eft une 
» traduction des douze premiers chants de 17* 
» liade.... Ce fut par ordre de François I. 
» que Salel y travailla : & s'il n'a exécuté 
v que la moitié de ce grand projet , c'eft qu'il 
» eft mort en 1 553 , n'ayant pas jo ans. Ama- 
nt dis Jamin , fecré taire de la chambre de 
» Henri III, a achevé cette traduâion 9 & elle 
w a été long-tems eftimée. .. « 

On ne fç iaffe pas de parcourir cette his- 
toire des poètes. du 16e. fiecle; elle pourroit 
fournir matière à plufieurs extraits intéreffans. 
On y diftingue ^particulièrement les articles de 
Joachim du Bellay , Baïf 9 De/autels , Ifaac Ha» 
bert 9 Commet, Artus Défiré , Mde. & Mlle. 
Dtfrochts , Paffirat , Bc{e 9 Defportes , Bonne» 
fons t Robert Garnier, Montchrètien 9 du Sou* 
hait, 6c. qui contiennent les démils les plus 
piquans & les plus inftruâifs. 

On y trouve même quelques auteurs échap^ 
fés aux recherches des éditeurs des Annales 
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poétiques. Le plus remarquable eft Anne Mallet 
de Graville , fille d'un amiral de France fous 
Louis XI, Charles VIII & Louis XII, époufe 
de Pierre de Balzac , fiigneur a* Entropies. L'au- 
teur poffede un manufcrit des poéfies de cette 
dame, très-bien écrit fur vélin & orné de 
douze belles miniatures. Il y a apparence que 
ces poéfies n'ont jamais été imprimées. Elles 
confiaient en trois pièces , dont la plus consi- 
dérable eft le roman en vers des deux amans , 
Palimon & Areita & de la belle & fege £«*• 
li*> fujet tiré de la Théfûde de Boccace, & 
qui en forme la féconde partie. On cite dans 
ce volume plufieurs morceaux de ce roman ver- 
fine par Anne de Graville, lefquels donnent 
«ne idée favorable de fon talent poétique dans 
le genre gracieux. L'ouvrage finit par une 
grande diatribe contre les jeunes gens indif- 
crers & ceux qui fe vantent des bonnes for- 
tunes qu'ils n'ont jamais eues. » Auroit - elle 
» donc , dit l'auteur , trouvé de ces infolens 
» fur fon chemin ? & étoient-ils communs i 
» la cour de Louis XII ? Ce qu'il y a de fur , 
s c'eft qu'elle aimoit fort la difçrétion ; car 
» elle avoit pris pour fa devife : Va > n'en dis 
9 mot. « 

Il nous femUe qu'on a jugé un peu rigou- 
reufement Roniard dans ces mélanges. On y 
j dit que moins de dejtx fiecUs après fa mort , om 
Mi trouve d'étonnant dans fa poéfie que fa platir 
j tude. Pour nous, nous avouons qu'en parcou- 
rant le choix qu'en ont donné les Annales Poé* ' 
%l fus , nous avons été étonnés du talent de cet 

F * 
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auteur; & après avoir lu un très-grand nom- 
bre'de pièces excellentes tirées de fes oeuvres , 
nous avons conclu que s'il a été beaucoup trop 
loué de fon teins, il a été par la fuite encore 
plus injuûeœcnt rabaiifé au rang des poëres 
mépriûbles. 

Parmi une foule de fonnets , motets , ftances 
4c autres opufcules d'un autre auteur de ce 
&ecle, on remarque ceux qu'il intitule lui-même 
des chapons^ ce font des lettres miffives ga- 
lantes. » On conçoit ai&ment , dit très-bien 
n l'auteur, que les poulets galans font des di- 
n minute de ces chapons-là. a 
• Gilles Durand de la Bergerie, poète contem- 
porain, a publié des imitations en vers fran- 
çois de quelques poéfies latines de fon ami 
Jean Bonnefons. On nous donne dans les Mé- 
langes quelques-unes de ces imitations : mais 
plufieurs expreffions ont vielli & paroitroient 
aujourd'hui ridicules : c'eft ce qui a déterminé 
Fauteur à retoucher ceux de ces petits ouvra- 
ges qu'il veut faire concoure à fes leâeurs 
pu leârices, ( car c'eft principalement pour les 
dames Françoifes que ces mélanges font rédi- 
gés. ) On nous faura gré très-certainement de 
rranferire ici deux pièces aïnfi retouchées, & 
qui , grâces à ces correâions , ne peuvent 
manquer de plaire, même à ceux qui ne peu- 
vent fupporter le vieux ftyle de nos anciens 
poètes. 
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Traduâion de la troifieme pièce du recueil latin de 
Jean x>e Boknefons. 

A une aiguille qui avoit piqué la piain de fa maitrejfei 

Repans , aiguille crueHe , 
Qu'a fait cette main fi belle? 
Qu'ont fait ces doigts fi polis, 
. Ces doigts plus blancs que les lis* » 

Si tu veux à mon Aminte 
Faire fentir ton atteinte , 
Tourne ailleurs ta rigueur v 
Aiguille , pique fon coeur : 
Il mérite ^ le coupable, 
Un fi cruel châtiment ; 
Punis cet inexorable 
Plus dur que le diamant* 
Si ta pointe y fait des brèches, 
Que d'honneurs, te feront dus ! 
Aiguille, tu feras plus 
Que l'amour avec ter flèches* 

Chanson imitée ^ànàcréon & de Bon- 

NEfONS. 

Serin je voudrons être , & fous un verd plumage » 

Ci de M voletant , 
Employer la douceur de mon petit ramage 

Ma màîtrene chanunt, ' 

Oifeau , je volerois à toute heure autour d'elle , 

Puis fur fes beaux cheveux , 
J'arrêterai* mon vol , puis bruterois mon aile' 

Aux rayons de fes yeux* 

Mais par fois animé d'une plus belle envié» 
Je Youdrols becqueter 

F 3 ; 
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Sur fes lerre* le miel & la douce ambroifie 
Dignes de Jupiter. 

Enfin le fotr venu , je ferois ma retraite 
4 Dans an bois entaflé; 

€t dirois â la nuit, déefle fi difcrette, 
Les biens du jour f aile. 

Nous terminerons cet extrait par deux ci- 
tations qui nous ont paru amufantes. 

La première eft d'une tragédie A' Etienne Jo~ 
dette, intitulée CUopâtre. Elle eut dans fon tenu 
le plus grand fuccès , & arracha les larmes. 
» Oûave-Aopijle accorde affez généreufement 
» la vie à Cléopdtre & à fes enfans , & elle 
» lui livre tous fes tréfors. Mais à l'inftant fur* 
» vient un des efclaves de cette reine , nom- 
» mé Seleuque % qui l'accufe d'en avoir caché 
» la plus grande partie, en dhant : 

Croîs, Céfar, crois, qu'elle a de tout Ton oi 
£c de ion autre bien tout le meilleur cache. 

» Cléopâtre entre en fureur en entendant 
» cette accusation ; elle fe jette fur Seleuque, 
» le prend aux cheveux , & lui donne des 
» foufflets & des coups fur la tête , en l'apo£ 
» trophant ainfi : 

Ah V faux meurtrier , ah ! faux traître , 

arraché 
Sera le poil de ta tête cruelle , 
Que plût aux Dieux que ce fût ta cervelle î 

(Elle le bat.) 
{Tiens, traître* tiens, de quoi in'accufes»iu ? 
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Me penfois-tu veuve de ma verni 
Comme d'Antoine ? Ah ! traître. 

SELEUQUE, 

Retiens la, 
Puiflànt Céfar , reriens-la donc* 

CLÊOPATHE. 

Voilà 
( Elle F accable de coups de poings & de coups de pieds») 
Que Je pourtois , ce me femble > Troifler 
Du poing tet os, & tes flancs creva/Ter. 

OCTAVE. 

* • • . O ! quel grinflant courage : 
Mais -tien n'eft plus furieux que la cage 
D'un coeur de femme. EH bien donc , Cléopâtre, 
N'êtes- vous pas jà (aoule de le battre ? 

» Cependant OÔave appaife la reine d'Ë- 
» gypte * en lui permettant de garder tous fes 
» tréfors : mais ayant appris qu'il vouloit la 
» mener en triomphe à Rome, elle prend la 
» résolution de fe tuer, & fait d'avance fon 
» épitaphe & celle d'Antoine , voulant que 
» leurs deux corps foient réunis dans le mém» 
» tombeau. 

Ici font deux amans , qui heureux en leur vie * 
D'heur , d'honneur, de lieffe ont leur ame afTouvie) 
Mais enfin tel malheur on leur vit encourir, . 
Que le bonheur des deux eft de bientôt mourir. 

La féconde citation prouvera que le goût 
des càlembourgs a été de tous lés tems : mais 

F 4 
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on ne l'a jamais pouffé plus loin que François 
Perin d'Autun. » Il s'eft avifé de publier 104 
» quatrains moraux , qu'il a divifés en quatre 
n quarterons. C'eft , je crois ,. la première fois 
79 que * Ton s'èft avifé de divîfer ainfi ua re- 
» cueil de poéfies; je ne corinois qui yref- 
» femble que la devifç de cet imprimeur-U- 
» braire, nommé Quarteron, qui avoit pris pour 
» (on enfe igné , quatre mefures , avec ces 
fc mots : les quarterons font les livres, a 

( Journal de Paris; Journal de lUlèratuft % 
des feunces & des arts, ) , 



Foira elegiac taies, &c. Quatre conter Hégjia- 
ques ; in-^to. À Londres , chez Flexney. 

JLi E conte élégiaque ( * J eft un genre de 
p oHie , dans lequel il n'eft pas auffî facile 
d'atteindre à la perfeâion, qu'on pourroit 
fe l'imaginer. Il eft néceffaire que la narration 
y foit pleine d'intérêt, (ans néanmoins fortir 
du ton familier , & que dans la vérification , 



(*) Ce que les Ângloïs nomment conte élégiaque . 
revient à peu-près à ce que nous appelions romance ; 
ils différent néanmoins en ce que chez nous la romane» 
eft un poème qui fe chante , & dont le fujet peut Être 
gai ou férieux, au lieu que le conte élégiaque n'eicige 
point de mufîque, & que le fujet en «ft toujours 
, trifte. 
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Félégance fe trouve unie arec beaucoup de fim- 
plirîté; il faut fur-tout qu'à fa leâure, or* 
fe fente pénétrer d'attendriffement , & qu'ort 
éprouve cette douce langueur que produit la 
fenfibitité naturelle. 

Si Ton juge les quatre petits poèmes, d'a- 
près ces régies, on ne pourra réfuter des élo- 
ges à fauteur, qui a montré un goût très-dé- 
licat dans le choix de fes fujets. Sa narration 
eft claire & facile , & les ferttirtrens dont il 
l'embellit , font véritablement ceux qui côr^ 
viennent à l'élégie. Quant à fa poéfie, elle 
eft en général htrmohteilfe; Ac fiquelques-uc» 
de fes vers manquent de douceur /il Élut at- 
tribuer ce défaut à l'efpcfce de rythmé dont H 
a fait ûfage. Afin que nos leâeurs puiffent por- 
ter un jugement fur fon ouvrage, nous alîorft 
tradfcrire quelques fiances tirëîs cta conte de 
Bcrtrâm & M*t'ddc y qui eft le fécond dan* 1* 
colleâion. 

» Ce matin le fang de mon époux va coi£ 
» 1er : page , allez , s'écrie Matilde-, courez 
» à la cellule de Tbérmke Anfelme *, 8c dites 
» au feint homme de fe lever. « 

Il vint-..- Mats il trouva là belle épforée ± 
levant fe mains vers le cW, preffiartt la terrer 
de fes genoux, & arrofem de fes fermés fon 
enfant qui dorment. 

Pénétré <furte vive douleur, le fefpe&ablé 
fciitaire s'arrête xM Parlez $ madame* quelle 
» eft la caufe de ce chagrin r pourquoi cei 
m mains élevées vers te ciel 1 

m Ce matin ie'&ng de mon époux va eotf- 

* 5 
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» 1er : un arrêt injufte le fait périr; Bertttm 
» chargé de fers, languit dans l'horreur d'un 
» obfcjur cachot. 

p Oh, mon perel par la croix de notre ré- 
» dempteur qui vous protège, par celui qui verfa 
m fon fang pour tous les hommes, accordez-moi 
- » la demande que je vais vous faire. 

» Donnez-moi vos faims vêtemens , pour que 
» je puifle déguifée pénétrer dans.l'obfcur ca- 
» chot; que je reçoive le dernier baifer de 
» mon époux , & que je foupire le dernier 
» adieu. v 

, » Oui , madame , prenez mon habit d'her- 
» mite, & recevez ma bénédiction. Je vais 
•» prier; celui qui verfa fon fang pour tous 
* les hommes , ne vous abandonnera ja- 
p mais, u 

Déguifée fous la robe du révérend père; 
«lie entre, elle cherche par- tout, dans la pri- 
fon. ty Voilà la pierre qui fert de lit à Ber- 
n tram; fes yeux font fermés par le fom- 

» meil 

, » Eft-ce-là le lit d'un criminel ? Les fens 
m d'un perfide ontâls jamais goûté un repos 
ti fi tranquille? Ah plutôt c'eft le repos de 
i» la vertu , c'eft le fommeil de l'innocence ! a 

Il s'éveille. À , la foible lueur de la lam- 
pe, il voit le folitaire de bout auprès «de 
lui. Trois fois U baifa la croix qu'il lui pré- 
fentoit; trois à fois il prefla fes mains trem- 
blantes. 

99 Oh, mon perel ne pleurez pas fur des 
t malheurs auxquels h mort va bientôt met? 
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» tre un terme ; pleurez une veuve qui paffera 
* tous les momens d'une longue vie dans un 
n chagrin continuel. 

» Veillez fur un enfant orphelin ; calmez 
» les douleurs d'une mère — » Matilde prefle 
Berrram dans tes bras ; elle tombe fur le feia 
de fon époux. ' 

» Le moment de ta mort fera le dernier de 
» ma vie 1 — Je viens réfolue de partager ton 
3» fupplice ; la lumière du marin qui va te voir* 
» expirer, me guidera au tombeau. 

» Hélas l par le tendre gage de notre amour; 
» renonce à ce cruel deflein t — - Nous avons 
» partagé les mêmes plaifirs , partageons la 
» même deûinée; le moment de ta mon fera 
» le dernier de ma vie. 

Dès le point du jour, Richard qui n'avoit 
pas fermé l'oeil de la nuit , fort furieux de 
fon lit : » Conduifez la viftime au lieu du 
» fupplice; que le traître meure à l'inftant.a 

Environné d'une foule qui murmure , le mo* 
narque s'affied fur fon trône ; il eft le feul 
dont les yeux ne verfent pas une feule lar- 
me , dont le cœur ne pouffe pas un feul 
foupir. 

Bientôt un fpeâacle douloureux s'offre à 
tous les regards ; le miniftre de la mort mar- 
che le premier, tenant de fa main droite la 
hache fatale. 

Enfuite vient d'un pas chancelant Phermt« 
te 9 enveloppé de fon capuchon ; fes bras font 
croifés * & fes yeux attachés à la terre. 
£nfin f la tète nue, & le vîfage élevé; 

F 6 
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Bertram paroît; il voit tout d'an œil intrépi- 
de; h crainte ne peut troubler i'ame du guer- 
rier. 

, » Frappe maintenant» n En difant ces mots, 
il tend & tête innocente au fer du bourreau , 
qui le levé d'une main mal aflurée, 

n Loin d'ici , vains déguifemens > s'écrie Ma* 
» tilde , que je vous quitte pour un moment. <c 
Et elle jette loin d'elle avec précipitation l*fea- 
btt de l'hermite. 

Son fein d'albâtre violemment agité, éblouit 
tous les regards : fes longs cheveux flottent 
Air fes épaules. » Frappe maintenant , dtt-eHe^ 
w en ferrant étroitement Bertràm dans fes 
m bras. 

» Le même coup terminera notre vie. * •-* 

* Non, s'écrie Richard, faifi d'admiration ; vis;. 
» ton roi te rend au jour, i la liberté, à la 

* gloire. « 

( MeutUy Rcview.y 



«il -r~ ■ 
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Acta academia*, eleâoralis 4 Moguntfaae fcien- 
îiarum utilium qaœ Erfurtieft ad aoo. 177& 
& 1779. M** '"'" de f académie èUthralt aW 
feiences utiles de Mayence , établie à Erfbrt 9 
pour les années 1778 & 1779. À Effort , chcli 
Keyfer. i7$o. In- 410. de J04 pag. fan* 
compter la préface* , 

V^Etti académie continue d'érre fevorifée 
de l'éleâeur , qui a confirmé le choix qu'elle 
avoit fait le 2 de juillet 177$ , d'un nouveau 
direâeur , dans la perfonne de M. de Dacht- 
roeden , pour remplacer feu M. Gerftenberg» 
& qui ne ceffe point d'animer l'industrie par 
des récompenfes. De trois mémoires envoyé» 
au concours for la manière ha plus facile £ 
la plus prompte- de planter des bois taillis dan* 
le territoire JErfbrt , celui de M. Franzmade»» 
confeiller de la chambre électorale dUeÛK 
genflad, a remporté le prix de 50 thalers, qui 
lui ont été comptés de la caifle publique» M. 
Clouet, médecin de Verdun, a obtenu celui 
de 12 écus d'or de Hongrie , pour avoir le 
mieux répondu à la queftion : Quels font ko 
plantes les plus propires à fervir de fourrage aux 
beftiaux dans le territoire a" Erfbrt > outre celles 
fui font connues & employées? Le prix d'hif- 
toire a été remis, parce que les mémoires 
«'ont point été jugés fiiffi&n* : on demandât > 
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YHiftoire de Tïnàufiru , & particulièrement des corps 
de métier a*£rfôrt , a*ok ils tirent leur origine 9 
iUs ont gêné ou augmenté le commerce , & quels 
font ceux qui eonvUnnnent le mieux à ErfbrtP 
L'académie reconnott qu'après Péleâeur elle doit 
tous fes fuccès au baron de Dalberg, gouver-. 
neur d'Erfort , qui daigne affilier 4 toutes (e$ 
affemblées t & y lire fouvent des favans ou* 
yrages de û compofition. 

M. Planer, qui a vifité les endroits incultes 
& ftériles du territoire d'Erfort , par ordre du 
gouvernement, a fait le i mai 1778 le rapport 
de fon examen & de fes cônfeils 9 fur la plan- 
tation des arbres taillis qui conviennent le 
«ieux à chaque lieu» en déclarant qu'il ne 
4>réteqdoit point au prix. Le 5 juin M. Bertuck 
lut un difeours fur l'inconvénient commun dans 
la vie , de n'avoir point de but fixe & de mal 
appliquer fon a&vité. 

Le 2 novembre, on a lu des lettres de M. 
Hahn , miniftre de l'églife de Kornweftheim , 

. dans le duché de Wlrtenberg, contenant la des- 
cription de fa méthode de deffiner des payfeges 

. & toute autre chofe fur le verre. La plupart 
des mémoires lus dans ce recueil font au nom* 
bre de vingt-quatre. 

L'académie a augmenté le nombre de fes 
aflbciés en s'agrégeant le baron de Dalberg, 
chanoine défigné de Trêves , Spire & Worms, 
frère de fon illuftr* protecteur ; le général Mai* 
ko^r, préfidem du cabinet de raretés à Mot 
jeow , & d'autres favans. 

1er. MiMoiRE, en allemand > qvl Expérience 
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ehymiques pour obtenir une couleur bliiu des os 
*de divers animaux * faites par Mi Buchol^, & 
lues le s juillet 1779. M. Bucholz a exécuté ces 
expériences pour répondre à (on fouverain, qui 
lui avoit demandé fi la chymie avoic des moyens 
de distinguer les os humains de ceux des bê- 
tes. Pour ne pas donner ' trop d'étendue i 
notre extrait , nous renvoyons ce que nous 
avons i dire de ce mémoire i l'article Hifloitè* 
naturelle , phyfique > &c. 

lie. Mémoire, en allemand , ou Revue des 
principes de l'affinité chymiaue des corps , par 
M. Wïegleb. L'auteur y examine trois quef- 
• tions : 1. Quelle eft la càufe générale qui dif- 
pofe certains corps à s'unir les uns avec les 
autres ? 2. Pourquoi tous ces corps ne peu* 
vent - ils pas être unis dans , un égal degré 
-avec un diffolvant commun ? 3. Pourquoi d'au* 
très corps font-ils exclus de l'union? Sur la 
première quefiion il réfute le fyftéme de Def- 
tartes , qui n'admet point d'autre caufe que 
celle qui -retient un clou ou une vis dans la 
paroi , Avoir la figure de leurs parties : & 
quoique M. Wenzel , dans fa doûrine fur l'af- 
finité des corps , Lehre von der verwandfchaft det 
Koerper\ Drefde, 1777, in-8vo. y foutienne 
*eacore l'opinion du phik>£bphe françois , M. 
.Wiegleb l'abandonne pour l'attraâion de New- 
ton. Sur la féconde queftion il fuit M. de 
Buflbn dans fon Hifloire-naturelle â & MM. Mot* 
veau, Maret & Durande, dans leurs Eiètnem 
de chymie , traduits en allemand par M. Weigel, 
qui concilient en quelque forte lu deux fyftâ* 
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mes , en admettant enfemble l'attraâion & b 
configuration dans leur explication. L'attraâîon 
& la configuration fervent également à répon- 
dre à la troifieme queftton. Tous les corps 
n'étant pas configurés de même , l'attraâiob 
ne peut pas, exercer également Ion empire fur 

M. Wlegleb établit cette loi des affinités,: 
V Affinité des corps Avec un dtffoivant commun ejt 
en raïfon inverfe du tems de Mur dïffoluûon , en 
dilant qu'il l'a trouvée pour la première dans 
Wepzel. Cela pçut être en ces. termes; maki 
fi en s'exprimam fimplement , on dit , ce qui eft 
b même chofe , qu'il y a d'autant plus (TafiL- % 
nité entre les corps & leur, diffolvai* , qu'ib 
font moins de tems à s'y diflbudre, c'eft une 
'vérité anciennement reconnue. 

Mrs. Macquer & Beatraié, cités par M, Wie- 
gleb, ont averti que les corps expofés au feu 
dans l'état fcc , produifent des effets tout au- 
tres que dans l'état humide ; c'eft pourquoi M. 
Weigel a bien diftingué ces deux états dans les 
taUes des affinités qu'il a jointes à fon plan de 
chymie théorique & pratique : Grundrijf der 
reinen und ungewtndten chemie. Grei£swalde> 
1777, in8vo. 

Ille. Mémoire, en allemand, oit Ex*meé 
chymique du fumach , appelH vaux des jcorroyeurs 9 
Rhvs Coriaria de Linné ; par M. Tromtnfdorf, 
profeffcur en médecine. Cet arbrifleau, qui 
croit dans les lieux 4ecs & pierreux en, Italie,, 
<en France & en Efpagne , paroît mériter pour 
Ion utilité qu'on te cultive & qu'on le mJk 
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tîpKe dans les landes du pays d'Erfort. O* 
connoît ton ufage dans la préparation des cuirt 
& dans la teinture , c'eft pourquoi il eft cul* 
tivé foigneufement en Efpagne. On en coupé 
les. jeunes rejettons près de la terre : quand ils 
ont atteint la hauteur d'une aune, on les fe- 
che & on les coupe en petits morceaux 01* 
on les moût; alors ils fervent comme du tan» 
fur-tout pour le cuir qu'on veut maroquiner , 
& on en envoie au dehors. La coupe s'en 
fait deux fois par an , en Juin & à la fin de 
feptembre. Chez les teinturiers on t'emploie 
fcul ou avec d'antres cootews< Seul il donne 
une couleur fauve , aviec d'autres couleurs û 
les rend plus foncées & plus fortes , au témoi- 
gnage d'Heiïor. L'expérience déimwitre xju'i 
vient très-bien aux envittons de Stûllberg. Set 
racines s'étendent peu en profondeur r c'eft pour* 
quoi une terre aride lui convient. Sur la ma* 
niere de le planter & de le multiplier on eft 
.renvoyé aux mélanges de feu M. Reichardt. . 
ha faveur acide de fes graines rouges, quand 
elles font feches , a donné k penfer qu'elles 
contenoient un fel acide effentiel , facile à cm 
fëparer. Pour l'obtenir, on en a fait cuire quel» 
ques livres , dont le bouillon a dépofé de petits 
cryflaux d'un brun foncé , mêlés de gomme. 
Pour avoir des cryflaux fens mélange de 
gomme , on a pris deux livres de ces graines, 
on les a mifes dans une étamine , couvertes 
d'eau bouillante qu'on a filtrée , &c. Les 
cryflaux en étoiént encore bruns , le réfuta 
de la gomme a été diflipé par des lavages 
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réitérés , & on a obtenu cinq drames de cry(* 
taux blancs & tranfparens. 

IVe. MEMOIRE, ou expériences pour faire du 
favori avec des champignons. Nous le renvoyons 
auffi à l'article Hiftoire-naturelle , &c. 
• Ve. Mémoire, en allemand, ou Recherches 
fur la couleur bleue du paftel i Isatis tincto* 
ri a ; par M. Planer , profefieur en médecine* 
Qu'eft-ce proprement que la couleur bleue du 
paftel; & en quel état fe trouve- telle dans 
cette plante ? Après l'avoir fournis à un très- 
grand nombre d'expériences qu'il rapporte, il 
conclut que le principe colorant en bleu , n'eft 
rien autre chofe que le phlogiftique contenu 
dans quelque terre", ou Tel , ou autre fubftançe. 
La couleur bleue ne feroit-elle pas même la 
couleur propre du phlogiftique ? Par-tout où il 
fe développe , il la laiffe appercevoir. Àinfi la 
flamme du fotffre eft bleue ; ainfi la bafe de 
toute flamme eft bleue ; & d'où vient la cou* 
leur bleue du ciel , fi ce n'eft du phlogiftique 
; répandu dans î'éther i 11 eft remarquable que 
le bleu occupe toujours le milieu dans les rayons 
de lumière , vus dans l'arc-en-ciel par le prif- 
me. Plus le paftel a été expofé au foleil pen- 
dant fa croiflance , plus il contient de matière 
colorante en. bleu. La blancheur des animaux 
& des plantes privés de la lumière du foleil , 
témoigne qu'un principe colorant paffe du fo- 
leil dans les torps, & Scheel a mis hors de 
doute que ce principe colorant eft le phlogif- 
tique. M. Planer reconnoît encore qu'Aftruc, 
Kulenkamp , Schrebtr & Mumhard lui ont 
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frayé le chemin dans les recherches. Il ne pa- 
roi t point qu'il ait connu ffenric. Crolucchius 
de culturâ hcrba îfatidis , Zurich , 1 5 5 5 , ïnrSvo. 
. Vie. MÉMOIRE, en allemand, ou Examen de 
la fourct de Mouriat , au pied de Cyrianhourgj 
près de ta Géra , entre Effort & Hocheim ; par 
le même M. Planer. Ce mémoire intéreffe peu 
les perfonnes qui ne font pas du pays. 

Vile. 'Mémoire, en allemand, ou Okferva* 
lions de M. Crell , profefliur en médecine à Htlm* 
fiadt , fur le phofphore & fin fel. La méthode de 
M. Gahn , publiée dans les mémoires de la fi> 
ciété des médecins d'Edimbourg , pour tirer 
des os brûlés un fel phofpho/ique , ayant para 
à M. Crell , trop compliquée & trop dtfpen- 
dieufe, il a eflayé de la Amplifier; & ce font 
fes expériences à cet effet , qu'il décrit dans 
ces obfervations. 

Ville. Mémoire, en allemand , ou Effai tu* 
mémoire pour fervir à Vhifloire du commerce dEr* 
fort , par M. le baron Charles dp Dalberg. 
Erfort étant éloigné de la mer , àinfi que Nu- 
remberg & Àugsbourg , jamais il n'a pu être , 
non plus qu'elles, une ville commerçante du 
premier rang; mais fes édifices publics ^par- 
ticuliers , monumens de fon ancienne opulen- 
ce , dépofent que dans le moyen-âge, il a dû 
être une ville commerçante du fécond rang, 
où il fe faifoit un trafic confidérable par terre. 
X'Allemagne achetoit le vin des François & 
des Éfpagnols, les draps & la toile d'Angle- 
terre & des Pays-Bas , les épiceries des Véni- 
tiens, & vendoit aux nations étrangères des 
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métaux œuvres & non œuvres, des meubles; 
du canevas , des couleurs , & particulièrement 
du paftel Le paftel étoît cultivé en abondance 
dans la Thuringe, & Erfort s'en étoit appror 
prié le commerce, Il n'étoit pas des 64 villes 
qui contribuoient annuellement aux frais dé 
lefur union, fous le nom d'Hanféatiques , qui 
çoricluoient la guerre & laj>aix, & avoient 
des entrepôts à Novogrod , Bergen , Anvers. 
Bruges; mais il étoit des 44 liées étroitement 
avec eHes pour le commerce. Sa fituation au 
milieu de l'Allemagne , fut caufe que la plu- 
part des marchandises envoyées d'Augsbourg 
& de Nuremberg*, dans les ports maritimes» 
ou des ports maritimes dans ces villes, ét'oieot 
obligées de pafler par Erfort , en poÏÏeffiori 
des privilèges de* trois foires, (FentrepAt, dé 
poids & d'étape , pour lefquels il y a eu dé 
vives conteftàtions avec Leipzig, qui a Tu attirer 
les marchands par des remifes de droits , & 
une juftice prompte & certaine. D'ailleurs, 
Leipzig eft plus à portée de la Bohême , dû 
brandebourg, de la Siléfie & de la Lu fa ce. 
Ceft Charlemagne qui a érigé Erfort en ville 
de commerce. La défunion de la hanfe teutc- 
aique a tranfporté aux Hollandois le com- 
merce & les richeffes de l'Allemagne. L'in- 
troduftion de l'indigo en Europe , a poi té le 
plus rude coup au commerce particulier d'£r- 
fort; parce que l'indigo étoit bien mo r ns cher 
que le paftel. La profcription dfe Pindigo dan$ 
J'Empire, quoique fans effet, prouve au moiny 
l'importance de cet objet. 
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M. le baron de Dalberg , à qui fes occu- 
pations ne permettent pas de compulfer toutes 
les archives d'Erfort , qui ne font pas même 
quelquefois inventoriées , en promet l'accès i 
un curieux de l'antiquité , qui voudra entre- 
prendre une hiftoire plus approfondie du com- 
merce de cette ville. Le droit d'étape en vertu 
duquel on étoit obligé d'amener les marchan- 
difes dans certaines villes , d'où on ne pouvoir 
les conduire ailleurs , qu'après qu'elles y avoient 
été expofées en vente , eft jugé avoir été une 
excellente partie de l'ancienne organifation du 
corps politique de l'Allemagne; parce que Taf- 
fluence des marchandifes de la même efpece 
en un même lieu , attire les acheteurs qui ont 
à choifir , & que la concurrence des vendeurs 
diminue les prix. Que les rêveries des préten- 
dus économistes font éloignées de cette antique 
fageffe de Charle magne, qui prefcrivit aux mar- 
chands des lieux commodes où ils dévoient 
conduire leurs marchandifes ! Capitul. /. 1. C. 6. 
lXe. Mémoire, en latin , ou ébauche d'une 
Hifioire ancienne de la charrue ,' ayant que Pufage 
en ait été reçu en Allemagne , par M. Spfinger. 
Héûode , dans fon poëme des œuvres & 
des jours, a donné la conftruâion d'une char- 
rue très (impie, dont on trouve une bonne 
* figure dans le commentaire de Jean le Clerc , 
fur PHéfiode de Grœvius* à Amfterdam , 1701 , 
ïn-8vo. Elle eft fi fimpîe , qu'il n'y a aucune 
partie qu'on en puifle retrancher. On n'y avoit 
point encore ajufté des roues , & il n'y avoit 
qu'un manche. La charrue décrite au premier 
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livre des géorgiques de Virgile , eft bien plus 
compofèe; car die a un vomer, bina au/es, 
iorfum duplex ; mais il n'y eft point encore fait 
mention de coutre : elle n'étoit point encore 
portée fur des roues.- Ainfi quand on lit , Sd- 
vaque aua CURRUS à tergo torqueot imos , il y 
a apparence que curnts eft une faute qui sdfy 
gliffiée dans le texte \ & qu'on doit lire curfus. 
Ceft la conjeâure de Martyn , dont on a en 
angloîs une traduâion des Géorgiques de Vir- 
gile, avec des notes eftijnables, fous ce titre; 
The Georgiks of Virgil with on engUsh tronjla- 
ûon and nous by John Martyn ,- London 1746. 
Quoi que puiffe dire Servius de la forme de. lai 
charrue en ufage au tems du poëte de Man- 
toue; dans ce qui nous refte de Caton, Var- 
ron & Columelle fur l'agriculture , on n'apper- 
çoit aucune trace de roues aux charrues. Il 
n'y avoit pas fujet de les employer dans Ifi 
campagne de Rome , pour diminuer la fatigup 
des animaux , puifque la terre en eft fi légère , 
qu'on la peut labourer avec des ânes. 11 eft 
fait mention du coutre pour la première fois 
dans Pline. Le premier livre d'agriculture im- 
primé à c? qu'on croit en Allemagne., eft in- 
titulé : Das Buch der natur y &c. le livre 
de la nature , imprimé & achevé par Antoine 
Sorg, à Augsbourg, 1482. in-folio, avec fi- 
gures. 

Xe. Mémoire, en latiq , ou ObfervatUns de 
M. Rumpel , fur la juftice provinciale de Thu- 
ringe , autrefois rendue a Mittelhaufen. Ces fortçs 

de jugemeos provinciaux ont depuis long-tern* 
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on peut calculer (ureigent les profits desfali- 
nés , à proportion des différens degrés de pe- 
fcnteur des feumures. Le fécond des trois mé- 
moires , eft une Addition au primicr. Le troi- 
sième traite de Pevaporatioh des parties aqueufis 
de la faumure , ait moyen de la gelée. Les eau* 
falées gèlent , quoique plus difficilement que 
les eaux pures ; & plufieurs expériences ont 
appris que dans la congélation , l?s parties fat- 
line> étant précipitées au fond de la faumure, 
cette faumure peut être cuite avec plus d'avan- 
tage que les autres» Cet avantage eft calculé. 

XVIe. Mémoire , en latin , Sur la difficulté 
de déterminer prècifîmcnt la me/art des angles 
très-aigus , par M. Kaeftner. Les perfonnes ac- 
coutumées à tracer cks figures géométriques , 
éprouvent combien il eft difficile de diftinguer 
cxaûement le poim d'interfeâion de deux li- 
gnes qui & coupent en formant des angles 
fort aigus, parce que dans la pratique, ces 
lignes ont une vraie largeur , dont il réfulte 
un rhombe plutôt qu'un point à, l'endroit où 
«lies fe coupent. Ceft donc rendre fervice à 
la géométrie , que de propofer de? moyens 
de diminuer en ce cas Terreur des fens, com- 
me fait M. K^eftner. 

XVIIe. Mémoire , en latin , ou formules 
pour trouver F autre côté £un triangle fpkêriqùe 9 
dont oh connoit deux côtés & V angle compris en- 
tre ces deux cotés , par le même M. Kaeftner« 
11 y a plufieurs folutions connues de ce pro?- 
btème; mais il convient d'en varier & d'ea 
abréger les folutions, parce qu'il eft d'un fré- 
quent 
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fuent ufage en aftronomie & en géographie ; 
en agronomie , pour déterminer la difiance de 
deux étoiles , fuivant leurs po fa ions à l'égard 
de l'équateur & de l'écliptique ; en géographie , 
pour déterminer la pofition des lieux, fuivant 
leur latitude & leur longitude. 

XVIlIe. Mémoire , en allemand , d'un ario* 
nyme, contenant la Méthode qu'il a (uivie pour 
guérir fes troupeaux de la maladie épi demi que qui 
a régné fur les bords du Rliin en 1776. Au mois 
de février , plufieurs vaches étant malades , il 
eut ^ujet de croire qu'elles étoient attaquées de 
l'épidémie. Le mal ayant commence par un 
friffon, auquel fuccéda une chaleur qui aug- 
menta peu à- peu, & fut bientôt fuivie de la 
difficulté de refpirer & de gémiflemen^; les 
excrémens parurent mal digérés, brûlés & fœ- 
tides. On conjç&ura que la rigueur du froid 
précédent , & la douce température furvemie 

' îubitement , avoient pu engendrer dans les tê- 
tes comme dans les hommes, des catharres, des 

' maux de poitrine, & des points de côté Dans 
cette idée-, on tua & on ouvrit deux animaux 

1 malades. Le cœur , le foye , la rate , les en- 
trailles , furent trouvés" fains; mais dans cha- 
cun , un lobe du poumon étoit enflammé , 
couvert d'une bave vifqueufe , & en partie 
pourri , & la véficule du fiel étoit une fois 
auffi groffe qu'à l'ordinaire : ce qui fit juger 
que la maladie confiftoit dans une inflamma- 
tion de poumons , qui devenoit mortelle. Sur 
quoi un_ médecin célèbre ayant été çonfulté, 
preferivit l'ordonnance que voici 
Tome A G 
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a. Au commencement de la maladie qui fe 
manifeste p?r le friflbiv, le hériffement du poil, 
le refrotdiffement du nez & des oreilles, & 
le dégoût de la nourriture , on fait avaler foir 
& marin à l'animal malade, une potion corn-' 
pofée de quatre cuillerées de jus de fureau, 
deux cuillerées de miel, fix cuillerées de vi- 
naigre de vin , & une demi cuillerée de nitre 
purifié , bien remués enfemble dans une demi* 
chopine d'eau chaude. 

b. Quand la fièvre Air vient, ce qu'on âp- 
perçoit au pouls fenfible au bas de la cuiffe 
gauche de devant , on faigne ranimai , & on 
lui donne quatre fois par jour, chaque foi* 
h quatrième partie de la médecine fuivante: 
une chopine de vinaigre (dont quatre font 
unemefure du Rhin & 80 un ohme du Rhin,) 
une demi- chopine de miel, une cuillerée & 
demie de nitre, le tout bien mêlé enfemble. . 

c. Si la fièvre continue />n faigne une , deux* 
trois & même quatre fois, fuivant 1'exigencfe 
des cas, mais toujours modérément. 

</. Si Fanimal n'a pas le ventre libre, on lui 
donne un lavement compofé d'une quantité 
fuffifante de petit -lait, avec deux cuillerées de 
nitre & deux cuillerées de miel. 

On lui préfente fouvent à boire de l'eau 
dans laquelle on a mis par eimef , deux poignée 
de farine de feigle & deux cuillerées de miel 
tien remués enfemble. 

Si le mal faifoit des progrès rapides , que la 
refpirarion devînt plus courte, qu'il ne fortk 
aucune excrétion puuiteufe par le mufle & 
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par le nez , au lieu du remède 4 on donne 
celui-ci : une once & demie de quinquina put- 
vérifé & une cuillerée de nitre, bouillis dans* 
trois chopines d'eau, -fur lefquelles on verfe 
une chopine de vinaigre Se une demi -chopine 
4e miel > de quoi Ton donne quatre fois par 
jour la quatrième partie. 

De cinquante pièces de bétail, dont dix* 
huit ont été attaqués de la maladie , cinq for* 
morts , y compris les deux ouverts pour l'ex- 
périence, & treize fe font rétablis* Les trois 
autres morts avoient les mêmes fymptômes que 
les deux ouverts , le taureau dans un plus 
haut degré, tout Je poumon en étant noir 6c 
pourri. 

On a donné aux convalefcens quatre fois pat 
four deux dragmes de gomme ammoniaque, 
pilée & diflbute dans une demi chopine de vi- 
naigre, y ajoutant quatre cuillerées de miel & 
treîs chopines de décoâion chaude d'orge , le 
tout mêlé enfemble. 
Comme préfervatif , on a mis tous les jours 
1 dans le breuvage des fains , une demichopine 
de vinaigre avec un quart de chopine de miel, 
& beaucoup de fel dans leur fourrage. 

XIXe» MÉMOIRE , en latin , Sur Us vertus du, 
mapreumt par M. Rumpel. Dans la pratique de 
la médecine on emploie fouvent à grands frais 
des remèdes étrangers , tandis qu'on en a dans 
fon voifinage d'auffi efficaces. Plufieurs natu- 
raltftes eftiment que le maron-d'inde i'emporfte 
fi» le quinquina dans tes fièvres t & que la 
, valériane .peut .s'employer avec Juecès contre 

G a 
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répilcpfic. Amfi M. le Roy a célébré les mer- 
veilleux effets du garou , dans fon Effai fur Vu- 
/âge de Ncorce du garou , féconde édition , Pa- 
ris, 1774; & M. Rumpel vante aujourd'hui 
ceux du mezereum , que nous trouvons con- 
fondu avec le garou dans le Drûionnaire rai- 
fonnè univerfel dhifiêirematutelle de Valmont de 
* Bomare, mais que Linné a diftingués décrivant 
le garou : Daphne gnidius paniticulâ terminait fb- 
liis linearï lanceolatis acuminatis , & le mezereum 
Daphne meçereus floribus ftjjîlibus ternis caviinhs f 
foliis lanceolatis deciduis. Le garou ne croît 
point de lui-même dans le territoire d'Erforr, 
où le mezereum le. remplace. On fait que l'é- 
corce de garou attire les humeurs étant appli- 
quée comme les cantharides. Celle de mezereum 
appliquée de même les attire encore plus promp- 
tement , & remédie aux mêmes maux. M. Rum- 
pel rapporte huit de fes obfervarions , dans lef- 
quelles on voit 1 °. que l'application de celte 
écorce a guéri en 14 jours une femme de qua» 
rante ans d'une ophthalmie féreufé : 2 . qu'un 
homme de cinquante ans a été guéri d'un an- 
cien rhumatifmf , par la même application : 
3 Q . une femme d'un violent mai de dents: 
4°. une autre de forte douleurs à la mâchoire 
inférieure : 5?. un jeune hohime tl'épilepfie: | 
6°. un autrç de paralyfie , quoiqu'il refte de 
la foibleffe au côté attaqué: 7*. un autre d'ac- 
cidèns dangereux, qui provenoiënt delà fuppref- , 
fion d'un écoulement d'humeur acre , que le 
mezereum a rétabli ^tant appliqué à l'endroit 
où il avtit fubfifté: 8?. un autre d]un écoute j 



Digitized by VjOOQIC 



/JANVIER, 1781. 149 
ment d'htfmeur acre à l'oreille en appliquant 
au bras l'écorce de mezereum. 

XXe. Mémoire, de M. Nunn , Sur la vertu 
finpdiere du .quinquina , non feulement dans les 
fièvres intermittentes , mais aujji dans Us autres 
efpeces de fièvre , & dans plufieûrs différentes ma* 
ladies , confirmée par des obfervations cliniques. Ce 
mémoire n'ajoute guère à ce qui a été écrit 
fur cette merveilleufe écorce. L'auteur en con- 
vient, & qu'il aé le publie qu'à caufe que les 
vérités utiles ne" fauroient être trop répétées 
& inculquées. 

XXIe. Mémoire, en, françois, Sur diverfes 
efpeces de plantes propres à fervir de fourrage aux 
btftiaux , par M. Clouet. Indiquer aux cultiva*, 
teurs des plantes propres à Yervir de four- 
rage aux beftiaux , autres que celles qu'osa 
emploie communément à cet ufage , enfeigner 
la manière dont il convient de les culriver 
pour en tirer le plus grand avantage poflible , 
fc fixer le degré de confiance que méritent 
celles qui leur font déjà connues : c'eft pro-; 
curer de$ moyens de mettre mieux à profit 
des terres qu'on a coutume d'employer à des* 
produÔions de peu de valeur , & de Iaiffet 
en vaines pâtures; c'eft faciliter l'éducation & 
augmenter le nombre des animaux fecourables 
quv aident l'homme dans fes travaux les plus pé- 
nibles , & qui le nourrinent foit de leur pro- 
pre chair, foit par le lait, le beurre & le fro- 
mage que donnent les femelles de ces ani- 
maux ; c'eft multiplier les graiffes ou axonges, 
les fuifs , les colles, les cuirs, Se, les peaux, les 
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mcfh, les membranes, les boyaux, le crin, le 
poil , la laine & autres fubftances animales que 
frnduftrie (ait employer ; c*eft augmenter les 
engrais , fournir un nouvel aliment au travail , 
principe du bonheur des peuples , & diminuer 
Foifiveté , vice le plu$ funefle des états ; c'eft 
par confisquera rendre à la fociété un important 
fervice. 

Telles ont été les vues de l'académie d'Er- 
fort, qui, abandonnant les fujets futiles & les 
vaines fpéculations aux fociétés qui n'ont point 
de honte d'y facrifier leurs veilles y a propete 
pour fujet d'un prix la quçflkm : Quelles fort 
ks meilleures herbes pour farvir de fourrage aux 
kefliaux après V efpar cette ^ la luzerne & le trefie 
£Efpa%ne ? Les académiciens reconnoiflant la 
prééminence de ces trois plantes qu'ils fouf* 
traient aux recherches , veulent enrichi Ta- 
griculture de nouvelles découvertes. Eh! qui 
ùk fi Ton ne parviendra pas à la coanoiflance 
d 1 autres plantes plus précieufes encore , & qui 
méritent d'être mïfes non à leur fuite , à quoi 
l'académie femble borner fon efpoir, mais à 
leur niveau , & peut-être de leur être pré» 
ftrées l 

En examinant les arbriffeaux, les herbes 
vivpces & les herbes annuelles que l'u&ge a le 
(dus accrédités , on trouve que le cytife & 
vanté par Varron , Columelle & Pline , pou* 
yoit être d'une grande utilité en Italie , où H 
vient naturellement * mais_ comme on ne peut 
faire ufage à titre de fourrage que des jeunes 
pouffes de cet arbriffeau ; qu'en fe defféc&a* 
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files acquièrent une dureté qui réfifte à la dent 
des animaux ; qu'on n'en peut faire la récolte 
dans nos climats avant la quatrième année de 
Ja plantation., & qu'il occupe beaucoup de ter- 
rein ; il ne feroir pas avantageux de l'y cul- 
tiver. 

Quelque éloge que la Nouvelle mai/on rufll* 
que accorde au genêt épineux, communément 
appelle jonc marin , quoiqu'il n'ait aucun ca- 
ractère du jonc & ne participe en rien du 
marin , il a le même inconvénient que le cy- 
tife , de ne pouvoir être recueilli avant la qua- 
trième année ; il eft hériffé d'épines , & 00 
n'en peut faire manger aux beftiaux que les 
Commîtes , après les avoir pilées dans des auges 
•avec des maillets de fer. Les fafcines qu'on en 
retire pour ks brûler le rendent utile dans les 
pays où le chauffage e# rare; mais il n'efk 
pas propre à être cultivé comme fourrage feu* 
Jemenr. 

Le Ray-grafs , fi fort recommandé dans le 
-diâionnaire de Valmont de Bomare, eft une 
ivraie : c'eft affez pour le rendre fufpeô à 
quiconque conncît les fu nèfles propriétés de l'i- 
vraie commune. M., de Lifle prétend avoir ob- 
fervé que le Ray-grafs rend les chevaux qui 
en mangent , triftes & mélancoliques ; & M. 
Bourgeois , cultivateur très-judicieux & très- 
attentif, prétend auffi avoir obfervé que les 
vaches nourries de ce fourrage donnent un lait 
maigre & en petite quantité. A plus forte rai- 
(on doit- on rejetter les faux Ray-grafs, com- 
munément appelles faux -fei^le & faux- orge t 

G * 
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qu'on a introduits depuis quelques années dant 
l'agriculture , les prenant pour le véritable Ray . 

On fait depuis quelques années -des prairies 
artificielles de grande pimprenelle , qui réunit 
toutes les qualités defirables pour remplir cet 
objet. Elle eft finguliérement bonne ,pour les 
chevaux , qu'on peut faire travailler en lesnour- 
riffant de cette* plante fans leur donner d'a- 
voine ou leur en donnant très peu : elle donne 
^abondamment d'excellent lait aur vaches , aux 
brebis & aux chèvres ; s'élève à la hauteur 
des deux pieds & demi & trois pieds dans de 
bons terreins ; croît très-bien fur les lieux mon- 
tagneux qui font fon fol natal , & dans les terres 
légères - , fablonneufes , pterreufes ; fe foutient 
pendant fept à huit ans en bon état , & con- 
ierve fon feuillage & fa verdeur pendant rhi- 
ver, enforte qu'on peut la faire pâturer depuis 
la fin (Toâobre jufqu'au mois d'avril. On la fe- 
me en mars , après un léger labour avec de 
l'orge ou de l'avoine, qui lui fert d'abri , juf- 
qu'à ce qu elle foit un peu fortifiée , & on 
les fauche enfembîe. On peut la couper deux 
fois la première année , trois fois la féconde s 
quatre fois les fuivantes , pour peu qu'on lui 
donne d'engrais. 

Le trèfle houblonné eft très-fain pour les 
beftiaux; mais il rend beaucoup moins que le 
commun qui s'élevé du double & du triple , 
foifonne à proportion , & par conséquent doit 
lui donner l'exclufion. 

Entre les plantes annuelles, la Vefce domef- 
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ùqut 9 aujourd'hui trop négligée, cil un excel- 
lent fourrage ; elle bonniâe la terre , & ne de- 
mande presque point de culture. Si 1 on en veut 
tirer un fourrage délicat & appétiffant, on ne 
doit la faucher que quand la graine cft for- 
mée, & avant qu'elle foit mûre. Toutes les * 
efpeces de GcJJc font bonnes aux beftiaux, mais 
on ne fe donne guère la peine de la femer, 
parce que les chaleurs & la i'echereffe la font 
aifément avorter. VErs ou faux probe eft un 
aliment excellent pour tous les beftiaux , & 
finguliérement propre pour engraiffer les bœufs. 
Dans plufieurs provinces de France on ne met 
en ufage que fa femence : la plante ne fert 
qu'à amender Jes terres , quoiqu'elle femble 
préférable à la femence qu'on eft obligé de 
faire macérer long-tems dans l'eau pour lui ôrer 
fon goût défagréable. En fauchant l'ers avant 
fa maturité , la plante n'auroit point de mau- 
vais goût. Caton & Columelle la recommandent 
en entier. Le Fcnu grec % qui, 1er voit autrefois 
de nourriture à l'homme , n'eft pas d'un aflez 
grand produit pour mériter une culture parti- 
culière comme fourrage. Pline dit que les gouf- 
fes & les tiges de la Fève de marais font un 
bon fourrage pour toutes fortes de bef- 
tiaux, & les Agiglois font moudre la femence 
de la petite efpece q^u'on nomme FcvrolU^ pour 
leur en faire du pain. Varron met le lupin au 
rang des fourrages. La plante n'a pas la faveiir 
défagréable des femences , quand on a foin de 
la recueillir fans attendre fa maturité. Quoi- 
qu'on faite rarement ufage du Pois champêtre, 
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du Haricot & tle la Lentille en qualité de fotm- 
rage, cette propriété n'en eft pas moins cons- 
tatée par l'expérience. On fait que quand le* 
beftiaux s'échappent dans un champ oii ils croit 
fent , ils y font en peu de tems bien du dé- 
gât par l'avidité avec laquelle ils dévorent ces, 
plantes vertes. Le Sarrafin s'emploie verd & 
îec pour nourrir les bœuft , les chevaux & Je* 
porcs. 11 n'eft point difficile fur la nature du 
terreîn. La Spargule ou Sparcette engraiffe bien 
les bœufs & les vaches : mais étant grêle & 
ne sfélevant qu'à la hauteur d'un pied, le champ, 
qui en eft le mieux rempli eft d'un petit reve- 
nu. Les chevaux font avides du MeUlot vul- 
gaire. Cependant le mélilot ne mérite pas plus, 
de mention que plufieurs autres efpeces de 
plantes qu'on laiffe paître aux beftiaux , où elles. 
fe rencontrent. Voilà les feules avec la Lu\er~ 
ne, le Sainfoin & le Trèfle , connues pour 
être en trfage à titre de fourrage : car on ne 
connoît point le Timothee-grafs ni le Bird-grafs r 
indiqués par Ai Valmont de Bbmarre dan& 
fon Diâionnaire, comme propres à faire des. 
prairies en artificielles : & on a éprouvé que. 
le Silla ou fain-foin d'Efpagne, célébré dans les. 
Mém. de la focièti économique de Berne, 1768^ 
ne réfifte point aux hivers dans les provinces 
feptentrionales de France,, ni dans les pays, 
pius près dû nerd. 

La grande Pimprenelle eft cligne qu'on la difr 
tingue. Car fi elle rfenV pas d'un fi grand pro- 
duit que la luzerne, le fain-foin & le trèfle*, 
ce défaut eft cpmpenfé, en ce qu'elle eft dune 
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qualité fupéricure. Le meilleure ufage qu'on 
puiffe en faire eft de la femer parmi ces plan- 
tes dont elle relèvera le goût & les vertus. 

On exige quatre conditions d'un fourrage 
pour mériter qu'on le cultive* par préférence» 
i°. D Éiut qu'il {bit un aliment fain & éprou- 
vé pour toute forte de bétail, c'eftà<-:Kre, 
pour le cheval , l'âne , le mulet , le bœuf, le 
mouton, la chèvre & le porc : a Q . qu'il foi- 
fonne, c'eft- à-dire, qu'il croiffe affez abondam- 
ment pour dédommager amplementde fa culture r 
-j Q . qu'il dure un certain nombre d'années fan* 
•dégénérer, & ne foit pas fort fufceptible des* 
intempéries des faifans : 4 . qu'il profpere dans* 
les climats qui approchent du nord, comme 
celui d'Erforr. Or le GaUe vulgaire & VAJlragat 
orgliffi réunifient toutes ces qualités. 
- Le Galec eft très-ûin & très-nourriffanr 
pour toute forte de bétail, principalement pour 
le cheval, & le» vaches, auxquelles ii donne 
du lait en abondance d'uae très-bonne qualité; 
La hauteur à laquelle il s'élève +. qui égale* 
quelquefois celle d'un homme, le grand nom- 
bre de tiges que porje chaque plant , qui > vs| 
jufqu'à vingt- cinq & trente dès la troifieme 
année; la fertilité avec laquelle il fe ramifie 
jiifqu'à produire des touffes de feuillage de 
plus d'une brafe de contour; la promptitude 
avec laquelle il croit au point de prendre tour 
ee développement dans l'efpace de crois mois 9 > 
démontrent qu'une feule récolte de cette plante 
eft plus abondante & plus riche du double quar 
toutes celles qu'on- peut faire en efgarcôtte*, 

G- 6 



Digitized by VjOOQIC 



156 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 
*en trèfle & en luzerne dans le cours d'une 
année. Non-feulement il eft vivace; mais il a 
l'avantage fi précieux de fe multiplier & per- 
pétuer de lui-même par les drageons. 11 vient 
.très -bien dans les pays les plus feptentrio- 
oaux de l'Europe , comme Pétersbourg & Stock- 
holm. 

Le mois de mars étant le plus propre pour 
femer le galec , il faut y préparer la terre dès 
l'automne précédent par deux labours, le pre- 
mier aufli tôt après les récoltes, l'autre à ren- 
trée de l'hiver. La femence croît fur la fuper- 
ficie de la terre : fi elle tomboit dans des fil- 
ions profonds , elle ne perceroit point & pé- 
rirait. Elle fe feme très-clair; & pour- cela on 
la mêle avec du fable ou dé la terre feche à 
raifon d'une poignée de femence fur fix de 
ces fuhftanccç : on paffe enfui te le rouleau pour 
raffermir la terre. .Quelque précaution qu'on 
prenne pour femer également, il eft phyfique- 
ment impoffibl* d'y léuffir que par la charrue 
à femoir, ou encore infiniment mieux au cor- 
deau, partagé par des'nœués diftans de deux 
pieds les. uns des autres. Le femeur met un 
couple de femence en terre à côté de chaque 
noeud ; & pour éviter de fe courber à chaque 
moment, il fe fert d'une canne creufe qu'il 
pofe d'une main près de chaque nœud, & de 
Vautre main, il jette les deux femences dans la 
canne , & il les recouvre de terre avec fbn pied. 
L'enfemencement en échiquierparoît leplus favo- 
rable : en femanten fymmétcie, fi quelque plant 
itent à périr , il eft aifé de le remplacer > & 
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ii cft auffi aifé de donner les cultures conve* 
nables avec la ferfouette ou la maille. Dès la 
première année on le fauche deux fois, en mai 
& en automne. La troifieme année , il eft dans 
toute fa force. On en donne dix à douze H* 
vres par jour à un cheval. Le tems le plus 
convenable pour le faucher , eft celui où fes 
premières fleurs commencent à paroître : plus 
tard fes tiges prendroient une confiftance li- 
gne ufe. 

UAflragal orglife, vulgairement appelle Ré' 
glijfe fauvagt ' , connu dans la Lorraine fous le 
nom de malmaifon , n'eftni moin» nourriflant 
ni inoins falutaire pour les beftiaux que le 
galec vulgaire, & il procure beaucoup de bon 
lait. Il n'eft pas aufli avanrageaux que le galec 
pour le produit, mais il l'eft plus qu'aucune 
.des autres plantes qu'on foit dans l'ufage de 
mettre en prés artificiels-. Un feul plant, d'aftra- 
gal orgliffe pouffe jufqu'à trente & quarante 
tiges longues de quatre ou cinq pieds, por- 
tant beaucoup de branches & un abondant feuil- 
lage. Il eft vivace , & M. Clouet en]a depuis qua- 
torze ans, qui devient d'année en année plus vi- 
goureux , & d'un plus grand rapport. 11 vient 
fpontanément dans toute l'Europe : il occupe plus 
de terrein que le galec vulgaire; & il faut 
l'obliger à s'élever en rapprochant les plans 
.de manière qu'ils fe faffent obftacle les uns aux 
autres, & ne laiffer entr'eux qu'autant de ter- 
j-ein qu'il en faut pour qu'ils y trouvent une 
jnôùrriture fuffifame. Comme Ta racine^ péné- 
tre ordinairement à la profondeur d'un pied 
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- de France. 11 a befoin d'un fonds de terre quï 
aij au moins cette profondeur. On peut placer 
les plans à deux pieds & demi environ les un» 
des autres ; même alternativement avec le ga- 
lec, en métrant la femence du. galec à un noeud 
du cordon, & celle de l'aftragal au nœud fui- 
vant, & en continuant ainil, ou en femant un 
rayon entier en galec, & le rayon fuivanten. 
aftragal. L'ombre étant avantageufe à l'aftra- 
gai , on peut en garnir les vergers. La fauchai* 
fôn de TaAragal doit être «n peu précoce, sfin 
que (es tiges ne durciffent pas trop. Il con- 
vient de la aire dés que fes épis font formés r 
fans attendre que fes fleurs s'épanouiffent : c'eft~ 
à-dire «environ dans la première quinzaine de 
juin. 

Plufieurs années d'épreuves feront connoître 
, dans la fuite , fi la Vefie ortentaU eft digne <Pen- 

- trer en comparaifon pour l'utilité avec le galec 
& l'aftragal : elle n'étoit point connue de Tour- 

-neforr, c'eft M. Niffiole qui l'a procurée à 
l'Europe : raifon pour laquelle Linné la nom- 

- me Vtfd de Niflote* Elle s'élève à la hauteur 
-de quatre à cinq pieds , foifonne beaucoup r 

& réfifie aux hivers de 00s climats. La Va- 
lériane grecque , & la Barbe de chèvre , peuvent- 
auffi être éprouvées-" 

Ce mémoire , qui a été couronné , eft d'ua 
cultivateur auffi fa van t qu'expérimenté. Théo- 
-phrafte , Catoif , Varron, Columelte , Pallade r 
Pline , ne lui font pas moins familiers qu«r 
Mathiole, Bauhin, Tournefort, Linné , Dale- 
champ,. Rouille , Trague , Léclule , Taberae^ 
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jftomai), Fuchs, Boeder, Mortimer, Adan- 
fon, Morifon r Binet, & généralement tqus 
les auteurs qui ont traité de l'agriculture & 
des plantes. 

XXlIe. Mémoire , en allemand y ou Nouvelle 
explication de r aurore boréale, par M. Helfenf- 
rieder , profeffeur à Ingolâadr. L'auteur y fou- 
lent le fenriment , que cette aurore eft pro- 
duite par la réfraâion des rayons du foleil & 
cte h lune; & il enfeigne comment ces aftres 
étant fous l'horizon > donnent naiflance à 1 ce 
phénomène. 11 ne croit pas qu'on puifle dou- 
ter de cette hypothefe , après avoir lu la pre- 
mière partie du. traité de l'aurore boréale, que 
,M. Heil + afironome impérial , a jointe à Tes 
éphémerides de 1777, plus qu'on ne peut 
clouter que Tarc-en-ciel (bit produit le jour 
par le foleil, & quelquefois la nuit par 1& 
lune. 

. XXlIfe. MÉMOIRE., OU Obftrvatwns fur ïd- 
.tèraùon des pilotis de pois, dé chêne, retirés des* 
démolitions du pont de Qhatou , & fur la phofpho* 
refeence de ce bois pourri dans Peau , par M- 
,Sage. Comme ce mémoire eft court, nous 
l'admettrons en entier à l'article $Hifloiren*~ 
turelU. 

XXI Ve. & dernier Mémoire , en allemand, 
Des couleurs de F ombre , par le baron de Gîei- 
chen. En remarquant l'ombre que tes corps jet- 
tent fur. une furfece blanche au lever & au 
„ coucher du foleil, elle paroît la plupart du 
tems verte au lever, & toujours bleue au cou- 
cher.. Ce phénomène dont l'explication peut: 
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beaucoup éclaircir la théorie de la lumière 6c 
des couleurs , demande que les naturalises en 
recherchent la caufe. Ce n'eft pas feulement 
au lever & au coucher du foleil , mais a tou- 
tes lès heures du jour , tant lorfque le tems 
eft clair, que~lorfqu*il eft couvert, qu'on peut 
jetter des ombres vertes & bleues fur des fur- 
faces blanches. Il jie faut pour cela que la 
flamme d'une lumière , entre laquelle & le mur 
ou papier blanc , on place un corps qui y 
marque fon ombre. Le matin & ïe.foir, l'om- 
bre fera plus ou moins claire, félon qu'elle 
eft plus ou moins éloignée du corps qui la 
produit. Si Ton projette l'ombre en différentes 
circonstances, fur du papief oint d'huile de lin, 
jauni par le tems , ou fur une autre fur face 
jaune , l'ombre paroît d'un verd dair. Comme 
on prétend que la couleur bleue eft un mé- 
lange de la noire & de la blanche; l'ombre 
produite en plein jour par une lumière ou bou- 
gie fur une fur face blanche, étant afrbiblie, 
doit être plus ou moins bleue à proportion de 
l'éloignement,de la lumière. 11 en arrive de 
même quand à fon lever ou à fon coucher, 
le foleil perd une partie de fes rayons fous 
l'horizon : fes rayons affbiblis ne peignent plus 
auffi fort en noir, & l'ombre de noire devient 
bleue' par degrés. Quand l'ombrô eft verte le 
matin , c'eft l'effet des exhalaifons jaunes , qui, 
affoibliffant le bleu dans i'atmofphere , le chan- 
gent en yerd. On peut fe fervir de la lune , 
pour fe récréer par IWervation de femblabks 
variétés d'ombres. Si avec une lumière mife 
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4t côté , on éclaircit un peu l'ombre de te 
lune, tombant for un papier blanc, non- feu- 
lement on voit d'abord voltiger une efpece 
de nuées bleues fur Je papier , mais l'ombre 
prend une couleur de rouge de chair. 

Tous ces mémoires ne font pas également 
bien imprimés. On Ht dans une note fur le 
dixième, en latin, qu'il s'y eft gliffé, on ne 
(ait comment, une Infinité de fautes d'impref 
fion. On en pouvoit dire autant avec raifon 
des deux mémoires en firançois. Dans toute l'Al- 
lemagne , il n'y a que Liège , où l'on imprime 
ordinairement bien en françois. 



S 



The Count de Poland , &c. Le Comte de 
Poland ; par Niifs MiNiFjE* Quatre vol. 
in- 12. A Londres, chez Dodfley ; prix, 
12 shellihgs. 



o 



N a fouvent dit que la le&ure des ro^ 
mans avoit des fuites funeftes , fur- tout pour 
les jeunes perfonnes , qui , dans un fiecle com- 
me le narre , où la fureur de lire eft parvenue 
•à foji comble , portent toujours leur attention 
fur ces fortes d'ouvrages. En effet , fi l'on fup- 
pofe des femmes qui en font leur étude prin- 
cipale, & qui dévorent avec avidité tous ces 
contes frivoles dont le nombre augmente 
chaque jour, il y a fans doute quelque vérité 
dans l'afTertion ; cependant nous ayons toujours 



Digitized by VjOOQIC 



i6» L'ESPRIT DES JOURNAUX, 
penfé qu'un roman , quand il eu bien con> 
pofë , peut réunir rutile & l'agréable. ( * ) 
Si le fonds en eft amufant, fi les incidens en 
font naturels, fi les oraâeres y font peints 
avec énergie 9 un bon roman peut devenir U 
fetyre du vice & l'apologie de la vertu. 

Tel eft celui que nous venons d'annoncer; 
& qui , quoique bien inférieur aux chefs* 
d'oeuvre de Richardfon & de Fielding , décelé 
néanmoins beaucoup de talent. Le ftyle en eft 
généralement facile & fens affe&ation ; les ca* 
raâere» bien fouteaus* la narration fatvent 



(* ) Quoi que penfe îc critique atigloïs , rafferrion nout 
paroîc vraie dans toute fon étendue. Tous les romans , 
ceux même dont la morale eft la 'plus pure » font daa- 
ger* ux , parce qu'on n'y tait jamais agir & parler que 
des perfonnes agitées de panions violences. Plus le» 
héros en font vertueux , plus nous prenons d'intérêt à leur 
fort, & en nous attendnfTant fur les maux dont ils gc- 
niiflent, nous devenons pufiHanimes comme eux. Mais 
les inipretfions redoublées de la douleur , énervent l'amt , 
& , les gens à fendment peuvent dire ce qu'ils voudront » 
t% n'eft pas à force de pleurer fur de» malheurs imagi- 
naires , qu'on apprend à en fupporter de véritables. 
Platon , dans fa République , blâme Homère d'avoir 
peint Achille , verfant des larmes , & Priam , géminans. 
.& fe roulant dans la pouifiere : qu'eût-il donc penfe de 
nos faifeurs de romans? Vous qui trouvez le langage 
de la raifon fi froid & fi infîpide , vous direz que la 
vertu ne peut être goûtée toute nue : lifez les écrits du 
difciple de Socrace , Se voyez fi , pour faire aimer le 
beau moral , cet homme fubliine a eu befoin du fecouri 
de l'ûnagination» 
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wtéreffame , & la morale affez pure. AJUs Mi* 
crfie s'étoit déjà fait connoftre au public par 
un ouvrage très-agréable (*) qu'elle a écrit et» 
fociété avec Tes fours ; mais le comte d# 
Foland prouve qu'elle peut fe faire une repu? 
tation par elle feule. , 

Nous ne voulons point priver nos leâeurt 
du plaifirde parcourir ces petits volumes, en 
faifant ici l'abrégé de l'hiftoire qu'ils contien- 
nent. Mais, comme le mérite principal du ta* 
bieau confifte dans le coloris, nous mettront 
fous leurs yeux quelques fragment qui ptiif- 
feot leur donner une idée du &yh & de lu 
manière de l'auteur. 

Le comte de Pol*nd, qui eft le héros du 
roman, vient de découvrir par un événement 
extraordinaire , la demeure & la Cotation dé- 
plorable d'une foeur qu'il aime , & qu'il « 
cherchée depuis plufieurs années. Voici la ma» ' 
aiere pathétique dont leur entrevue eft de* 
crite. 

» Prenez ceci , ( un billet que le contfe 
m venoic d'écrire à fa fœur ) dis je à Anette ; 
» retournez vers votre majtreffe , & portée 
» avec vous ce que vous penfez qu'elle pourra 
» manger. Quand elle aura pi is quelque rafrat* 
» chiffement , dites-lui que vous avez vu un 
» doràeôique qui m'a (uivi dans mon dernier 
» voyage, & obfervez bien jufqu'àquel point 
# cette nouvelle Faffeâera* Si vous voye». 



( *X J«*4jc Fraoçoift 3c Ladjr Cacoline S— • 
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» qu'elle ne lui caufe pas une émotion trop 
» forte , dites - lui que vous avez parlé à ce 
» domeftique ; dites-lui qu'étant revenu chez 
» moi, & ne la trouvant point à Paris, je 
» me fuis mis en route pour là voir en An- 
» gleterre. Dès que vous la verrez en état dé 
» tout apprendre, fans qu'il y ait à craindre 
» pour elle , dites -lui que je fuis arrivé , 
» que vous m'avez vu, & enfin remettez- 
» lui ce billet. Mais obfervez avec exaôitude 
» ce que je viens de vous prefcrire ; je vaisf 
» vous attendre ici , revolez vers moi auffi-tôt 
» qu'elle fera prête à me recevoir. Anette n'avoit 
n pas plus d'envie de s'arrêter que moi de la 

* retenir : elle courut à Tinftant s'acquitter 
» de la commiflion dont je l'avois chargée. 
» Une demi-heure s'écoula — • — chaque rao* 
» ment me paroiflbit un fiecle , & j etois dans 
» ta plus vive impatience. Je fortis de la maï- 
n fon. Anette m'avoit montré le logis de ma 
» fdeur ; j'y portai mes pas ; je hafardai même 

* d'aller jufqu a la porte , & je m'y plaçai 
» de façon qu'elle ne pût me voir de la fenè/- 
» tre. Dans cette fituation, tous mes fens 
i» étoient occupés ; je prétois avidement, l'oreille 
» à tous les bruits qui pouvoient fe faire en- 
» tendre dans 1a maifon ; mes yeux attendoient 
» avec emprëflement qu'Anette reparût. Après 
» cinq longues minutes , j'entendis tirer le ver- 
» jrouil & ouvrir la porte — Je vis fortir 
» cette digne femme , pleurant , fanglotant , 
» & fe couvrant le vifage de fon tablier. Elle 
» alloit courir à l'endroit où elle penfoit que 
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» fitok eocore à l'attendre. Arrêtez , lui dis» 
p je, d'une voix foible, me voici; votre maî- 
» trèfle eft-elle préparée ? Je perdois la refpi- 
» ration , .à peine pus-je me faire entendre l 
p Ah, Mylord, dit-elle, vous n'avez rien à 
P me reprocher; j'ai fait extournent ce que vous 
v m'avez ordonné , mats ma maîtreffe , ma 
» chère maîtreffe ! — Je ne voulus pas en 
v entendre davantage , je me précipitai dans 
P la maifon ; je montai par un petit efcalier 
V obfcur , & j'arrivai dans une chambre habi- 
» tée par la mifere. Une femme vêtue en deuil, 
» fortit d'un miférable grabat placé dans un 
p coin de l'appartement , & s'avança vers moi 
» d'un pas tremblant. La foible lumière qui 
p éclairoit ce réduit obfcur , ne fervit qu'âme 
» tromper. La perfoune*que je voyois , exci- 
» toit ma cqmpaffion , mais je ne reconnoiffois 
» point martyr en elle. Où êtes- vous , Maria , 
» m'écriai- je, où êtes- vous, ma chère Maria.* 
» Me voici , mon cher — «— . elle ne put ache- 
» ver. Le phantômç dont la vue m'avoit faifi 
» d'effroi à mon entrée , jetta fes bras autour 
» de mon cou , & s'évanouit dans 1^ miens. 
. » Je ne dirai point quel fut le trcnib!e qui 
» faifit mon ame , quand je vis la main de la 
» mort occupée à détruire ce qui lui reftoît 
i> encore de charmes, & à l'arracher à mes 
» erabraffemens. Je pouffai un cri; Anette vint, 
» & nous reportâmes la mourante fur k 11 lit ; 
y elle étoit prête de rendre le dernier oupir. 
9 Je ne me connoiffois plus, les larmes &,les 
» gémiifemens me rendoient incapable .de la 
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* fetourir. Anmemoiiw troublée, courut chef* 
» cher une phiole, & delà liqueur qu'elle con- 
» tenait , elle frotta les nains , le nez , & îe 
t> front de Maria. Ma fceur ouvrit encore une 
a» fois fes yeux mourons, mais pleitis de dou* 
s» ceur; elle les fixa fur les miens, & y ap* 
» perçut l'image d'une douleur au-deffus de 
» toute expreffion. Je la vis fourire <Tttn air 
t> languiffant; elle voulut parier, mais elle ne 
» fit entendre qu'un foupir qui me pénétra jufc 
v» qu'au fond de l'âme. J'étois à genoux au- 
» prés de fon lit , tenant fes mains ferrées dans 
» les miennes, comme fi je mé fus efforcé de 
n retenir fon ame prête à s'envoler vers le 
tt ciel. Elle. les retira toutes baignées de mes 
n larmes , avec une vivacité qui me perfuada 
» qu'elle craignoit de mourir , avant de pouvoir 
» employer fes derniers montais à quelque 
» aâion néceflaire à fon repos. Elle tira de 
n ion fein un papier cacheté de noir , me le 
» remit -auffi-tôt , & prefla mes mains de fe$ 
» lèvres tremblantes, avec beaucoup dé fer- 
» veur. Par ce mouvement dé tendreffe, elle 
» me rendoit plus précieux le dépôt qu'elle me 
u confioit. Ce fat la le' dernier effort de la na- 
ît ture & de l'amitié ; cette ame pure quitta 
» fon corps , & alla chercher un afyle dans 
m le fein de fon créateur. « 

Le coloris de ce tableau eft admirable : on 
y retrouve la manière de cet excellent peln' 
tre , à qui nous devons Grandiffbn & Clariffe , 
& que notre auteur paroit avoir copié avec 
fitccès. 
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Le morceau fuivant eft d'an autre genre;» 

Certain anecdote affez comique que le jeune 

lord Caftledown raconte de fa mère , dam 

une lettre à un de fes amis. 

» Quand j'arrivai à Londres, dit-il, il y 
» avoit une femaine , ou , fuivant le calendrier 
» de nos douairières modernes, fept longs jours 
» que mon cher père repofoit dans le tombeau* 
» Pétois fort affligé de cette perte , malade d'a- 
» voir traverfé la mer dans un tems fort ora- 
» geux, & fatigué à la mort du voyage que 
» j'avois fait en pofte depuis Montpellier. Dans 
» cette fituation, j'arrivai à la place St. James, 
1» il étott environ neuf heures & demie du foir; 
ft avant d'entrer dans la maifon* je vis au* 
te deffus de la porte un figne auquel je re- 
» connus que j'étois venu trop tard. Je ne 
» m'attendots pas à trouver ma mère plongée 
1» dans une extrême affliâion , & ne croyots 
» nullement que ma préfence fût absolument 

* nécenaire à foft bonheur. Cependant il étoit 
» de mon devoir de ne point différer à me, 
t> préfenter à elle , & je le fis fans changer 

* d'habit. Je paffai devant le portier fans dire 
» mot; à mon entrée, je fus fi ému, que 

* pendant un moment je perdis prefque Tufage 
» de la parole. Il me reconnut , je lui rendis 
» fa profonde falutation en ôtant mon chapeau, 
» & je marchai vers le cabinet de toilette de 
» ma mère, après avoir fait figne aux domefc 
» tiques que je ne voulois point être annon- 
» ce. Ma vifite n'étoit point une vifite de ce- 

. » rémonie ; les formalités ordinaires étoient 
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p par conséquent inutiles. Devinez, mon cher 
n Seaton, devinez fi vous le pouvez, quelle fut 
i» ma furprife , lorfqu ayant entr'ouvert douce- 
» ment la porte , j'entendis la voix de ma mère 
» qui maudiflbit un as & un roi jettes mal-à- 
» propos. Pétrifié d'étonnemenç , je fie favois 
* fi je devois avancer ou retourner fur mes 
t> pas. Le fouvenir de mon cher père me dé- 
9i termina à prendre ce dernier parti; mais ma 
» mère qui avoit entendu tourner la clef, 
» porta fes yeux du côté de la porte , & 
» m'apperçut. Les cartes lui tombèrent des 
» mains ; elle accourut vers moi ; elle trié prit 
o dans fes bras, fa tête fe pancha fur mes 

i» épaules , & je n'en dirai pas davan- 

9» tage , la feene éroit ttop^ rifible. J'en de- 
» mande pardon au ciel, mais je ne pus m'em- 
n pécher d'aceufer en fecret Mylady^ cfêtre 
» moins fenfible à la perte de fon époux qu'à 
n celle qu'elle faifoit au jeu. Si je manque au 
99 refpeâ que je dois à ma mère , fongez à ce 
» que je dois à la mémoire d'un père que j'ai* 
» mois, & la faute, fi j'en ai commis une, 
99 fera diminuée par cette réflexion intéref- 
99 fante. Mylady m'importuna pour me préfen- 
99 ter à la compagnie. Elle n 'avoit , dans fa mai- 
9> fon, me dit elle, que des amis, qui par bon- 
99 té d'ame venoient paiTer leur tems pour et- 
99 fayer de la divertir de fa mélancolie. Vous 
99 devez bien croire que je n'acceptai point une 
99 pareille invitation ; voyant donc qu'il étoit 
» impoflible de mè retenir, elle alla rejoindre 
» fa compagnie , & moi je me retirai dans mon 

99 ancien 
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•> ancien appartement, agité d'un trouble qu'il 
j» eft plus facile de fentir que d'exprimer. « 

Nous citerons encore de ce roman , le por- 
trait du célibataire & celui de l'homme marié. 

» Le célibataire eft une efpece d'être bi-. 
» zarre, que la nature ne fejpropofa jamais de 
» créer ; il fut fait du fuperflu de matière qui 
» put_refter après que le grand ouvrage fut 
* fini. Malheureufément pour lui , les paflions 
» les plus délicates font toutes employées dans 
» la formation des créatures deftinées aux jouif- 
» fonces fociales ; ce qui fert à la compofitioa 
» du célibataire fuffit à peine" pour couvrir. 
» exa&ement l'intérieur du moule dans lequel il 
» eft jette. Cependant afin qu'il ne foit pas tout- 
» à-fait infipide, il faut qu'un certain affaifon- 
. » nement foit fubftitué à des ingrédiens plus 
» précieux ; auffi la nature y fait entrer de 
» l'amour - propre , fans obferver ni poids * 
» ni mefure , une forte d'entendement qui n'eft 
» bon à aucun autre ufàge , & quelques gouttes 
. » de fageffe qui ne tardent guère à fe changer 
» en acide par la difpofirion du vafe ou le me- 
» lange eft renfermé, & elle termine l'opéra^ 
» tion en ajoutant une forte dofe de caprice. 
n Ainfi conftitué, le célibataire eft jette dans 
» le monde comme une maffe informe : il lui 
» eft auffi impoffible d'être heureux lui-même, . 
» que je contribuer au bonheur des autres, 
» Son unique affaire eft de fe tenir toujours 
» tranquille; il ne fe levé que pour fe cou* 
» cher , & ne fe couche que pour fe lever ; 
» fes jours ne font eiftbellis par aucune im- 

Tome 1. H 



Digitized by VjOOQIC 



i 7 o L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

» preffion de tendrefle; aucun rêve agréable, 

t> ne l'occupe pendant fon fommeil. Si quel- 

w quefois il parle le langage de la fenfibilité, 

97 c'eft pour faire l'éloge d'un bon morceau , 

» ou des vins exquis de fon cellier; quand il 

m en eft fur ce chapitre, il paraît avoir toute la 

» vivacité d'un amant. — La démarche d'un cé- 

f> liba taire eft grave ; à peine doublerait- il le 

» pas pour éviter un orage, quand même il 

» menacerait d'un déluge. Mais montrez-lui 

•» une femme à laquelle il ne puifle fe difv 

» penfer d'ôter fon chapeau , il va courir 

* comme s'il alloit à une gageure. Sa gou- 

» vernante ou & blanchifleufe font les feules 

» à qui il peut parler fans réferve. Un café 

» eft fon afyle contre deux beaux yeux & 

» un teint éblouiffant ; c'eft-Ià qu'il pafle la 

w moitié de fes jours. Chez lui , il prend ua 

» repas folitaire , & quand fon palais eft flatté, 

a tous fes defirs font comblés. Tel eft le cé- 

» libataire , telle eft la vie du célibataire : que 

» devient-il après la mort ? Je ne fuis pas af- 

» fez bon cafuifte pour décider la quefiion. 

» Venons maintenant à l'homme marié. La 
$} félicité de cet homme eft comme un fleuve 
«i dont l'eau ne s'arrête jamais, & qui s'ac- 
» croît à" mefure qu'il reçoit d'autres fleu- 
n ves dans fon lit. Elle dépend plus des au- 
to très que de lui-même ; c'eiLen partageant fes 
i» plaifirs que l'homme marié (ait les rendre; 
» plus vifs. Son union avec le fexe le plu$ 
» doux, le plus poli, & le plus charmant, 
» met de l'harmoflip dans fon ame , donne dç 
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* la grâce à fes manières , & affeûe fon 
» cœur des plus tendres fentimens. L'amour , 
» la reconnoiflance , la bienfahance , font tou- 
*> jours l'objet de fes idées. — La maffon de 
» l'homme marié eft fon paradis ; il pe la 
» quitte jamais fans regret, il n'y rentre point 
» fans plaifir. L'amie de fon ame , l'époufe 
» de fon coeur , éprouve à ion approche un 
» certain attendriflement, & leurs tranfports font 
» mutuels. Des enfans aimables Y environnent* 
» & femblent diputer à qui jouira le premier 
» du baifer paternel. L'abondance fe montre 
" tfans fa maiïon, fous la direûion de l'éco- 
» nomie; la générofité habite à fa porte, la 
» libéralité règne à ia table , la gaieté préfide 
v à tous fes momens. 11 n'y a point de terme 
» à l'exiftence d'un homme marié; Jorfque la 
» mort le fur prend, il ne fait que paffet d'un 
» ciel à un autre. Sa gloire eft immortelle , Se 
p les enfans de fes enfans le repréfentent fur 
^ » la terre jufqu'à la dernière génération, a 
On a fouvent affirmé qu'il étoit imppffible 
«Je remédier aux habitudes vicieufes, contractées 
depuis longtems , & de changer de <araftere; 
pour combattre cette opinion dangereufe , 
Mifs Minifie * feit revenir fes peripnnsges de 
leurs égarement Lady Morpeth ne parole 
d'abord qu'une fille étourdie , vaine & coquette ; 
mais par la faite' , la raifon , les bons confeils^ 
& l'exemple en font une femme aimable, & 
une époufe vertueufe. Havenbrooke ; n'an- 
nonce au commeacernent , qu'un fcélérat fans 
principes* qui déclare ouvertement fan deffein 

•H 2 
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criminel de féduire Lady Morpeth ; mais par 
la prudence de Mylady, & l'amour honnête 
que lui infpire une autre femme, il devient 
un homme vertueux dont la conduite eft exem* 
plaire. De même le frère du comte de Poland; 
dont on a détefté les penchâns odieux , fe fait 
aimer à la fin par fon repentir fincere.il fe- 
roit à defirer que Fauteur eût fuivi le même 
plan en ce qui regarde la douairière , & qu'elle 
eût cherché les moyens de lui faire fentir toute 
la folie du méthodifme. 

X> Çrïtlcal Review. ) 



£ S s Ai fur les principes du droit , tant ancien 
que moderne , en matière de pojfejjion ; par M* 
J. J u pille 9 {avocat à Liège.) A LouVain; 
& chez les principaux libraires des Pays- 
Bas, ln-u. 17S0. 



o, 



"N distingue dans le droit romain , quant 
au poffeffoire , diverfes époques marquées par 
les différentes opinions des jurifconfultes , ou 
plutôt par les fuites que leur diverfe doétrine 
a formées. La première embraffe tous le tems 
qui précéda le règne d'Adrien. Sous cette épo- 
que parut Kfafurius Sabinus , qu'Augufte auto- 
r^ifa à donner des réponfes en droit, & du- 
quel le Sabinifme tira fon nom. Adrien intro- 
' duifit un nouveau droit, où Salvius Julianus* 
gui en fut Fauteur, fit entrer le Caffi^aifmfcj 
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& avec lui le Sabinifme , fans lequel le pre- 
mier ne pouvoit fubfifter , dit M. Jupille ; l'un 
& l'autre, ajoute- t-il, étoient contraires à la 
raifon , & Ton. donna encore dans d'autres ab* 
furdités , en introduifant certains changemens 
pour en colorer rétabliffement. Le nouveau droit 
fut en partie abandonné , & ici commence la 
féconde époque , qui s'étend jufqu'à Juftinien 
& au delà. Ces variations ont jette beaucoup 
d'obfcurité dans cette matière ; & la manière 
dont ces changenaens s'opérèrent , augmenta en- 
core la confufion : car , dit fenfément M. Ju- 
pille , la pente des chofes en pareil cas eft d'al- 
ler de mal en pire. Voici comme il nous re- 
trace lui-même la marche progreffive de ces 
ténèbres. » Ce qui fut abandonné du nouveau 
» droit (établi fous Adrien), ne le fut que 
» par lufage , & le code ne fait guère qu'en 
» fuppofer l'abandon , encore affez obfcuré- 
» ment , quant à certains points. Ainfi , ou- 
» tre le r peu d'accord qu'il y eut entre diffé- 
» rentes parties du droit, par l'abandon qu'on 
» ne fit qu'en partie de la nouvelle légiflation , 
» il y eut encore de l'incertitude fur ce qui 
» étoit ou n'étoit pas abandonné. Tout le nou- 
» veau droif fe trouvoit dans les livres des 
» jurifconfultes , & fe trouva dans le Digeflc : 
» la confufion fut d'autant plus grande, que 
» des vérités qui fappoient les fondemens de 
» cette nouvelle légiflation, dont on ne s'é- 
* toit point entièrement départi, s'y trouve- 
nt rent confacrèçs. Le jurifconfulte Paul , trop 
» favorable ailleurs aux nouveaux principes) 

H j 
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» n'avoit pu fe défendre de porter dans quel* 
n ques endroits de fes écrits , des coups au fyf<\ 
» têroe de la nouvelle législation. Les paffages 
»■ où il portoit ces coups , furent inférés dans 
» le Dlgefte. « 

» Ce jurifconfulte a voit, entr'autres cho- 

* fes , rapporté & approuvé dans fes écrits le 

* raifonnement de Labéon contre le Sabinif- 
n me. L'approbation qu'il en avoit faite» fe 
» trouve au Digefle, où fe trouve auffi, comme 
» je l'ai dit ci deflus, tout le nouveau code 
» introduit fous Adrien , de forte qu'on y 
n trouve & le Sabinifme établi , & le raiïon- 
n nement qui le renverfe, approuvé; ce qui- 
n, a embarraffé & mis en défaut nos plus 
» grands jurifconfulte*. M. Gujas (entre lef» 
♦> quels on fait quel rang il tient), M. Cujas, 
» qui approuvoit le raifonnement de Labéon 
» contre le Sabinifme, & ne vouloit qu'un 

* poffeffeur dans le cas. du précaire propre? 
n ment dit , fè décide à dire que celui à qui 
» le -bien appartient, n'eft pas poffeffeur, & 
» que celui qui tient le bien , l'eft ; ce qui euV 
» admettre deux abfurdités au lieu d'une. « 

De là il eft facile de juger de quelles dif- 
ficultés font embarraffées l'étude & la con- 
noiffance du droit romain en matière de pof- 
feffion. M. Jupille, qui l'a appris par fa pro- 
pre expérience, va nous en donner encore 
lui-même une idée bien jufte. » Ge fur, dit- 
» il, en jettant par hafard les yeux fur la 
» loi 6 ff, De acquir. vcl amitt. poffèffl , que 
» je fentis combien cette matière avoit de dif- 
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•â frculté dans le droit romain , & ce fut par- 
» là que je me trouvai engagé dans tout ce la* 
» byrinthe ; rrr'étant arrêté à confidérer cette* 
» loi , & n'y comprenant rien , je recourus à 
» Cujas & à quelques autres , où je ne trou* 
» vai rien qui me fatisfît. Je relus la loi fort 
» attentivement , toujours fens y rien com- 
» prendre; mais en tâchant d'en pénétrer l'obf- 
n curité , je crus entrevoir quelques princt- 
n pes de l'ancien droit romain à l'égard de la 
» poffeffion , de la connoifiance defquels me 
» parut dépendre l'intelligence de cette loi. m 

Cet effai eft divrfé en deux livres : dans le* 
premier, l'auteur fuit pas à pas les principe» 
de l'ancien droit , fes progrès , fon influencé' 
fur la fociété. Il traite amplement de la pof«- 
feffion civile & vicieufe, de la pofleflîon vicK 
lente , de la poffeffion clandeftine & précai* 
re. C'eft un tableau intéreflant que celui d'un* 
législation qui cherche, en tâtonnant, à fe' 
dégager de la rouille du tems, des ténèbres 
4e l'ignorance , des entraves de l'opinion , qui 
fe replie fur elle-même, pefe fon efprit & îe$> 
principes , pour fe réformer , fe perfection- 
ner, qui femble voir en filence les atteintes' 
qu'on lui porte, cède pour un tems , fait bril- 
ler fa lumière, & force infenfiblement à la 1 
fuivre. Tel eft le fpeôacle que nous offre 
le premier -livre, où l'on peut remarquer der 
plus l'empire de l'autorité fur la raifon, & 
celui de la doôrine individuelle fur l'écono- 
mie politique. 

Une feule claufe r la- tradition de poffef- 

H 4. 
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fion, a changé le fyftême du droit rodait 
On le fait voir dans le fécond livre , où l'on 
trouve de nouvelles confédérations fur le droit 
«TAdrien & fa prétendue utilité. On fuit pied- 
à-pied les changemens qui ont réfulté de la 
tradition de poffeffion à l'égard de biens primi- 
tifs, des bois, des prés naturels & autres biens 
de cette efpece, dans les divers cas d'abfence 
ordinaire. Enfin , les derniers chapitres ont pour 
fujets la déclaration de Juftinien, que l'abandon 
d'un bien ne pçut plus fe préfumer avec bonne 
foi ; comment les chofes fe font mifes dans 
l'état où nous les voyons; les avantages du 
droit a&uel, &c. Arrêtons- nous un infiant fur 
ces deux derniers Chapitres. 

» Si Ton y réfléchit, dit M. Jupille, on 
» fendra que le moment où la propriété fat 
» féparée de la poffeffion , eft celui où il fut 
» réglé que le poffefTeur . non propriétaire le 
»» feroit après avoir paifiblement pofTédé cer- 
99 tain tems. La poffefîion civile fut donc auffi 
» féparée de la poffeffion naturelle, quand le 
» poffefTeur vicieux devint poffefTeur civil en 
i) poffédant paifiblement un an.«... 

» Dans les pays où la maxime : Le mon 
» faïfit le vif 9 * lieu, l'héritier eft, fans avoir 
» pris poffeffion , poffefTeur civil ; la loi fait 
m paffer dans la perfonne de 'l'héritier & la 
w propriété & la poffeffion civile. On a traité 
» ce ftatut de barbare, mais c'étoient des jurif- 
» confultes qui ne connoiffoient que le droit 
ii romain , & qui ignoroient notre droit ac- 
•> tuel. Aujourd'hui la poffeffion civile du bien 
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*• légué pafle auffi avec la propriété dans la 
» perfonne du légataire ; mais l'héritier n'en 
» a pas moins les aâions pofleffoires contre 
» lui , lorfqu'il a pris pofleffion fans congé , 
» ou qu'il le trouble, à caufe de la loi qui veut 
» que le légataire ne puiffe prendre pofleffion 
» que du gré de l'héritier. Les œuvres de la 
» loi , dans les pays où elles font requifes , 
» font auffi pafler la pofleffion civile avec la 
» propriété, dans la perfonne de l'acquéreur; 
» mais le vendeur n'en a auffi pas moins con- 
» tre lui les aâions pofleffoires , i caufe de, 
»la loi qui veut que l'acquéreur ne puiffe 
» prendre pofleffion fans congé. Dans le cas 
»de fimple tranfport, le veadeur pourroic 
» dans ces pays , fe prétendre toujours pof- 
» fefleur civil, quoique l'acquéreur fe trou* 
ihvât en pofleffion, fans qu'il apparût dévoie 
si de fait , ou^le fermage poftérieur à l'arrivée 
» du tranfport; mais celui-ci le repoufferoit au 
*> pofleflbire , N comme au pétitoire , par l'ex- 
» ception de la chofe vendue & livrée. <*. . . 

» Quoiqu'on puiffe dans l'an troubler le 
» pofTeffeur vicieux , ou celui à qui l'on con- 
» tefte de bonne foi l'hérédité , ceux-ci peu- 
» vent , en s'adreffaat au juge , faire ceffer le 
» trouble : le juge accorde même, quand la 
» chofe eft de nature à faire craindre qu'on 
m n'en vienne aux mains, le pofleflbire fom- 
» mariffiwe à tout poffeffeur qui fe prétend 
» poffeffeur civil , & vient fe plaindre de trou* 
» ble: juiqu'à ce qu'il apparoiffe qui des deux 
» adverfaires eft poffeffeur civil , on doit, par 

H $ 
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» provifion , être regardé pour tel. Quand und 
» hérédité eft conteftée , que le droit de l'un 
» eft certain, & qu'il n'apparoit du droit de 
» l'autre qui l'excluroit f on adjuge provifoire- 
» ment la pofleflion à celui du droit duquel 
» il apparoît ; & celui qui entreprend de prou* 
» ver pour faire ceffer le provifoire , venant 
» à ne point réuffir dans fa preuve, le juge 
» adjuge définitivement la pofleflion à celui s 
m qui ne l'avoît que par provifion, en ren- 
>• voyant, fi le cas le demande, les parties 
n au pétitoire. a 

Nous ne citons que quelques morceaux de 
ce chapitre. S'ils ne fpffifenr pas à nos leâeurs, . 
flous les invitons à le lire de fuite dans Fou» 
▼rage. Quant aux avantages de ce droit ac- 
tuel, les voici expofés par l'auteur même. 

» On a vu, dit-il, l'inconvénient qu'avoir 
» l'ancien droit dans le cas d'hérédité jacente: 
» cet inconvénient cefle aujourd'hui , qu'on ne 
n plus fans titre acquérir de pofleflion civile 
» qu'en poffédant pendant un an. Il y avoir 
n aufE avant le Sabinîfme c$t autre inconvé- 
». nient dans l'ancien droit , que la prefcription - 
» étoit interrompue, quand le fermier venoi* 
» à fe porter pour poflefleur. Cet inconvénient - 
«cefle aufli en tenant, comme il eft naturel, 
» de tenir , qu'il n'y a point durant l'an d'u* 
n fucapion pofleflbire , interruption de pref- 
» cription. Ceft encore pn bien qu'on ne puifle 
» plus , après l'an , troubler le poflefleur vi* 
» cieux: car, outre que l'intérêt public de» 
•k mande que chacun puififL cultiver tranquil* 
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fr Jement le bien qu'il occupe , c'eft que du 
» fimple trouble on en vient fouvent à des 
» voies de ait plus marquées. D'ailleurs , . le 
w bien appartient quelquefois au poffeffeur vi- 
» deux ; ot c'eft à propos qu'il redevient pof- 
w feffeur civil , en poffédant paifiblement le bien ' 
n un an. « 

Cet effai , où la loi Va pajjidetu eft préfentée 
dans fes révolutions, fes divers efprits, &, 
ce qui importe plus aux jurifconfultes de nos 
jours , dans celles de fes branches qui font en* 
core actuellement en vigueur , jette le plus grand* 
jour fur la matière des pbfTeffions. M* Jupille a" 
déchiré d'une main habile le voile obfcur qui 
Tenveloppoit , & fon traité , peu volumineux , * 
mais bien digéré, nous paroîf devoir être pref- 
que également utile aux jeunes gens qui entrent' 
dans la carrière , & aux avocats qui s'y dif- - 
onguent depuis long-tems. D eft terminé par ' 
un appendice où Grotius eft juftifié d'une opi- 
nion qu'il a piiifée dans le droit romain , 6c c 
qu'Ulric Hubere lui a reprochée comme un er- 
reur, 

{Journal encyclopédique.) 
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Historia critica comitatu$ Hollandia & Zee J . 
landias ab antiquiflimis indè deduâa tempo-: 
ribus. Toni. II ,• pars. I, &c. Hiftoire en* 
tique du comté de Hollande & Zeelande , de- 
puis les plus anciens tems. 1ère. y partie du 
tome II, contenant le code diplomatique & les 
preuves de la chronique de Hollande , 6» des di- 
greffions ; par Adrien Kluit , proftfliur or* 
dinaire des antiquités & £ hiftoire, particulière* 
ment de la diplomatique de Provinces • Unies 
des Pays-Bas , dans Vuniverfité de Leide , &c. 
A Middelbourg , chez GilHffen & de Winter. 
1780. ln-4to. de J20 pag. 

% V^Ette 1ère, partie du tome II , d'un ouvrage 
très-favant , dont nous avons publié le mérite 
en annonçant les deux parties du 1er. tom. eft 
compofé de 143 articles, tant de Chartres que 
d'autres preuves. Le 1er. article eft une chartre 
de, Louis-le-Débonnaire , qdi donne à Gerulfe , 
fon fujet , certaines pofleffions dans le duché 
de Frife : par où l'on peut voir que l'an 839, 
tems de cette donation $ 4a Frife a été un du- 
ché gouverné par des ducs -fournis au roi de 
France , qui y avoit des domaines dont il difpo- 
foit à fon gré, ainfi que des confiscations. Le 
fécond eft une donation du roi Arnolfe , de 
certains terreins entre le Rhin & Suithardes- 
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laghe. Le 3eme. la donation faite par Charles- 
le-Simple, roi de France, de l'églife d'Egmond 
à Thierri I , comte de Hollande , chartre qui 
avoit été mal-à-propos attribuée à Charles-le- 
Chauve. Ces trois premières Chartres avoient 
déjà été imprimées plufieurs fois ; mais la 4eme. 
qui eft une donation faite à, l'abbaye de St. 
Pierre de Gand , n'avoit pas encore vu le jour, 
ni la éeme. de l'empereur Otton , comme la 
huitième de Lothaire , roi de France ; ces deux 
dernières contresignées par des vice-chanceliers 
en 966 & 969, Le contrat de mariage d'Ot- 
ton II, de l'an 972 , eft auffi figné d'un vice- 
chancelier. Ce font la plupart des donations 
du pays de Waes , de rifle de Walchren , dés 
villes de Tiel, Herwerde , &c. ancien do- 
maine des donateurs. Plufieuré de ces aâes 
font copiés des originaux dépofés dans les ar- 
chives Secrètes de l'évêque de Gand , dans l'ab- 
baye de St. Pierre de la même ville , &c. Tous 
ces témoignages & un grand nombre de cita- 
tions historiques portent au plus haut point de 
démonstration l'ancienne, fujettion de la Hol- 
lande à l'Empire. 

Dans plufieurs titres, les plus illuflres mai- 
ions du pays verront avec plàifir l'obfervatioft 
qu'elles fe perdent dans l'antiquité des tems; 
comme celles de Waffenaar, de Lecke. M. 
Kluit a en fa poffefîîon une infinité de Char- 
tres * entre lefquelles toutes celles de l'abbaye 
de Rynsburg, qu'il a deffein de publier pour 
éclaircir de plus en plus l'hiStoire de Hollande. 
U reconnoît avec gratitude que l'abbé 4e St. 
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Michel d'Anvers lui a permis de confulter forf 
char trier, où non-feulement Ton confefve le* 
originaux des titres , mais ils y font encore 
rranfcrits élégamment en parchemin en 8 vo-> 
lames. Auffi les monafteres & les autres églifes . 
ont en lui un apologifte très-folide deTauther^ 
ticité d'un grand nombre de leurs Chartres, 
arguées de faux, fans juftè raifon, par M. Huy* 
decoper, qui rejette fièrement tout ce qui at- 
refte l'ancienne fu jettion de la Hollande à l'Em- 
pire. Comm»fi la dignité de fa république de- 
voit plus fouffrir de cette fujettion pafiëe qu'au- 
trefois la dignité de la république romaine r 
parce que Rome a été foumife à des rois > avant 
d'être libre! 

L'abbefle d*Herkenrode n'a pas été û cons 
plaifante envers M. Kluit que l'abbé de St. Mi-- 
chel d'An vers y puifqu'elle a réfifté à toutes 1er 
prières qui lui ont été faites , même par l'en- 
tremife de perfonnagès refpeftables, fans vou- 
loir communiquer des Chartres originales qu'elle* 
avoue pofféder. 

L'aôe par lequel Guillaume , comte de Hol- 
lande, rend hommage à l'Angleterre en 11139 
eft auffi rapporté comme dans Rymer & Mie- 
ris. Il s'y oblige pour 400- marcs annuels , 
d'aller lui-même au fecoursdu roi d'Angle- 
terre, û des étrangers y abordent pour la* 
fubjuguer. II eft à remarquer que quand M. - 
Kluit admet dans fes preuves <tes diplômes im- 
primés ailleurs , il les confronte avec les orw 
ginaux , s'il eft poffible , en faifant obferver le** 
différences , quelquefois dans va parallèle -ea^ 
jleux colonnes».. 
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Oh fent affez que cette partie diplomatique • 
eft p* fufcepjible d'extrait; mais afin que nous 
ne paroiffions pas trop négliger un ouvrage 
suffi utile, tandis que nous ^accordons quelque- 
fois beaucoup d'efpace à d'autres d'un bas aloi, 
nous tranfcrirons une note curieufe dirigée con- 
tre M. Huydecoper, £ Toccafion d'une chartre* 
des privilèges de. Middelbourg , dont M. Kluit 
défend l'authenticité.. 

» Pendant le moyen âge l'Europe n'a point- 
eu de villes comme il y en a aujourd'hui. 
Celles dont on fait mention avant le Xe. fie* ' 
cle , ne doivent être confédérées que comme : 
des châteaux ou citadelles qui obéifîbient aux 
ducs bu aux comtes, o** aux délégués nom-' 
mes M'tffi dominki , fournis eux-mêmes aux em- 
pereurs de Germanie eu rois des Francs, de 
qui ils recevoient leur commiffion ; l'établiffe* > 
ment des communautés nommées villes, & de 
leur droit municipal ne remonte pas plus haut 
que le onzième fiecle. Les empereurs & rois 
Francs & Allemands les établirent pour met- 
tre un frein à la puiffance exceffive des prin- 
ces & des grand», & les princes, pour modé- 
rer auffi celle de la nobleffe. Les princes de 
la Belgique, comme. les ducs de Brabant, les 
comtes de. Flandre & de Hollande, imitèrent 
cet exemple chacun dans leur territoire. Dé- < 
pendans des empereurs d'Allemagne ou des 
rois de France, ils étotent fournis à la loi fa- 
lique, aux capituiaires & aux trois conftitu- 
tions générales de l'Empire : & il n'eft pa* 
douteux qu'ils ne s'y foient ordinairement con» 
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formés dans le jugement des procès & dans 
toute leur administration. Témoin Louis, dtmte 
de Loff, qui l'an 115$, en confirmant une 
donation au monaftere d' Averbode , emploie la 
claufe Obfervatâ falicct legis cautelâ > comme Ott 
le peut voir dafts la chartre rapportée dans 
Ol. f^ red. add. ad prodr. H , Hîflor. Tlandr. 
p. IL Témoins Hed. pag. 7© , & les Mémoi- 
res de l'académie de Bruxelles fur la queftion : 
Quel a été U droit écrit en ufage che{ les peuples 
Belgiques , &c. Les comtes & ducs s'étant attri- 
bués la fupériorité territoriale, & ayant beau- 
coup augmenté leur autorité au urne, flecle, 
depuis ce tems le nombre des loix municipa- 
les s'eft fi fort multiplié, qull n'y a prefque 
aucune province & ville qui n'aient un droit 
ou coutume particulière & propre. U paeoît 
que les villes de Hollande & de Zélande ont 
obtenu de leurs princes des privilèges fous le 
nom de Keure , plus tard que celles de Flan- 
dres & de Brabant. Cependant une chartre pro- 
duite par M. Van de Wall , magiftrat de Dor- 
drecht , démontre que cette ville avoit déjà 
(es échevins l'an 1 aoo , & un corps de dra- 
piers favorifé d'un privilège exclufif par . Je 
comte de Hollande. Les privilèges de Harlem 
font de 124J , ceux de Delftde 1x46, d'Alc- 
maer de 1254. * 

La Keure de Middelbourg, capitale de la 
Zélande eft de 12 17. M. Huydecoper en com- 
bat l'authentitité , parce qu'elle ne s'accorde 
pas avec fes fyftêmes. Ici M. Kluit la défend 
yiâorieufement. Le récit de cette difcuffioa 
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nous conduiroît trop loin , & n'amuferoit point. 
Les favans en diplomatique ne manqueront de 
s'en régaler dans l'ouvrage même , foigneufe- 
ment imprimé , qui les fera en defirer avide- 
ment la fuite , en foufcrivant aux éloges que 
nous avons donnés à la première partie dans 
YEfprit des Journaux de février 1778, & nor 
vembre 1779. 



The force of truth , &c. La foret de la vérité ; 
narration authentique ; par Thomas S COTT* 
In-8vo. A Londres, ^chez Keith. 

\*j E M. Scott , S'il faut s'en rapporter à ce 
qu'il dit de lui même , doit avoir été un homme 
for? à plaindre. Qu'il ait chargé le tableau , 
exprès pour faire parade de fon humilité & 
de fon repentir , ou qu'il fe foit peint d'après 
nature, c'eft ce que nous ne prendrons point 
la peine d'examiner. Nous voulons bien prendre 
la chofe dans le fens qu'il fa dit , & croire 
que M. Scott a été un vaurien. » Oui , s'écriera 
» peut-être M. Scott, je me joins du fond du 
» cœur à cette aceufation ; je fais que j'étois 
» un homme orgueilleux, un hypocrite, un 
» parjure, un malheureux blafphémateur; mais 
» tout eft changé maintenant. Je me flatte que 
» vous ne difputerez pas le pouvoir de la 
» grac 4 e. «* Non , nous ne difputerons fur au- 
cun point avec M. Scott , mais nous prendrons 
feulement le privilège de douter. 
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M. Scott a mis à la tête de foa livre cettf 
épigraphe» tirée d'Horace : 

Ut fi quit afellum 
la eampo doceat parentem currere franït. 

Ce qui veut dire en bon françois, qu'un âne 
fera toujours un âne. L'auteur fe donne comme 
un exemple frappant de la vérité de ce prin- 
cipe, n Peu d'hommes , dit-il , ont été auffi 
n préfomptueux & auffi entichés de leurs opi- 
» nions que moi. Plein d'ardeur pour la dtfpu* 
Jt te , je ne manquois jamais , dans l'occafion , 
n de trahir cette particularité de mon carac- 
it tere. Rarement m'eft-il arrivé de reconnoître 
» ou de foupçonner que je m'étois mépris , & 
» jamais je n'abandonnai la difcuffion dans la* 
•> quelle je m'étois engagé , ians avoitf réduit 
» mon adverfaire au ûlence, par mes argu- 
» mens, ou par mon opiniâtreté. Une peN 
w fonne difoit un jour de moi que je ref- 
» femblois à une pierre qui roule du haut d'une 
» montagne , & cette perfonne difoit vrai. Je por- 
» tois ce même efprit d'obftination <& d'entêté- 
» ment dans mes recherches fu r la religion. Le fort 
» armé , foutenu par mon orgueil naturel, mes 
» vains raifonnemens , & mon imagination déré- 
» glée , bâtit fa citadelle dans mon coeur , & 
n quand un plus fort vint pour l'attaquer , il 
*> eut i foutenir un long fiege. « 

Si l'honnêteté d'un homme pouvoit fe mefu- 
rer par la liberté avec laquelle il s'accufe lui- 
même , M. Scott auroit certainement droit au 
nom d'honnête homme ; à-peu-près comme to 
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célèbre Cardan , qui s'eft peint avec les cou- 
leurs les plus noires r lorfqu r il a dit , en parlant 
de lui-même : Nugacem , rcligionis conttmptorem , 
invidam , trijîem , fuerum oforem , inanunum , 4 iç/i 
/ram , /ponte ctiam divinantem , malcdicum , V4- 
r/tf/R t . anciphem , impurum , &:. En accordant 
que la confeflion foit une preuve de fincérité f 
l'athée & le méthodifte auront un égal motif 
de 4e vanter du progrès qu'ils peuvent aire 
dans la pratique de cette vertu. Il eft vrai 
qu'ils différent l'un de l'autre par la caufe à. 
laquelle ils attribuent leurs vices. Cardan en 
réjette la faute fur fon étoile , & M. Scott , 
fur une nature dépravée, fur le péché originel , cette 
feurce trop féconde des maux qui fe font multipliés 
fur la terre. 

En effet , il paroît que la corruption avoir 
&it de grands progrès dans le cœur de M*. 
Scott; écoutons -le encore parler. » Pavois conçue 
» la plus haute idée de mon propre mérite», 
» & de l'étendue de mes connoiflances. Pavois 
» adopté un fyftême de religion analogue à 
» mon fol orgueil , favois^ retranché prefque 
» tous les myfteres de mes articles de foi ,; 
»& je regardois avec un fouverain mépris t . 
» ceux qui les croyoienr. Autant que je puis 
» me connoître aux matières de controverfe, 
» j'étois prefque Socinien & Pélagien, & en- 
» tiérement Arminien. Et cependant , difonsle 
» -à ma hoqte , je cherchois à être admis au- 
to nombre des miniftres d'une églife, dont la 
» doârine eft diamétralement oppofée aux dog- 
» -mes de ces trois, feftes,, feos beaucoup r&>~ 
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» fléchir à la barrière que la fageffe de n#s 
» ancêtres a oppofée à des intrus auffi dange-, 
» reux que je l'étois alors. 

» Dans le teins que je me préparois à ce 
» miniftere folemnel , je vivois comme aupa- 
» ravant, dans le péché & dans une négli- 
» gence totale de la prière. L'orgueil & la mé- 
» chanceté continuoient d'habiter dans mon 
» cœur; & ma vie étoit fouillée de fautes, 
» dont je ne cherchois la ré million par aucun 
» fentiment de repentir. Je ne fongeois nulle- 
t> ment à attirer la bénédiâion du ciel fur Pen- 
»,treprife où je m'étois engagé. Après avoir 
» caché mes opinions fous le mafque d'expref» 
» fions vagues , & foufcrit 4 des articles di- 
» redement contraires à ma croyance^ après 
» avoir déclaré en préfence de, Dieu & de 
» l'afiemblée , que je me 'Tentois intérieure- 
» ment pouffé par 'le Saint-Efprit , à me char- 
»,ger du miniftere que j'avois demandé, (ne 
» fâchant pas, ne croyant pas même qu'il y eût 
» un, Sairtt-Efprit , ) après avoir fcellé ma décla- 
•> ration par la cène du Seigneur , je fus or- 
» donné diacre, le 20 t de Septembre 1770. « 

, Maintenant , lefteurs , quel pouvoit être le 
guide de M. Scott , lorfque comme un autre 
Ananias , il mentoit au Saint-Efprit ? Il vous 
répond : » l'orgueil que m'infpiroieot mes ta- 
» lens , & la penfée pleine de vanité , que je 
m pourrois un jour me diftinguer dans le monde 
» littéraire, a 

Quoique l'impofition des mains n'eût pu 
dompter l'incrédulité de M. Scott, néanmoins 



Digitized by VjOOQIC 



JANVIER, 1781. 1S9 
Peffiù fur les prophéties de Zacharie, de M. 
Venu , occafionna une révolution étrange dans 
fes idées. Néanmoins au milieu des infpira- 
rions divines de l'efprit, M. Scott étoit un 
malheureux Arien ; il rejettoit la doârine de 
la Trinité, & il avoit difputé dans ce tems 
contre les articles de l'églife anglicane. "Enfin, 
il commença à foupçonaer la vérité de l'h?po- 
thefe du doâeur Clarke , & bientôt il fut con- 
traint d'abandonner fes premiers fentimens, 
comme infoutenables. 11 lui reftoit néanmoins 
encore quelques doutes, Ses préjugés contre 
M. Hervey , relativement aux matières dog- 
matiques , ne l'avoient pas abandonné ; mais 
par un *ffet de la providence , les lettres de 
Théron & d'Afpafio, lui tombèrent entre les 
mains. Il y trouva tout admirable ; mais fur* 
tout la peinture animée de la chaffe du cerf, 
éclaircit dans fon ame le dogme important de 
la juftification , plus que tous les livres qu'il 
avoit lus fur ce fujet. 

Enfin , par degré , M. Scott eft devenu un 
vrai croyant , & il déclare hautement qu'il con- 
sent avec pie à n'être maintenant confidéré dans 
h monde , que comme un fanatique imbécille, 

( Monthly Rtvicw. } 
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MÉLANGES. 



IE T T R £ 

Sur feu Ai. /* comte Hodjz , /*#« ^i hqmim 
les plus finguliers de et ficelé. 

J E lis affiduement votre journal , M., & je 
vois avec fatisfaâion , qu'en cherchant a y jet- 
ter une grande variété, vous ne perdez ja- 
mais de vue l'utilité publique, qui en eft fe 
but effentiel. Vous paroiffez fur-tout attacké 
à nous faire connoitre les livres d'hiftoire & 
les anecdotes particulières qur font honneur a 
l'humanité, & qui l'inftruifent mieux que tous 
les préceptes de morale. Ç'eft envifagef l'iflf- 
truâion publique fous fon vrai point de vufc; 
en effet, rien neft au-deflus de la leçon de 
Texemple , & elle fe grave bien plus profon- 
dément dans nos âmes, que les raifonnemens 
phtiofophiques , lors même qu'ils font foutenus 
par tous les charmes de l'éloquence. Mais la 
biographie eft , fans contredit , la partie de 
l'hiftoire la plus utile & la plus variée : ce 
«'eft pas fans raifon que J. J. Rouffeau re- 
commande la leâure de PUitarque , & fi les 
£Jfais du bon Montaigne font lus & relus de 
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«os jours, c'eft qu'ils font réellement Phiftotre 
du cœur de ce philofophe , c'eft que la théo- 
rie y eft toujours à côté de la pratique , c'eft 
qu'enfin Montaigne nous inftruii par des exem- 
ples. 

Il y a peut-être bien loin des hommes il* 
luftres de PJutarque au comte Hodiz, dont je 
vais vous entretenir* mais je fuis affuré que 
Montaigne auroit tiré grand parti de la vie de 
cet homme fingulier. Je defire que vos leâeure 
partagent le plaifir que j'ai eu à lire les dé- 
tails qui le concernent dans la relation d'un 
Anglois qui a voyagé en Allemagne, & y a 
fait les obfervations les plus intéreflantes. Il 
les a communiquées par parcelles à fes amis 
d'Angleterre ou d'Allemagne, en leur écrivant 
k chacun dans leur langue , & il feroit à fou- 
haiter qu'il les raffemblât un jour pour les 
donner au public J'emploierai fes exprefiions, 
autant qu'il me fera poffible ; en les adaptant 
k notre idiome. 

De Neifle , dit-il , j'allai par un détour à 
Rofwalde en Moravie , près des frontières de 
Stléfie , pour y voir le comte Hodiz , qui , par 
fon hofpitalité &, la variété des amuiemens qu'il 
procure à fes hôtes, s'eft fait connoître & ai- 
mer dans tous les environs* Ce (eigneur extraor- 
dinaire a difpofé entièrement le lieu de fa ré- 
fidence pour des repréfentations théâtrales & 
paftorales; il a fait de (es domeftiques & de 
fes fujets des a&eurs , des muftciens , des dan- 
feurs , &. depuis 40 ans il emploie fon génie , 
■ (on a&ivité & fes revenus à ces établifîemenfc 
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Rien ne peut l'en détourner, & quoiqu'il ait 70 
ans , la goutte & la pierre , il ne change rien 
à fon genre de vie , & s'en occupe avec la 
même ardeur. 

11 m'accueillit comme une ancienne connoif- 
fance. Cette politefle -aimable & confiante lui 
. eft devenue naturelle. Il étoit affis fur fon lit, 
entouré d'étrangers & d'une troupe de mufi- 
ciens & de chanteufes. Sa tête nue , fes che- 
veux gris & courts , fa poitrine découverte , & 
le profil grec de fon vifage lui donnoient un 
air vraiment original &. antique. Il me parla 
avec beaucoup d'eftime de notre nation , & 
nomma quelques Anglpfc qui étoient venus le 
voir , il n'y avoit pas long-tems. Il aime beau- 
coup Herbert & Croff. 

Quand le concert commença , il parut ou- 
blier fon âge & fes douleurs, & ne repentir 
que l'impremon de la mufique. Elle étoit bon- 
ne, & quelques-unes de fes chanteufes fe fe- 
ront entendre fur des théâtres plus dignes de 
leurs talens. Ellesfont toutes, ainfi que le refte 
des muficiens & des artiftes du comte , des en- 
fans de fes fujets , qu't fait inftruire fous fes 
yeux par de bons maîtres. Il diftingue particu- 
lièrement les plus habiles chanteufes , les fait 
afleoir à fa table, quand il a du monde, afim 
d'amufer là fociété par mille chantons agréables 
de fa compofition. Je ne me' fuis jamais mieux 
repréfenté les repas & les débauches antiques 
qu'à cette table. Elle étoit placée dans la même 
chambre , & le vieux comte qui indiquoit les 
chanfons , me fembloit avec fa tête grecque 
être Anacréon lui-même. Il fe plaignit beaucoup 
de ce que la goutte ne lui permettait pas de 
nous faire voir fon arcadie , fon théâtre, la maf- 
carade vénitienne, fa promenade fur l'eau, fes 

jets 
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jets d'eau, fes illuminations & fa ville de Li- 
lipat. Perfonne ne pou voit le fuppléer, puis- 
qu'il eft accoutumé à tout mettre en ordre lui- 
même, & à jouer le principal rôle dans toutes 
fes fêtes. Mais il nous permit le jour fuivant 
d'examiner dans le château & dans le jardin les 
difpofitions faites pour ces „amufemens. Un offi- 
cier François* qui eft depuis long-tems chez lui # 
fe donna la peine d'être notre Cicéron. Tous 
ces ouvrages font fort fînguliers , & je crois , 
mon ami , vous faire plaifir , en vous donnant 
une defcription plus circonftanciée des diver- 
tifleraens variés que le comte offre aux étran- 
gers , lorfqu'il fe porte bien. Elle eft tirée d'une 
lettre écrite à M. Sulzer , & c'eft ce favant qui 
me Ta communiquée. 

» Le comte Ilodiz , y eft-il dit, n'eft point 
un homme ordinaire. La defcription de fa mai-. 
fon , de fon jardin , de fes imitations , de fes 
fpeâacles , parée des grâces de la poéfie , ref- 
fembleroit affez à une féerie de l'Ariofte. Né 
avec du génie & du goût pour la poéfie , la 
mufique & la peinture , il a paffé quelques 
années de fa jeunefle en Italie, & animé par 
la mufique & les fpe&acles, il en eft revenu 
avec le 'projet d'avoir à Rofwalde un orcheftre 
& des chanteufes , tin théâtre, une arcadie , des 
fpe&acles, &c. 11 Ta exécuté. Les revenus dé 
fes terres font modiques en comparaifon de 
tout ce qu'il à fait , car elles ne lui rapportent 
pas plus de 3000 l. fterl. 11 a eu pour femme 
une margrave de Bareith, ce qui fait que le roi 
de Prufle l'appelle quelquefois fon coufin. A 
préfent , il eft veuf, & n'a point d'enfans. Je 
vais vous/ donner une petite defcription du 
genre de vie & des créations de cet homme 
iinguîier , à -peu -près dans l'ordre ou je les 

Tome /• I 
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ai obfervés pendant mon féjour à Rofwalde. 
J'y fuis venu avec quelques autres étrangers. 
A notre arrivée au château, dont la façade efl 
belle , nous avons été reçus au fon des tirh- 
balles & des trompettes. Les arcades du vesti- 
bule, garnies de ftatues , de tableaux & de fon- 
taines , nous ont conduit à une enfilade d 'ap- 
partenons, propres fans magnificence, où nous 
avons remarque une fouie de domeftiques. Le 
comte étoit entouré d'un cercle de jeunes nym- 
phes légèrement vêtues. Ses manières aifées & 
polies f embloient animer tous ies vifages. C'étoit 
un coup- d'oeil agréable de voir réunir des con- 
traires qui le font rarement , un- vieillard avec 
des cheveux -blancs , au milieu de jeunes filles, 
& fuivi d'une jeunefTe vive & allègre. La fran- 
chife & la gaieté regnoient à table , & étoient 
entretenues par les foins du comte & les chan- 
fons des jeunes virtuofes qui y étoient aflifes. 
Ces chanteufes font filles des domeftiques & des 
fujets du comte , & elles font inftruites par d'ex- 
cellens maîtres. Quelques-unes d'elles font ma- 
riées à des domeftiques ; il arrive quelquefois 
<nie leur père ou leur mari font placés derrière 
leur chaife pour les fervir. Cela ne paroît point 
extraordinaire dans un pays où les fujets font 
ferfs. Chaque domeftique du comte doit ap- 
prendre deux ou trois arts , pour pouvoir les 
exercer. Ce font eux qui forment ion orchef- 
tre, fon théâtre* & fes ballets. Quelques-uns 
font en même tems peintres , fculpteurs , ac- 
teurs 6k danfeurs. Tous ces* hommes travaillent 
d'après les idées de leur maître, dont l'imagi- 
nation fertile & active les occupe fans ceffe. Il 
eft vrai que leurs productions ne font .pas très- 
finies , la plupart n'ont l'air que d'efauiftes grof- 
fieres , mais n'importe , miles à leur place , 
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«Des produisent de Peffet. D ailleurs , on ne 
leur laifle pas le tems de foigner leur ouvrage. 
Toi trop peu de tems à vivre , & mes revenus 
font trop petits , répondit lt comte au roi de 
Pruflfe , qui lui faifoit cette obfervation * lors- 
qu'il étoit à RofwaJde, pour donner aux pro- 
ductions de mon cerveau un manteau moins groJfieT* 
Quand les élevés ne montrent point de dif- 
pofitions , il les renvoie , ou les emploie à 
-des travaux greffiers. Cette jeune perfonne , nous 
difoit-il , en nous montrant une fille qui tra- 
vaillent dans la cour, devoit être aStrice 6» dan» 
feufe y parcc^qifelle eft bienfaite , mais elle s 
montré fi peu de capacité que foi été obligé d* 
la renvoyer à la cuifine* Il nous a fait l*hi£- 
( toire de quelques-uns de Tes adeur& & chan* 
teurs , qui jouent actuellement avec^juccès fur 
de grands théâtres. Il y a deux ans-, que fa 
prima Donna féduifit un gentilhomme , qui l'a 
époufée. Toutes ces jeunes perfonnes font fous 
finfpeÉtion d'une duègne , & font occupées 
depuis le matin jufqu'au foir. Le matin , elles 
font obligées de fe trouver à la chapelle pour 
chanter à la méfie , elles prennent enfuite les 
leçons de leurs maîtres , & fe font entendre à 
midi , après-midi & le foir , i oit à table , lok 
au concert. 

Le rez-de-chauiïée du château fért aux atte- 
liers des peintres, des fculpteurs, des machi- 
nales , des tailleurs -, des décorateurs , &c. ^ 
& on y trouve des magafins de toute efpece. 
Le comte nous a a duré qu'il y a voit dans ces 
magafins plus d'un millier d'habits de toutes 
les nations & de tous les caraâeres. Rien n'y 
manque pour les triomphes à la romaine , les 
«îafcarades vénitiennes , les (acrifices , les ba- 
tailles, les fêtes arcadiennw , cfeinoifes , ou des 

1 1 
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pigmées , les promenades fur l'eau , les oau- 
machies , &c. 

Dans ces fpeétaeles , le peuple & les chœurs 
font repréfehtés par tous les fujets du comte 
indifféremment oc les perfonnages parlans , 
chantans , danfans , agiflans , par fes chanteu- 
fes & fes domeftiques. Les fujets & les jour- 
naliers font accoutumés à de (emblables fervi- 
ces qu'ils font par corvée. Les plus mal-adroits 
font employés, dans les repréfentatrbns pafto- 
raies , à veiller avec quelques chiens fur' des 
troupeaux qui paiflent. On leur donne un ha-» 
bit de pafteur Arcadien , ils fe mettent au pied 
d'un arbre , ou ils fe couchent près d'un buif- 
ion , où ils repréfentent , fans le lavoir , des Ar- 
cadiens contens & infoucians. 

Le génie du comte s'étend prefque à toutes 
les branches des arts qui occupent le connoif- 
feur ou l'amateur. 11 nous a montré fes collée* 
tions de livres ,. de tableaux , d'eftampes , de def- 
fins, d'anciennes armes, de fculpture & d'hif- 
toire-naturelle. J'ai remarqué particulièrement 
une collection nombreufe de deflins & gravu-> 
res en bois d'Albert Durer. Audeflous d'un pe» 
tit bu fie du roi de Prude en bronze, affez bien 
fait , le comte a fait graver cette infcription tirée 
de l'Ariofte, à ce que je crois : Lo ftee la natura 
poi rûppe la flampa. 

^Après nous avoir montré ces -différentes col» 
le&ions , il nous a conduit dans fes jardins. Ils 
forment une éfpece de Villa divifée en plufieurs 
parties , & font remplis de jets d'eau & de fta- 
tues. A chaque pas l'œil eft attiré par un point 
de vue nouveau & inattendu. Ici c'eft le goût 
hollandois, là le goût chinois f^&c. On voit 
cju'on n'a pas eu pour but d'imiter & d'embek- 
\\x la nature , «nais de Surprendre car des pu* 
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vrages de l'art. Comme c'eft le goût dominant 
dans ces contrées, le comte a cru devoir s'y 
Conformer. • 

En fortant d'une des pagodes de ce jardin , 
où chaque figure trompe le fpeclateur qui s'ap- 
proche , foit en le faifant rire, foie en lui jouant 
quelque tour auquel il ne s'attend pas, nous 
avons été conduits dans une étable à vaches. 

L'intérieur de cette étable eft peint à frefque 
& orné de coquillages de marbre &. dejuftres 
de cryftal! Chaque coquillage a un petit jet- 
d'eau qu'on peut faire jouer à volonté. Cette 
jolie étable renferme frx vaches d'une couleur 
tigrée bien choifie : elles font foignées par des 
jeunes filles qui font habillées comme les ber- 
gères de Boucher, & portent des couronnes de 
fleurs. En les traïant, elles chantent des airs al* 
lemands , francois ou italiens , qui font ordinai- 
rement accompagnés par quelques flûtes & baf- 
fons cachés. Plufieurs de ces filles étoient char- 
mantes , elles avoient les pieds nuds , des ha- 
bits légers ck courts, de petites manches, les 
cheveux retrouffés négligemment fur la tête , 
& fur'montés d'une couronne, comme je l'ai 
déjà dit. 

La laiterie qui tient à une éttfble, eft une jo- 
lie grotte où la fraîcheur eft entretenue par nom- 
bre de fontaines. Ici les jeunes laitières nous ont 
préfenté des fraifes , du lait caillé & du beurre 
frais. 

A notre retour, le fpeftacle nous attendeit. 
Oh a repréfenté Zaïre , qui a été fuivie d'un 
joli ballet. Je n'ai pas été trop mécontent de 
Ja tragédie, quoiqu'en général les acteurs fe foiefit 
éloignés de la nature en multipliant leurs geftes 
& voulant être trop pathétiques. Celui qui a 
joué Or.ofmane eft un laquais du comte & fon 
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premier danfeur. Après s'être poignardé, il eft 
tombé trop rudement , ck s'eft fait mal au bras. 

Le comte efl un obfervateur févere du cof- 
tume. Ses aâeurs font, autant qu'il eft poffi- 
x ble, habillés d'après la manière & le tems oà 
les perfonnes qu'ils repré fente ut ont vécu.... 

Le fouper a été très-gai. Les jeunes chanteu- 
fes, excitées par leur Anacréon à cheveux blancs *. 
nous ont amufé jufqu'à minuit. En vérité il faut 
admirer leur patience, la force de leurs pou- 
irions & la volubilité de leur langue , encore 
plus* que leur voix. On nous a rapporté un trait 
de leur capacité , qui vous paroîtra incroyable. 
Entre les différons fpe&acles préparés pour le 
toi de- Prude, lorfqu*il vint à Rofwalde, il y 
a quelques années, on compta une promenade 
noâurne fur un. canal illuminé. Les chanteufe* 
-dévoient représenter les nymphes de la mer & 
quelques jeunes garçons les tritons, pour con- 
•duire fur l'eau la barque royale en chantant; 
mais aucun d'eux ne favoit nager. Il fallut ab* 
folument qu'ils l'appruTent dans le court efpâcç 
de tems qui précéda ces fêtes. On les fit dés-* 
habiller, on leur donna des veflks ôc des efpe- 
ces de hauts- de-chauffes de liège ; le haut du 
torps refta nud, & on ajufta à leurs ceintures 
des queues de poiffon de liège & de cuir. Leurs, 
cheveux tomboient en grottes boucles fur leurs, 
épaules; ils tremblèrent d'abord, puis ils s'ac- 
coutumèrent fi bien à cet élément, qu'après, 
quelques répétitions ils nageoient , fautoient , 
jouoient , & chantoient les louanges de Frédé- 
ric , comme de vraies fy renés & de vrais tri-* 
tons qui n'auroient fait autre chofe de leur vie. 

La journée fuivante a été auffi agréable pour 
nous que la première. Nous avons vifité des. 
hermitages , des grottes , des monumens , des. 



Digitized by VjOOQIC 



JANVIER, 1781. 199 

csfcades difperfés dans les vaftes jardins du com- 
te. Les monumens , les ftatues 6t les groupes 
font faits d'une compofition folide de gyps , 
dargille & de pouzzolane, qui après la cuif- 
Ton, reffembleà une pierre fablonneufe , dont elle 
a la dureté. 

Après dîner nous avons en une promenade 
fur l'eau , dans une multitude de jolies gondo- 
les & de barques. Les gondoliers étoient ha- 
billés comme les Turcs & les Vénitiens, & la 
flottille étoit accompagnée de quelques troupes 
de muficiens. Le canal qui la portoit, traverfe 
les jardins & a quelques milles anglois de Ion* 
gueur. Les perfpe&ives variées que cette pro- 
menade nous a procurées , nous ont fait le plus 
grand plaifif. Une des premières chofes qui ont 
frappé nos regards , elt une petite ville dont 
Jes maifons & les palais n'ont pas plus de dix 

fâeds de Juaut." Les portes, les murs, les ponts * 
.es places & les temples y font dans la même 
proportion. Cette ville en miniature, qu'on ap- 
pelle Liliput, étoit habitée par plus de ioo pe* 
tits enfans qu'on avoit drefles , lorfqiie le roi 
de Prude vint à Rofwatde. Chacun a eux étoit 
différemment occupé , ils repréfentoient des fol- 
dats , des artifans de toutes les efpeces , des 
prêtres, des avocats, des magiftrats. La ville fut 
affiégée par un géant qui la réduiftt aux derniè- 
res extrémités, mais qui s'enfuit dès que Le roi 
parut. Les Liliputiens entourèrent le monar- 
que , comme leur libérateur , & cherchèrent 
à lui exprimer leur recpnnoiffance de mille 
manières. Quelques-uns le haranguèrent avec 
de grandes perruques , 'de petits cordonniers 
vinrent prendre la mefure de fes bottes, de 
petits auteurs lui préfenterent des livres pro- 
portionnés à leur taille» Ces enfans jouèrent 

14 
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Jeurs rôles, 6c amuferent beaucoup le roi,' 
• qui en parle dans une épître en vers " adrefféè 
au comte Hodiz (* ). 

A mefure que nous avancions, nous apper- 
cevions ici des allées & des échappés de vue 
admirables , là des bâti mens gothiques , ici de 
fuperbes façades à la romaine , là des ruines & 
des murs de vieux châteaux , ou des rochers 
effrayans. Tous ces ouvrages font des créations 
de la peinture & de la perfpeâive , & il eft 
difficile de pouffer plus loin Tilrufion optique. 
Ils cachent des bâtimens compofé* de petits 
cabinets de repos. Le comte qui les appelle des 
fermes ou des métairies, les a défignées par 
dirTérens noms , Tune eft la métairie d'Autri- 
che , l'autre de Brunfwick , celle-ci de Saxe , 
celle-là de Pruffe , &c. 

Près de la ferme pruffienne eft une fuperbe 
cafcade. Par le moyen d'une éclufe , le canal 
dans toute fa largeur fe précipite fur des ro- 
chers artificiels, & tombe avec bruit dans une 
vallée. Ceft un coup-d'ceil fuperbe. A peine 
tournions-nous le dos à ce fpectacle , que nous 
nous fommes trouvés dans une grande prairie, 
entourée de petites collines & de bouquets de 
bois. Cette Délie plaine étoit couverte de jo- 
lis bergers & bergères qui danfoient & jouoient 
au fon d'une mufîque paftorale. Ici on enten- 
doit une mufette , là une lyre. Les uns chan- 
t oient accompagnés de chalumeaux & de Bûtes, 



(* ) Cctjte épître commence ainfi : 

O ! ûngulier Hodiz , vous qui né pour la cour , 
Avez fui jeune encor ce dangereuse (ejour, 
Libre des préjuges qui trompent le vulgaitc, &c» 
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les autres jouoient au colin-maillard , &c. Daru 
le lointain on voyoit des bergers & des trou- 
peaux arec des chiens , ce qui achevoit ce ta- 
bleau digne de l'ancienne Arcadie. 

Cette fête pailorale a été terminée par un 
facrifice à Pan. Mariamnt , la meilleure aârice, 
environnée d'une foule de jeunes veftales en 
habits blancs avec des couronnes de rofes , re- 
préfentoit la prêtrefle. Tout ce qu'elle difoit, 
lembloit inipiré par le dien. Des naages d'en- 
cens s'élevoient autour de l'autel , & un chœur 
de prêtrefles & de bergers terminoit le facri- 
fice. Le comte prend plaifir à ces fortes de 
fêtes, & y joue fouvent le rôle de prêtre. 
Rien n'étoit plus touchant que de voir ce vieil- 
lard répandre des larmes , lorfque la prêtrefle 
difoit : Viendra un tenu ou V Arcadie , Rofwalde 
& le père Hodi[ ne feront plus» (*). 

Les moeurs & les ufages des anciens Germains 
& de leurs druides parohTent avoir fait une, 
forte impreffion fur fon imagination. Les col- 



(*) Ce tenu cft arrivé ï le comte Hodiz a furvecu ; 
non i fes penchans , maïs aux moyens de continuer 
fon genre de vie.'^Le ^roi de Prufle lui a donné un 
afylç honorable à Potfdam. Il y cft arrivé avec quel-* 
ques fidèles compagnons de Tes difgraces fur un bateau 
commode deftiné à le tranfporter, vu que les douleurs 
de la pierre ne lui permettoienc pas de voyager autre- 
ment. Le roi Ta reçu comme on ancien ami 1 lui i 
monté une maifon considérable t & lui a donné une 
penfion aflei forte pour le mettre en étâc d'entretenir 
f a mufîque , & de donner des fêtes pafloraîcs. K a ter- 
miné fes jours en 1777, au milieu des douleurs de la 
pierre è de la mufiquç 8c des chanfom. 
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lines qui entourent la prairie arcadienne , font 
remplies de temples fitués dans des boccage* 
épais , de demeures de druides , & il n'eft pas. 
dans ces bois d'endroit un peu obfcur, qui ne 
foit confacré à une divinité germaine. 

Enfin , l'imagination du comte Ho dix s'étend 
à tous les objets , & rien ne lui eft étranger. 
Auffi obferve-t-on Couvent dans ce qu'elle 
créé des contraftes & dés mélanges étonnant 
du facré & du profane , du gai oc du trifte , 
du férieux & du frivole, &c. Par exemple, on 
Voit près du théâtre un lieu obfcur , à l'un 
des cotés duquel eft un tombeau ouvert avec 
un crucifix. Des perfonnes qui y étoient en- 
trées le jour du vendredi faint, nous ont affurfr 
qu'il étoit impoflïble de voir un fpeôacle plus> 
touchant. Les meilleures chanteufes-, les che- 
veux épars comme des Magdelaines , entourent 
le tombeau , profternées , ou dans la (îtuation 
de la douleur la plus profonde , & chantent un 
Aiperbe Miferere accompagné de quelques inf- 
trumens cachés & à fourdines. 

Le foîr , nous avons affifté à la représenta- 
tion d'un opérar bouffon italien , intitulé : Pan- 
craçio ed Ifabclla , dont la mufique étoit de 
M. Diturs. Il a été ' fupérjeureinent joué & 
chanté. 

Une chaffe de Diane, dans un petit bois, 
agréable, où l'une des aôrices auroit fait la 
déeffe , & les autres les nymphes de fa fuite r 
Une illumination de tous les jardins., une nau- 
machie ,. étoient les amufemens qui nous atten- 
doient pour le lenJemaio, fi nos affaires nous 
euffent permis de prolonger notre féjour chez, 
le vieillard charmant qui fait rappeller fes hô- 
tes au tems des Fées , cVc 



Digitized by VjOOQIC 



JANVIER, r7*r. *oj 
Tefpere , Moniteur , que vous me faurez 
gré. dé vous avoir fait connoîrre un homme 
auffi ftngulier que M. le comte Hodiz , & s'il 
cft vrai que les hommes font fou vent meilleurs 
à étudier que les livres, il fe peut que. ma 
lettre inftruife & amufe vos leâeurs autant 
qu'un bon extrait. 
Je fuis, &c 

( Journal de littérature , des fcienees & 
des arts. ) 

t J r 

LETTRE fur M. Gilbert. 

V & R I s , le 17 novembre 1 780^ 

Mes sieurs, 



j 



'Ai l'honneur de vous écrire à Hffue di* 
convoi de M. Gilbert. Il eft mort hier à huir 
heures du matin , & a été inhumé aujourd'hui 
dans Péglife de St. Pierre- aux -Bœufs. Sek>r» 
fa déclaration , il avoit 29 ans quelques mois- 
Né à Fontenoy le Château , près Nancy, de 
frarens honnêtes , mais fans fortune , il vint 
très- jeune à Paris, dans le deffeîn de fe li- 
vrer auf lettres, & de lier connoiflance avec 
des hommes inftruits. Ses premiers pas dans 1» 
carrière annoncèrent un poëte. À travers le* 
inégalités de fa verve , on apperçut le germe 
du vrai talent Le dix-huitième Jîecle, (*) foi* 



(*> Vayerlr journal à'oclobre 1775, f»g« i*rv- 



■sï 



.'^ . 



Digitized by VjOOQIC 



io^ L'ESPRIT DES JOURNAUX, 
Apologie (*) & quelques Oies (** ) juftîfie- 
rent les eïpérances qu'il avoit données. Si, d'un 
côté , les ennemis que lui a faits le genre de 
la fatyre , ont trop ravalé fon mérite , de Tau* 
tre, les perfonnes véritablement impartiales fe 
font empreffées de payer à fes poéfies un jufle 
tribut d'eftime. Zélateur des bon* principes, 
dévoué à la religion , il ne prit la plume que 
pour fronder la médiocrité. & les fyftêmes té- 
méraires de l'homme de génie. Inhabile à dé- 
guifer fon indignation, il ne faifoit point de 
grâce aux mauvais ouvrages > & ne pouvoit 
foutenir , dan$ les écrivains les plus célèbres , 
l'apparence même d'un erreur qui bleflbit la 
fainteté de nos dogmes. Son courage & fes ef- 
fort? lui valurent la proteâion de pluûeurs 
hommes en place , principalement l'honneur 
d'être porté fur l'état des pendons de fa ma- 
jefté. 

M. Gilbert, doué d'une imagination arden- 
te , ne pouvoit rien créer qui portât l'empreinte 
de la foibleffe. Il a peu écrit , mais tout ce 
qu'il a fait fera lu avec plaifir. Ses adverfaires 
les plus décidés ne fauroient lui refufer de la 
hardieffe dans les idées , une tournure faillante , 
fouvent neuve, une manière ferme & vigou- 
reufe dans le jet du vers. 

Pleurons , Meffieurs , fur les calamités infé- 
parables de notre fragile exiftence* H femble 



.( * ) Journal de décembre 177! , page 24 j . 
•(** ) Journal de février 1779 >. page it{« 
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que le ciel fe plaife quelquefois à réprimer 
l'orgueil de notre efprit par le trouble de no- 
tre raifon. M. Gilbert , peu de mois avant de- 
mourir , s'étoit forgé des fantômes qui répan- 
iloient fur les aftions une forte de délire. Il 
s'imaginoit que l'univers entier confpiroit con- 
tre fa perfonne : tout lui faifoît ombrage. In- 
fenfiblemeat cette terreur infurmontâble a def- 
féché fa vie, & l'a conduit au tombeau. Juf- 
qu'au moment de fa mort , il avoit fans cefle 
à la bouche les paroles confiantes que nous 
fournit la religion, (*) & ceux qui l'environ- 
noient dans ks derniers inftans , l'ont vu fer- 
mer les yeux à la lumière avec toute la ré- 
fignation d'une confcience calme & tranquille. 
J'ai l'honneur d'être, &c. Salaun. 

{ Journal de Paris. ) • 



(*) Voyez l'article Pêefits fugitive. 
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Secoxdk Lettre de M. fabbi Amaduzzï , pro» 
fijfeur de Impie grecque, & furintendant de 
t imprimerie de la Propagande, à Ai. ïahbi 
S ah Dis t , bibliothécaire de la bibliothèque Lan* 
rtmàenne ; en date du 20 mai 1780. (*) 



A, 



LVant de répondre à la lettre que vous 
m'avez écrite le 16 du courant, je veux vous 
communiquer deux inscriptions très-anciennes r 
découvertes heureufement ces jours derniers 
dans îè Pomerium même de Rome. Ces monu- 
mens qui confirment la vérité de l'hiftoire , 
font les garants de la foi publique , & fixent 
même l'attention des philofophes, qui, en don- 
nant des règles pour bien juger , les regardent 
comme des preuves authentiques auxquelles on. 
ne peut réfuter fon aflentiment. Telles font les 
deux infcriptions dont je veux vous faire part r 
& qui appartiennent à l'ancienne famille Cor» 
nelia , illuftrée par le nom des Sapions. Elles 
font gravées fur un marbre brut y trouvé au- 
fond d'un tombeau <farchiteâure tofcane , non- 
loin de l'églife de St. Cèf*ire % en face de la 
vigne Moroni, & du couvent de St. Jean Porte- 
Latine 9 dans l'enceinte de murs, bâtie autre- 



(*) Voyez le journal de novembre de Vtynfo rf**" 
àiorc, page 167+ 
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fois par AurelUn. Cette découverte nous mon- 
tre d'abord" que le tombeau des Scipions étoir 
dans le lieu que je viens d'indiquer, & non 
point fous ces ruines qu'on voit à un mille de 
la porte Capéne. Mais venons maintenant à no» 
inferiptions. 

t. 

fit fie fie 

QVEI APlCE INSIGNE DIALIS FIAMIKIS GESISTIÊ 
MORS PERFECIT SAEVA VT ESSENT OMNIA 
BREVIA HONOS FAMA VIRTVSQVE 
«IORIA ATQVE INGENIVM QV1BVS SEI 
IN LONGA I1CVISSET TIBE VTIER VITA» 

fi' 
EACILE FACTEIS SUPERASES GLORIAM 

MAJORVM QUA RE LVBENS TE IN GREMJ* 

SC1PIO RECIPIT TERRA PVBLI 

BROCNATVM. PUBIIO CORNEtl. 

II. 

1. CORNELI. L* F. P. H. 
SCIPIO QVAIST. 
TR. MIL. ANNOS 
GNATVS XXXIII. 
MORTVOS PATER 
REGEM ANTIOCO 
SUBBGIT. 

Pai tranfcrit d'abord la plus longue , parce 
çie Je ftyle prouve qu'elle eft la plus ancien- 
ne, & parce qu'elle eft compofée avec une 
forte de mètre qu'on trouve dans d'autres mo- 
nunjens. Ce ftyle & ce mètre , la figure de* 
lettres , & la qualité du marbre fur lequel elle 
e& gravée, lui donnent une Certaine coiiformi- 



dby Google 
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té avec une autre infcrîption plus ancienne; 
relative à Lucius Cornélius Scipion , fils de Bar* 
batus % qui , créé conful , l'an de Rome 494 9 
triompha Tannée fuivante des Corfes , des Sar- 
des, & des Carthaginois. L'original de cette 
infcrîption , qui fe conferve dans la bibliothè- 
que des princes Barberini , fut trouvée en 1 6 1 6 , 
auprès de la porte Capêne , & peut le difpu- 
ter en antiquité à la célèbre colonne roftrale 
-de C. Duilius. Elle a été éclaircie par le dôde 
Sirmond , & Jérôme Aléandre, & citée dans 
la fuite par Spon, Fabretti, Mabillon, Seldcn, 
Almeloveen, Gaflendi, & plufieurs autres fa- 
vans. Néanmoins quelques auteurs, & entre 
autres Batderio, dans une de fes lettres à Pu- 
teano , ont ofé révoquer en doute l'authemi- 
çité de ce monument ; & de nos jours le cé- 
lèbre Scipion Maffei , dans fon ouvragé intitulé : 
Ane Critica Lapidaria , ( liv. III. chap. IV. ) a 
épuifê toute^fon érudition , pour prouver qu'il 
étoit fuppofé, mais fes preuves ne pourront 
jamais éblouir un habile critique. L'uniformité 
du ftyle & du mètre , qui fe fait fentir dans 
cette infcrîption , ainfi que dans la première 
des deux que je viens de tranfcrire^ fuffiroit 
pour établir qu'elle eft authentique , quand 
même il n'y auroit pas d'autres preuves. La 
perfonne dont il eft queftion dans la nôtre » 
eft un Publius Cornélius Scipion , fils d'un autre 
du même nom , mais fur lequel il eft difficile 
de donner des éclairciûemens. Il paroit néan- 
moins que ce romain pofieda la dignité de Fia- 
mine de Jupiter , & qu'une mort prôna» 
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turée empêcha qu'il ne développât fes talens. 
Voyons maintenant l'autre inscription qui me 
paroît poftérieure à la ^première , comme je 
l'ai dit , & comme je le démontrerai peut-être. 
Il y eft parlé d'un jeune homme de la même 
famille , mort à l'âge de 3 3 ans , & qui fut quef- 
teur & tribun des foldats. Il fe nommoit Lu- 
tins Cornélius Scipion , il étoit fils d'un Lucius, 
& petit fils d'un Publius ; done Ton père Lu- 
cius eft celui qui vainquit le roi Antiochus, 
comme on le voit par l'infcription. Or, on fait 
par les témoignages de Tite-Live, de Florus, 
fTEutrope, de Trogue- Pompée, & de plufieurs 
auteurs, que depuis Tan 562, les Romains fi- 
rent la guerre contre Antiochus le-Grand , 
roi de Syrie , & que ce roi fut défait auprès 
de Magnéfie & de Sipyle , non loin du fleuve 
Méandre, par L. Cornélius Scipion, créé con- 
ful en 564 , quoiqu'il eût fous (es ordres trente 
mille hommes d'infanterie, autant de cavalerie , 
& un grand nombre de chariots. Cette viâoirç 
fit donner à Lucius Cornélius Scipion le fur- 
nom d'Afiatique , comme celle que remporta 
Publius Cornélius Scipion contre Annibal , l'an 
551, lui mérita celui d'Africain. Lucius & Pu* 
bîius étoient frères; Publius voulut s'unir à 
Lucius dans cette entreprife en qualité de lieu- 
tenant, & ce fut alors q e le vainqueur de 
Carthage refufa généreufçment de rien changer 
aux conditions de paix qu'il avoit preferires à 
Antiochus, malgré l'offre que ce roi lui feifoit 
de lui rendre fon fils, fait prifonnier fur un 
YauTeau. Dans ce même tems , l'armée navale 
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des Romains vainquit Annibal qui étoit venu 
par mer au fecours d'Antiochus , de forte que 
pendant le combat, le fils de Scipion l'Afri- 
cain put tomber entre les mains des ennemis. 
Qui fait fi le Publius Cornélius , pour qui 
la première infcription a été faite, n'étoit point 
le prîfonnier SAntiochus , racheté enfuite , & 
U fils de* Publius Cornélius Scipion ? Africain? 

Nous avons vu qui étoit le père de Lucius, 
auquel la féconde infcription a rapport. Exa- 
minons maintenant quel étoit fon aïeul. Cétoit 
celui qui eft diftingué par le nom de Publius r 
de forte que félon toute apparence, il doit 
être ce Publius Scipion qui conjointement avec 
fon frère Cneius , perdit la vie en Efpagne, 
dans, un combat contre Âfdrubal, l'an de Ro- 
me j4». 

Voilà tout ce que je puis vous dire, ftans 
pede in uno , fur ces deux monumens renfcr- 
quables, n'ayant pas encore fait toutes les re- 
cherches que le lu jet exige. Vou* favez com- 
bien font rares & précieux tous les momimens 
antérieurs au fiecle de Pompée & de Jules Ce* 
far, & vous devez fentir par-là, que ceux 
dont je viens de vous entretenir ne fout pas 
moins intéreffans que te fenatusconfulte fur Us 
bacchanales , les fragmens des loix Toria 9 & 
Servilia , la colonne D-uilienne , le ttrme du pro- 
confuï Saranus,, & d'autres femMables objets. 
On a découvert ce matin dans l'autre excava- 
tion de la place St. Marc , le cippe d'un con- 
fulaire du Bas - Empire , je vous eri enverrai 
rinfcription.que j'efpere avoir bientôt entre 
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nos mains. Je fûts avec les plus vifs fentimeo* 
d'eftime & d'attachement, &c* 

(Nevclle Utteîaric.') 



Lettre aux rédacteurs de PEfprtt des journaux, 
fur Us poifies de HiURl 111 > & di Je AN /» 

ducs de Brabant. 



Messieurs, 



a 



r N fait que Henri 111 , duc de Brabant ; 
cultivoit la poéfie , & qu'il compofa des chan* 
fons d'amour, dont quelques-unes nous ont été 
conservées ; mais ce que Ton ignore , c'eft que 
(on fils Jean 1 , dit h ViHorieux , qui lui fuc- 
céda au duché de Brabant en 1161 , s'adonna 
également à ce genre de poéfie (*); il avoit 
puifé cette paffion pour les vers à la cour de 
fon père » où il s'étoit vu , dès fa jeunefle t . 
entouré des poètes les plus fameux de ce tems ,. 
que l'accueil diftingué que l'on y faifoit aux 
beaux • efprits , y avoit attiré de toutes parts* 
Adenes ou.Adans, méneArel (**) de Henri 111 \ 



( * ) Les hiftoriens de* Pays-Bas , & nommément 
Butkeng t dans fon Trophées du Brabant , n'ont pas, 
eu <^ue Henri III & Jean I , ducs de Brabant , avoient 
fcit des vers. 

(**) Adenès t à la fin de fon Cleomadès , ouvrage 
çpnftdcrable qui a plus de iteoo vers , nous apprend* 
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& auteur des romans de Cleomadès , de Ber- 
tain qui fut au bois , de Buevon de Commar 
chis , 6'Ogier le Danois ; & Gilebert de Berne» 
ville , (*) qui nous a laiffé trente & une chan- 
tons, y jouirent d'une grande «onfidération ; 



Jui-méme qu'il étoit méneftriet de Henri III i •» 
T 1" : 

Ceft Hure de Cleomades 
- Rimaije le royAdines 
Meneftrel au bon duc Henri 
Fui, Cil m'éleva 6e nourry 
Dieu l'en veuille guerredon rendre 
Avec Ces faim en paradis. 

Adenes avoue dans le même Cleomadls , que Marie 
de Brabant l'aida à compofer ce roman $ on foupçonne 
que cette aimable princcfTc eut auffi grande part aux 
autres ouvrages de ce poète. Elle ctoit fille de Henri Ul % 
' duc de Brabant, & femme de Philippe III j die te 
% Hardy , roi de France , qui l'époufa en fécondes noces 
«u mois d'Août 1274. E M« décéda le 10 janvier de 
*'an 1321 , généralement regrettée* pour fes vertus, û 
beauté fie les qualités ine&imablês de fon efprit. 

(*) -De Gilebert de Hemeville, étoit né a Courrr*. 
Il nous apprend dans une de fes chanfons que , quoi*, 
qu'il fut marié , il aima conftamment Bietrix ( Béatrix ) 
é'Audenarde. Ses principes en amour étoient fort tolé- 
1 rans -, il difoit que l'on n'y réuflit que par la trompe- 
rie. Henri III lui a' adrefle un jeu-parti , ou chut- 
fon dialoguée, qui commence par ces vers ; 

De Gilebert, dites, s'il vous agrée 
Refpondcz- »ioi à ce que vous douant 
«ce. 
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Us s'attirèrent par leur talent la favei 
deux princes auxquels ils furent faire ; 
les charmes de la poéfie; non • feulemu*.. »u 
leur apprirent Tare de rimer , mais encore ils 
leur enfeignerent la manière de noter les chan- % 
fons & de les chanter eux-mêmes , en s'accom- * 
pagnànt de quelqti'inftrumenr. 

Henri 111 chanta dans la langue des poètes 
françois , des XHe. & XI Ile. fiecles , & Jean 1, 
dans le langage des Minnefingerj , ou chantres , 
d'amour de l'Allemagne, & particulièrement de 
la Souabc. 

On connoît de l'un quatre chanfons & de 
Pautre dix ; -elles roulent toutes fur le- même* 
fujet , prefque toujours ils parlent de la faifon 
des fleurs , de la verdure & du chant des oi- 
feaux ; ils fortent le matin au point jour , ils 
rencontrent de jeunes bergères, leur parlent 
d'amour & leur font des propoficions qui font 
rarement rejettées; 

Ceux de vos leâeurs , Meilleurs, qui n'ont 
point lu les vers des Ducs de Brabant, ver* 
font peut être ici avec plaifîr deux de* leurs 
chanfons ; celle qui fuit eft de Henri 111 , & 
eft aufli la plus agréable de ce prince : elle 
prouve qu'il étoit fort volage en amour. 

Chanson de Henri 11 L 

L'auftrier eftoie montez 
Scur mon palefroi anblant, 
Ec pris m'eftou volentez 
Pc trouver un nouriau chant* 
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Tout efbanoïant 

M'en al oie, 

Trais enmi ma voie 

Paftore gent , 

Bêlement 

ta îalu, 

Pc H dis , vcz-ci vo dm, 

ê * 

Biau fire , trop vous haftez # 
Die la toufte; j'ai amant, 
Il n'eft guère* loing alez , 
1 revendra maintenant , 
Chevauchiez avant. 
s* Trop in'cffroic 

Que il ne vous voie , 

Xjop eft meferéant, 

<+£ Ne talent 

^e me prent 

ife vos giù , 

Aillors ai mon cuer rendu* 

Damoifelle , car créez 
Mon confeil; je vous créant, 
James povre ne ferez, 
Ainz auroiz à vo talent ; * v »#-- 
Cote trainant , , .> 

Et corroie 
Ouvrée de foie 
• Cloée d'argent. 
Bonement 
Se défont, 
N'a valu 
Quanque j'ai dit un fcftu. 

Biau fire, car en alez, 
Dift elle, c'eft pour noient j 
Voftre parole gaiiez 



if 
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Que je ne pris mie un gant. 
Ne voftre beuban 

N'ameroie , 
Vos don ne prendfoie , 
Ne fi autrement v 

Voftre argent,- 
Vo préfent 
N'ai eu i 
Maint prometcus ai vcu. - 

Damoifelle, car prenez 
La çainture maintenant, 
Et le matin fi raurez 
Treftoùt l'autre convenait. 
Lors va forriant, 

Et j'oi joie. > \ '* 

Tant fis qu'ele otroie * ^ : 

Mon gré maintenant» <-,- 

Le don prent ^§p 

Maintenant : J*- 

J'ai fentu, 
De quel manière elc fu; 

» J'étois monté l'autre jour fur mon palefroi 
n allant l'amble , & il m'étoit venu l'envie d^ 
» faire un chant nouveau ; je m'en allois tout 
» gaiement , lorfque je trouvai une bergère 
» affife à l'écart. Je la falue joliment & lui dis 
» vous voyez votre amant. 

. » Beau fire , vous vous hâtez trop , dit 1^ 
» jeune fille ; j'ai un amant , il n'eft pas allé 
» loin , il va revenir dans l'inftant ; continuez 
» votre chemin ; je crains trop qu'il ne vous 
» voie , il eft jaloux , & je ne veux pas écouter 
» vos fleurettes : mon cœur eft donné ailleurs. 

» Demoifelle fuivez mon confeil , je vous 
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» promets que jamais vous ne deviendrez pau- 
» vre , mais >que vous aurez à votre volonté 
. w cote traînante & ceinture travaillée en foie 
» avec des clous d'argent. Elle fe défend har- 
» diment , & tout ce que je difois ne protfuifoit 
*> rien. 

» Beau fire , allez-vous-en , dit-elle , c'eft 
»> inutile , vous perdez vos difcours que je ne 
n prife j>às un gant. Je n'aimerois pas vos ca- 
i» deaux & ne prendrons vos dons de même 
» que votre argent. Je n ? ai pas vu ces préfens, 
n mais j'ai Couvent vu de gens qui prdmet- 
t> toient. 

». Demoifelle , recevez dès ce moment la 
» ceinture, & demain matin vous aurez tout le 
» refte ; alors elle fourit & j'en fus fort aife f 
» je fis tant qu'elle confentit à mes defirs. Elle 
» prit le préfent , & moi je fus de quelle ma- 
il mère elle étoit faite. 

La cbanfon fuivante eft de Jean L Je l'ai 
tirée d'un Mff. du roi , coté 7266 , écrit vers 
1330, & formé par Roger Manejf 9 fénateur de 
Zurich en 1291. Il contient un recueil des 
chanfons de cent quarante troubadours alle- 
mands , parmi lefquels on compte plufieurs 
têtes couronnées. (*) L'hiftoire de ce Mff. eft 



(*) On y voit retnpereur Henri VI , l'infortuné 
Conrad II , roi <le Jerufalcm & de Sicile, Wcnçejlas , 
roi de Bohême , des électeurs s des ducs a des margra- 
ve* * &£. / 

fort 
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fort intéreffante , un favanr militaire , M. Io 
baron de Zurlavben^ en a fait le lu jet dune 
differration curieufe qui vient (ferre -publiée 
dans le tom. 40 des Mémoires de l'académie 
des infcriptions & belles- lettres. 

Dans ce Mf, les chantons de Jean /, ainfi 
que celles des autres poeres qu'il contient, font 
précédées de miniatures très -groffi ères ; ces 
miniatures ont quelquefois trait au* mœurs du 
troubadour , & désignent toujours l'événenent le 
plus remarquable de fa vie : par exemple, 
han 1 y eft repréfenté au milieu d'un tour- 
nois i cheval , la lance en arrêt, parce que ce 
prince étant allé à Anvers en 1294, aux no- 
ces de Henri comte de Bar, y fut tué par Pierre 
de Bcaufremont dans un pareil combat. 

Quant au langage & à la ftru&ure des vers 
faits par les'troubadours allemands , ony ren- 
contre nombre d'anciens mots qui ont totale* 
jnent difparu de l'allemand moderne , & on eft 
étonné d'y voir des vers d'une longueur dé- 
mefurée : .mais en y faifant attention on recon- 
noîr aifément que quelques-uns en réuniffeat 
* ibuveat deux dont lé premier n'eft pas rimé. 

Chanson de Jean 1.. 

Êin* meîen morgens fro\i wa$ îch ufgefton 
la cin fchoens boungartegin folde îch fpiln ga« 
Da vant ich drie iunc frou wen (tan 

Si waren fo wol getan. 
Pu cinc farrg fur du ander fang na 
Harba lorifa harb^lgrifa hârba lQrifa , &* # 

Tome 1. K 
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Do ich erfach das fchbne kruc in den boungategra 
Und ich erhorte das fuefle geluc von den inegden fin 
Po vctblidc das herze min das ich muoftc fingca na 
Harba lorifa, &c 

Do grucftc ich die allerfchœnften dfr darunder ftuon* 
Ich lies min arme tlumbegan do zer felben fiunc 

Ich wolcc fi kùûen an ira munt 
Si fprach lat ftan lac ftan lat dan harba lorifia, &C 

Tradndion littérale. 

Un jour de mai que je m*étois levé de bon 
mâtin pour aller me divertir dans un beau 
verger » j'y trouvai trois jeunes demoifelles; 
elles étotent très-Ken faites & elles chantoient 
l'une après l'autre , harba lorife > &c. 

Quand je vis le beau gazon dans le vergerV 
& que j'entendis le doux chant de ces char- 
mantes filles ,/mon cœur fe réjouit tant , qu'il 
me fit répéter après elles , harba lorifa , &c. 

Alors je fahiai la plus beUe qui étoit-là ; je 
laiffai aller mon bras, & dans le même inftant , 
je voulus lui donner un baifer fur la bouche ; 
mais elle me dit : laiflez~moi* laûTez-moi, lai£ 
fez- moi» harba lorifa, &c. 

Ceux qui defireront de connoître les autres 
chanfons du duc Jean 1 % pourront pleinement 
fe (àtisfaire dans un ouvrage allemand intitulé : 
Sammlung von minnefingern. Zurich , 1758. & 
1759 » a parties in-4to. Ils y trouveront non- 
feulement celles de Jean 1 , mais encore toutes 
celles des 140 troubabours allemands, renfer* 
mecs dans le Mf, du roi. 
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Ceft à M. Breitinger de Zurich, que nous 
devons l'impreflion de cette collection précieufe ; 
ce favant a, fans contredit*, rendu un fervice 
effentiel à la république des lettres» en tirant 
de robfcurité un MC (*) dont on avoit Ai 
lexiftence , mais qu'à fa publication on croyoit 
perdu depuis nombre d'années. Son ouvrage to- 
talement ignoré dans les Pays Bas, peut jeuer 
un grand jour fur la littérature du moyen âge, 
& Êiire connaître l'étroite analogie qu'a voit 
alors la langue tudefque avec le flamand de ce 
tems-la. 
J'ai l'honneur (Terre avec une parfaite eftime, 
Meffieurs, 

Votre très-humble & très*» 
obéiflant ferviteur 

Vanprabt, fils, 
Paris , ce *y pbrc. 1780. 



( * ) Le P. Montfaucon a déntmcc et Mf. tu point 
^u'il l'a rendu méconnoiifable. Il eft annoncé dans fou 
Bibliotheca bibliothecarum * ( com. 2, pag. 7S9, N<*. 
7266 ) fous cet intitulé : Ancienne chronique tn aile* 
marid + avec figurer. 



*M* 
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Notice chronologique des voyages & découvertes 
déjà faites dans la Mer- Glaciale & dans la 
mer qui efl entre la Sibérie & P Amérique : 
Extraite dç VHiftoire des découvertes des Ruf- 
fes , par M. Mu lier, imprimée à Atnfter- 
dam 9 par Marc-Michel Rey , 1766 , 2 voL 
in- ra. & de quelques relations" récentes. (*) 



D. 



"Es l'année 1636, les Ruffes. établis à Jakut{k, 
commencèrent à naviguer fur la Mer-Glaciale* 
Ils pénétrèrent fucceflivemetft jufqu'aux rivières 
de. Jana , d'Indigirka , d'Alafea , & de Kolyma. 
En 1646, ils partirent du Kolyma ou Kowi- 
ma, en tirant pour la première ibis vers l'eft, 
mais fans s'avancer fort loin pour cette fois. 

Le 2.0 juin 1648 , Semotn Defchncw , Gerafim 
Ankudinùw , & Fedot Àlexeew , partirent du 
Kolyma vers l'eft , en trois barques , nommées 
. kotches par les Ru (Tes. Us doublèrent le Tschu- 
£OTzkoi-Noss ; mais la barque d'/lnkudinow 
y fit naufrage. L'équipage fut fauve , & réparti 
fur les deux autres. Voici en quels termes Ùtf* 
chnew décrit le Tfchukotçkoi-Nofs , dans la rela- 
tion de fon voyage qu'il envoya à Sakut^k^ 
& qui s'y conferve dans les archives de la chan- 
cellerie, dont M. Muller a eu communication. 
n Cette pointe ( dit Defchncw , ; eft fituée 
» entre le nord & le nord-eft , & s'étend en 
•» tournant uniment vers YAnadyr. Au coté oc* 
» cidental de la pointe , eft un ruifleau , près 

(*) Voyez YEfprit des Journaux, novembre -J7««i 
j?age 11$, & fui yantc*. 
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n de l'embouchure duquel les Tfchuktfchls ont 
n élevé en guife de fignal , une efpece de tour , 
» toute d'os de baleine. Vis-à-vis de la pointe, 
» font deux Mes , fur le (quelles on a vu des 
n hommes Tfchuktfchis , remarquables par des 
i» dents de chevaux marins , qui partent à tra- 
» vers leurs lèvres percées. 

n Avec le vent le plus • favorable , on peut 
» aller par mer de cette pointe jufqu'à YAna- 
» dyr, en trois fois 14 heures j & par terre, le 
» chemin ne peut guère être plus long , parCfe 
n que YAnadyr tombe dans un golfe, a Tord» 
1er. de Muller , pag. ia, 13. 

Voilà le fameux Tfchukot{koi-Nafs , la pointeî 
la plus avancée ( vers le nord-eft ) de l'Afte 
& de tout l'ancien continent , décrite dans les 
propres paroles de Defchntw , le premier Rufl* 
qui l'a doublé. 

De ce grand cap , Defchnew f avec les deutf 
barques qui reftoient , cingla au fud , pafla Y Ana* 
dyr , & lutta contre les vents & les tempête* 
jifqu'en octobre , quand il fit naufrage aux en- 
virons de la rivière d'Olutora ; d'où avec 1$ 
hommes qui reftoient des équipages , il fe mit 
à chercher YAnadyr , & l'ayant trouvé , il monts 
cette rivière pendant 16 jours , & fonda Ana* 
dyrskoy-Oflrog , vers le 180 degré de longitude 
à Teft de Fero , & au 64e. degré de latitude 
feptentrionale. 

Depuis 1648 jufqu'en 1764, il n'eft pas fur 
que les Rufles ont réufli à doubler le Tfechu* 
kot^kolNofs par mer : mais différentes troupes 
de cha fleurs & de petites armées rufles , ont 
côtoyé la mer depuis le Kolyma jufqu'à l'ifthme, 
qui joint le Nofs avec le continent , qu'ils ont 
traverfé, & gagné la côte de la mer de l'autre 
coté i laquelle ils ont côtoyé de la même ma* 

K 3 
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nierc jufqu'à une féconde pointe on Nofs vers 
le Aid , que le capitaine Beering a dépaffé de- 
puis en partant du Kamtfchatka. De ce fécond 
cap , la cote tourne à l'oueft Vers YAnadyr. 

En 1731, le capitaine Pawluttfd, avec 140 
hommes * en partant à'dnadirsk , a parcouru de 
la même manière toutes les côtes aux environs 
de ces deux grandes pointes ou caps. 

En 1764 , la compagnie commerçante établie 
à l'embouchure du Kowima , ayant fait- voile 
de cette rivière, a eu le bonheur de doubler le 
Tfchukût^koi'Nofs » par les 74°. de latitude , & 
courant au fud jufqu'en 64°. de latitude , ils 
ont abordé à quelques ifles remplies d'habitans , 
avec hefquels ils ont établi un commerce de peP" 
leteries , fur- tout de renards noirs. Pendant que 
ceux-ci alloient du nord au fud , la compagnie 
commerçante établie au- Kamtfchatka , venoit 
dans le même deflein du fud au nord , & ils 
ont eu la fatisfaâion de fe rencontrer les uns les 
autres près des fufdites ifles. Us y ont fait un 
établuTement commun pour ce commerce /que 
l'impératrice de Rulfie a voit déjà approuvé & 
confirmé en 1766. 

Extrait d'une lettre du profejfeur Pallas , à 
- M* Bufching , datée à Pétersbourg le 26 dè~ 
cembre 1779, ^ des galettes de Londres* 

• En décembre 1777, le capitaine Cook remit 
k la voile d'Otahcitc 9 & après avoir faitplu- 
iiears découvertes dans Y Océan pacifique , il attei- 
gnit au mois de mars 1778 , la côte de l'Amé- 
lique, à la lat. 49°.^ 30* N, un peu au nord 
de ] l'Entrée fuppofée de Martin £ Aguïlar. Le 
mauvais tems qu'il eut enfuite, l'empêcha de 
fuivre d'afiez près la côte pour la bien examlr 
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r, dépôts cet endroit jofqu'an fcdjp 5r. EIïoj % 

éécouwtzt nar Beering , & tout récemment ( en 
••*• I77SJ P** deux ▼aiffeaax* efpagnols, en- 
voyés dît #\prr 5«. ££*x, par le vice-roi du Mexi- 
J^jDm Franco» Bocarelly. Ceesp, borhe rers 
fc «oîtl da voyage des Efpa^ols , eft feloo 
ont, à 58 degrés de Uritode. (*) 

De cet endroit , le capitaine Cook firirit eiac- 



r * 1 V«âd *es longûr les Se lattoùies des arinripaax 1 
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tement la côte de l'Amérique jufqu'au détroit 
qui fépare ce continent de l'Ane, Ici , les deux 
hémifpheres préfentent à la vue un pays nud 
& plat, fans aucune défenfe , & la mer entre 
deux , n'a que peu de profondeur» H. dépafla U 
détroit, & trouva que la côte de TAmérique 
fe portoit complettement au qord-cjl , h, perje 
de vue, Cétoit au mois d'août 177a. Il lutvit 
cette côte jufqu'au 198°. de longitude à l'eft 
de Greenwich, & à 70' 45" de latitude. Quand 
il fe trouva absolument arrêté par la glace ferme 
qui s'y joignoit à la côte «de l^Aiaérknje, Il s'en- 
dégagea» & tourna à Toueft vers la oôMi de U 



Sibérie, qu'il fit. à 180° ^ de . l«ngitflde à l!éft 
de Greenwich , 3c à 68 Q 55' de latitude. Mais 
ne trouvant point de partage ici n*n plus , à 
caufe des glaces impénétrables , il retourna aa 
détroit. U remarqua de nouveau que les deux 
continens en cet endroit , ne préfentent qu'un 
terrein nud , bas & uni; êc que la m«ry tant 
dans, le détroit qu'un peu plus vers le nord» 
ji'eft que fort peir profonde. . / 

Repayant le détroit , M. Çook fit voile au 
fud , & mouilla à l'ifle Ùnalafekka » qu'il trouva 
à iQ2 a 30' de longitude à l'Eft de Greenwich , 
& a 53° 55' de latitude, & qui eft, par con- 
séquent , dans une pofition , beaucoup plus au 
fud-oueft , qu'elle n'eA marquée, dans U - nou- 
velle carte générale , publiée en Ruffie. 

M. Cook trouva quelques Rafles fur. cette 
iûç 9 qu'il chargea d'u&e lettre datée de - la, en 
octobre 1778, cVadjretféeà Ak Stèphtns y fecré- 
taire de l'amirauté d'Angleterre.' Il y joignoit 
d'autres pièces concernant fon voyage. Le tout 
fut fidejlement & promptement ttanjmis : par la 
Sibérie & par Pétersbqûrg , $C reçu, à JLondres 
*» janvier 178p. Ceft.de cesçiwfcs- que-toutes 
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les circonftances précédentes ont été tirées. 
* De rifle iïUnalafchka , le capitaine Cook fit 
Voile pour Y Océan- Pacifique , & mouilla à rifle 
$0-Why-he y au iie. degré de latitude Sep- 
tentrionale , & au icoe. degré de longitude à 
"Teft de Greenwich , ou il fut tué. 

Suite des Extraits de V ouvrait de M. Muller. 

Le 17 avril 1731 , un ordre impérial émana 
-de la cour de Pétersbourg , qui ordonna de faire 
divers voyages par mer, pouf découvrir toutes 
les côtes t ( * ) depuis Arcangel jufqu'à Kamtf- 
chatka , & les mers de- la, jufqu'au Japon, & 
jufqu'à l'Amérique. 

Le collège de l'amirauté nomma , en confé- 
quence , différentes bandes d'officiers avec leurs 
équipages , dont une dçvoit aller depuis Arcan» 
gel jufques dans rembouchure de Y Oh : ime art* 
tre devoit fortir de Y Oh f pour rentrer dans le 
Jenefei , & en fortir de nouveau, pour aller à 
Teft vers le Lena : une troifieme devoit fortir 
du Lena, .pour aller à l'oued , & entrer dans 
le Jenefei : une quatrième devoit aufli fortir du 
Lena , & cingler vers Peft , en tâchant de dou- 
bler le Tfchukôtçkoi-Noft 5 pour atteindre le 
Kamtfchatka : la cinquième * étoit l'expédition 
pour découvrir les mers &. les ifles jufqu'au /<x- 
pon ; & la fixieme étoit la grande expédition 
vers les côtes de Y Amérique , commife aux foins 
de Bcering 9 Tchirikow , &c. 



(*) t/ne carte générale de la Sibérie , gravée en % 
feuilles, par Tobie-Çonrad Lotter d'Augsbourg , a- été 
dreflee exa&emcnt d'après les découvertes faites dans 
ittjrovagcs dont il cft garlé'iti. 
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De ces diverfes expéditions , la iere. la ide. la 

Je. & la 6e. ont été exécutées avec affci de 
accès. 

Toutes les côtes depuis Àrcangel jufqu'au 
Plafida ou Piafiga , ont été découvertes & exa- 
minées à cette occa fi on ; ainfi que les côtes à 
commencer entre le Teimura & le Càatanga 9 
jufqu'au Lena : mais les côtes depuis le Lena 
jufqu'à Kamtfchatka , ne l'ont été qu'à d'autres 
occafions; c'eft-à~dire , en 1636, 1648, 1731 9 

La 6e. expédition & fes malheureufes fuites» 
font trop connues ( * ) pour que j'en paîle 
ici ; mais je m'arrêterai un moment pour parler 
de celles qui fe rirent pour découvrir les côtes 
entre l'embouchure du Jenefci , & celle du Le* 
na , & qui auroient dû fe croifer en chemin» 
fi elles avoient réuffi. 

Ceux qui forrirent du jenefci , pour aller à 
l'eft vers le Lena , ne purent jamais pouffer au- 
delà de l'embouchure du Piafiga , Je trouvant 
toujours arrêtés par les glaces , dont la mer étoit 
remplies jufque fur les côtes au nord de cet 
endroit, & ils furent obligés de s'en retourner 
pour rentrer dans le Jenefti , d'où ils étaient 
Sortis. 



(*) On en trouve .une relation détaillée dans U 
defcription de l'Empire Rujfe , traduite de l'allemand 
du baron de Strahltnbetg , à Paris , 1757 , 2 roi. 12*. 
^ans l'ouvrage de M. Mulier 5 & il y en a une petite 
analyfe dans la Géographie moderne de Nicole de la 
Croix. On ne (ait quel fonds faire fur les relations & 
les prétendues découvertes de l'amiral dd Fonte , &* 
«gui s'y trouvent aolfi en afcréaé. 
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Le Jieutenant Prontfchifchtfchew , chef de la 
3e. expédition , qui devoit fortir du Lena , & 

Sarcourir les côtes vers Toueft , pour entrer 
ans le Jenefei , » partit de Jakutçk le 27 juin 
9 x 735 y & Hiverna dans la rivière à'OUnek. 
» L'été fuivant ( 1736 ) il pafla devant les ri vie- 
il res d'Ànabara & de Chatanga , jufqu'à près 
» de l'embouchure de celle de Teïmura. Là , il 
» trouva devant lui une fuite d'ifles qui s'éten- 
» doit du continent fort avant dans la mer au 
» nord-oueft. Tout étoit glace entre ces ifles , 
» & nullement apparence de paflage. Prontf* 
i chifchtfchew crut , qu'en tenant au nord , le 
» long de ces ifles, il trouveroit enfin, la oh 
» elles finiffent , une mer libTe & dégagée. Mais 
» Ton efpérance fut vaine. Après s'être avancé 
t» jufqu'à 77°. 15* de latitude feptentrionale, 
n il fe trouva tout-à-fait arrêté par ;me glace 
» -impénétrable. Alors il perdit toute efpérance 
* de léuffir , & revint à la rivière d'Olcnek, 
» où il mourut, le ,25 août 1736, « de cha- 
grin de n'avoir pas pu réuflir dans ion entre- 
prise, & ia femme qui l'avoit fuivi par affec- 
tion conjugale , y mourut quelques jours après 
lui. 

Extrait de la gazette de Leyde , du 1 de ambre 
ty8o , & de quelques autres du même te vis. 

On écrit de Jenifeiskoy en Sibérie , le 20 août 
J780, que J'on fe perfuade encore que la Mer- 
Glaciale ne doit pas préfenter toujours & £ar* 
tout des glaces éternelles % ni être entièrement 
dépourvue d'ifles & d'habhans. L'importance 
dts découvertes que préfente cette hypothefe, 
a engagé M. Dimitri Labanow ," négociant de la 
jille $Arçangel } établi à Jenifciskoi , à réitérer 
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Digitized by VjOOQIC 



128 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

les tentatives infru&ueu/ement faites jufqu'aujour* 
d'hûi , & à s'affurer particulièrement , s'il ne fe 
trouve point dans la Mer- Glaciale , entre la 
Mer-Blanche & le Tfchukotçkoi-Nofs , un paflage 
ouvert & des ifles habitées. Dans ce deflein , 
il a fait conftruire & équiper à fe« frais trois 
brigantins , qui ont mis à la voile le 9 juillet. 
En débouchant de la Jen'tfea, l'un doit pren- 
dre fa route à Youeft , & longeant la Nouvelle- 
Zemble f pafTer par le détroit de Wayzat juf- 
cu'à Arcangel : l'autre doit longer la cote des 
Samoïedes à Yeft 9 & s'arrêter* a l'embouchure 
du Lena : mais le troifieme , en prenant éga- 
lement fi courfe à Feft , eft deiline à la pouffer 
beaucoup plus loin, & doubler, s'il eft poffi- 
ble , le Tfchukottfcoi-Nofs , & de-là pénétrer 
iufqu'au Kamtfchatka. L'on pourra être inftruit 
l'année prochaine du fuccès de l'entre prife % qui 
fait honneur au particulier quï Ta formée à les 
dépens , uniquement par zèle pour le progrès 
' des connoiflances humaines/ Les derniers avis 
qu'on a reçu de ces brteantin* , portent qu'ils 
fe trouvoient déjà à l'embouchure du fleuve de 
Jencfcy. 

Voilà la fubftance des tentatives & des dé- 
couvertes faites & connues jufqu'à préfent dans 
ites varies parties du globe. H s'agit devoir ce 
qui y fera ajouté de nouveau dans la relation 
complette des voyages de MM. Cook & Clarke, 
+ que le public attend avec impatience ; ainfi que 

8ar les voyages nouvellement entrepris par les 
Luffes dans la Mer- Glaciale. 

A Bruxelles s te a décembre ïjt** 
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Notice fur M. Ignace Holzbauer, premier 
maître de chapelle 4e Féle&eur palatin à Mann* 
heitru 

KjE célèbre muficien eft n4 en 171 8 à Vien- 
ne , où il a eu pour maître Fuchs , excellent 
profeffeur de mufique. Dans deux voyages d'I- 
talie , le premier à Venife , & le féconda Mi- 
lan ,- où il a demeuré deux ans, il a fait con- 
noiffance avec les plus fameux maîtres : & quoi- 
qu'il n'ait pas fréquenté leurs écoles, il s'eft 
mftruit par un commerce amical avec eux, en 
voyant & en écoutant leurs ouvrages exécutés 
tant dans les églifes qu'aux théâtres , par des 
chanteurs & des chanteufes formés félon les 
meilleures méthodes. A fon retour à Vienne, 
51 y a été directeur de la mufique du théâtre de 
la cour : ce qui lui a donné occafion d'appli- 
quer {es obfervations , & d'en éprouver la pra- 
tique, particulièrement à l'égard du ftyle théâ- 
tral. Indépendamment de plufieurs pièces de 
mufique d'églife , il a compofé encore des opé- 
ras et des opérettes. Ses ballets pantomimes 
lui ont attiré à Vienne un applaudiflement gé.«. 
néstl 

En 175 1 , il a été appelle à Stuttgard par 
le duc de Wirtemberg , pour être fon premier 
maître de chapelle : il y a compofé par fes or- 
dres des motets pour l'églife, des fymphonies 
pour la chambre , quelques férénades , & quel- 
ques airs. En 1753, il a compofé, au defir de 
1 élefteur Palatin , la paftorale nommée : llfiglio 
délie felye , qui fut représentée à Schwetzingea 
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au nouveau théâtre de la cour, avec le jriflS 

Îxand fuccès. La même année il eft entré au 
èrvice Eleâoral , en qualité de maître de cha- 
pelle effe&if; auffi-tôt il a compofé Topera 
italien d* /$/>//*, pour le grand théâtre de la 
cour à Mannheim , & enfuite plufieurs paftora- 
les -ck autres pièces de chant , pour le théâtre 
de Schwetzingen , entre lefquelles on eftim* 
fur-tout Vlfola difabitata & Donckifciottc , opéra 
demi- comique. 

En 1756 , il a fait encore un voyage à Ro- 
me , avec la permiffion de Féleâeur , pour y 
voir la chapelle du pape , les magnifiques théa-* 
très & les opéras. En revenant par Vienne, 
il a vifité Florence, Bologne & Venife; & il 
y a remarqué que la vraie mufique & le chant v 
y avoient déjà commencé de dégénérer fur les 
théâtres. C'a été à Vienne , qu'il a entendu les 
meilleurs chanteurs. Un an après Ton retour à 
Mannheim, il a été mandé à Turin, pour y 
compofer l'opéra de Nitteti, qui y a fi parfai- 
tement réuiîi , que Tannée fuivante , on en a 
defiré l'auteur à Milan pour l'opéra , où il s'eft 
rendu. En retournant à Mannheim , il a paffi 
par Paris, pour entendre la mufique de la chat 
pelle royale , de l'opéra , & du concert fpirit 
tuel qui n'a lieu qu'en certains tems. L'opéra 
de Nitteti , ayant auffi été représenté .à Mann? 
heim, avec quelques change mens pour la fête 
de Charles & d'Elifabeth , il y a reçu les mêmes 
applaudiflemens qu'à Turin. A Mjlan, Hola- 
bauer a mis en mufique l'opéra d' AUJfandTO 
tteir Indu , qui a été représenté trente fois de 
fuite. Depuis ce tem$ 9 il s'eft refufé aux invi- 
tations pour l'Italie, tant à caufe que les voya- 
ges lui devenoient pénibles , que parce qu'il n'y 
a plus trouvé les chanteurs à fon goût i & il 
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s'eft attaché fur-tout à compofer pour réglife 
des meffes, des pfeaumçs , des motets , des ora- 
torio italiens , entre lef.juels la Morte di Giefu, 
l* Giudttta, il Gïudi^io di Salome , ont beau- 
coup plu. H a auffi encore donné deux opéras 
italiens , Ippalito ed Aricia & Adriano in SU 

T r la; f. e ^ ernier à r °ccafion du mariage du pré- 
lent élefteur de Saxe. V 

En 1776 , il a mis en mufique l'opéra alle- 
mand dé Gunther de Schwarzburg, pour le 
grand théâtre, où il a été repréfenté avec toute 
îf *£ m & C P eddant ,e carnaval, répété à la fête 
<ie lélefleut & de réleftrice , & enfin gravé 
magnifiquement, avec une dédicace à Télefteur. 
Son dernier ouvrage pour Je théâtre, eft un 
mélodrame, en allemand , intitulé la Mon de DU 
don , tiré de la Didon abandonnée de Métafta- 
!*?• n L a M repréfenté pour la première fois à 
Mannheim, au retour de l'éleâeur de Munich 
a Mannheim. 

Enfin , le dernier de tous fes ouvrages eft une 
grand meffe, qu'iL a compofée très - foigneufe- 
ment, pour faire voir jufqu'où on peut porter 
>tftet de la réunion xle la mufique instrumen- 
tale reunie aux voix & aux chœurs, en s'écar- 
iant de la routine des anciens, fans tomber 
dans 4e théâtral & le comique des Italiens mo- 
bernes. .Cette «îeffe coûte 6 ducats à Mann- 
neim & à Munich. 

( Tirée des Mifcellaneen aniftïfchen inhaits 
tf Erfurt. ) 
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Précis des Mémoires de David Garrick. 



X-i Orfque nous ayons annoncé Tannée dernie- 
re , les mémoires* de Garrick , (* ) compofés 
par M. Davies-, nous nous fommes contentés 
d'en donner une (Impie notice ; mais notre def- 
fein étoit de nous occuper encore de cet ex- 
cellent ouvrage. Maintenant, pour le -mieux 
faire connoître , nous allons réunir tout ce aue 
les journa liftes Anglois en ont extrait de plus 
curieux , & nous fupprimerons les jugemens 
qu'Us en ont portés , perfuadés que nos Teâeurs 
aimeront mieux lire une narration fuivie, que 
de la voir interrompre à chaque moment par 
des réflexions critiques. 

David Garrick naquît à Hefeford, au mois 
de février de l'année 17L6. Son père, qui étoit 
officier , demeuroit ordinairement à Lttchfield , 
& c'eft probablement cette circonftance qui a 
fait croire que le fils étoit né dans cette ville. 
Le capitaine Garrick étoît un homme d'un ca- 
ractère aimable & très-refpe&é ; miftrifs Gar- 
Tick, fans être une belle femme, fe faifoit néan- 
moins aimer par fes manières honnêtes, de 
forte que la fociété du capitaine & de fon épou- 
fe*, malgré la médiocrité de leur fortune, étoit 
recherchée par les meilleures familles de Litch- 
field. , 



(*) Voy. U Journal d'oàçtrc, pag. j$i , année ipo» 
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Le jeune David montra dès fon enfance une 
Vivacité particulière , qui captivoit l'attention de 
tous ceux qui le connoiflbient. M. Waîflnfîey , 
greffier de la cour eccléfiaftique de Litchfield , 
& ami du capitaine , le remarqua de bonne* 
beure; fouvent il s'amufoit à écouter Tes quef- 
tions fingulieres, & les reparties fines de Ven- 
fant. Lorfque Garrick eût atteint l'âge de dix 
ans , il fut mis fous la direction de M. Hunter f 
qui enfeignoit la grammaire à Litchfield. 

Quoique Garrick n'eût aucun attachement 
pour les jeux auxquels fe livrent les enfans dé 
ion âge t ', il, ne s'appliqûoit pas avec beaucoup 
tf'affiduité àk l'étude; il avoit conçu pour le 
fhéatre un goût prématuré , dont nul autre ob- 
jet ne pouvoit le cfiftraire. Il n'étoit guère âgé 
8e plus de onze ans , qu'il forma le deffein d'en- 
gager quelques jeunes gens à repréfenter une 
comédie. Après avoir efTayé ion talent & celui 
de fes camarades, & obtenu le confentement 
des parens f il choifit pour la pièce qu'il vou? 
foft faire jouer , L 'Officier Recrutant. Il aflembïa 
fa petite compagnie dans une grande falle def- 
tînée au fpeétacle, où il eft à préfumer que lé 
jeune directeur diftribua les rôles félon le mé- 
rite de chaque acteur. Il donna celui de \zfem* 
me-de- chambre à une de fes fceurs , & fe réfer- 
va celui du ferment Kïtt y perfonnage intrigant, 
& dont la , hardieffe & la gaieté font le ca- 
ractère." 

La manière dont la pièce fut jouée étoit bien 
au-deflus de ce qu'on avoit attendu des acteurs , 
aufli furent-ils généralement applaudis; on fe 
reflbuvient encore à Litchfield de l'aifance, de 
la vivacité & de la gaieté que Garrick mit dans 
l'on rôle du fergent Kite. Ce fut en 1727 que 
le Rofciûs anglois débuta ainfi dans, Ja carrière 
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do théâtre. Peu de tems après il fat invité à fe ren- 
dre à Lisbonne par un oncle qui faifoit un- com- 
merce confidérable de vins dans cette ville , mais 
H n'y demeura pas long-tems $ pu que l'année 
fuivante il retourna à Litchfield. It eft probable 
que rhumeur gaie du jeune homme m quadroit 
nullement avec celle du vieillard , qui étoit trop 
grave pour goûter les faillies de (on neveu. 

Vers le commencement de 1735 , M. Samuel 
Johnfon (*) ouvrit une école de belles-tettref 
pour la, qeuneife de Litchfield ; Garrick , qui 
alors avoit paffé l'âge de dix-huit ans, devint 
un de Tes difciples, ou, pour mieux dire, de 
fes amis. Mais Je précepteur, quoique très-vertf 
dans la connoiflance des Grecs & des Latins , 
iVétoit pas plus difpofé à donner Tes leçons, 
avec cette eiaâitude néceflaire pour endoctriner 
des écoliers , que Garrick ne i'étoit à les écou- 
ler. Né avec un goût délicat , Garrick ne trou- 
voit cependant aucun charme dans la leôure 
des auteurs claflîques : le théâtre abforboit tel- 
lement fes idées, que dès ce tems là même, 
il ne s'occupoit qu'a compôfer des comédies. 

En 1737 , l'oncle de (îarrick quitta le Por- 
tugal /dans l'intention de fe fixer à Londres, 
ou il fut à peiné arrivé qu'il tomba malade & 
mourut. Quelque tems avant fa mort , fon ne- 
veu David lui fit fentir qu'il lui devoit une 
compenfation , pour le contretems auquel il l'a- 
yoit lui- même . eipofé , en l'attirant inutilement 



'(*) Ceft ce même Johnfon qui, dans la fuite, a fait 
«me figure fi brillante parmi les favans d'Angleterre, 
êc dont nous avons fouYcm eu occafion de parler dans 
•otre journal* ^ 
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i Lisbonne. Le vieillard convaincu de la juftice 
âe cette demande, donna par Ton teftament 
un legs plus confidérable à David qu'aux au- 
tres enfans de Ton frère , car il lui lai (Ta mille 
livres fterl. & fes autres neveux n'héritèrent cha* 
cun que d'une fomme de cinq cens livres-. 

Avec ces fecours Garrick embrafla prudem- 
ment les moyens d'acquérir des çonnohTancet 
utiles , fous la direction, de M. Colfon , célèbre 
géomètre de Rochefter, auquel il avoit été re- 
commandé par M. N Walmfley. (*) Néanmoins 
il ne fit pas de grands progrès dans l'étude des ma* 
thématiques & des autres parties de la philofo-» 
phie. C'etoit vers le théâtre mie (on goût l'em- 
portoit , & rien ne pouvoit le détourner d'un 
travail dans lequel il étoit A bien fécondé par 
fon génie. Cependant par la fociété d'un phi- 
iofophe, comme M. Colfon, il fe perfectionna 
infenfiblement & par degrés dans l'art de peft- 
fer; les préceptes & l'exemple du fage inftituteur 
ne furent pas inutiles à un efprit auffi pénétrant 
que l'étoit celui du jeune penfionnaire. 

Le capitaine Garrick ne recevoit depuis long* 
tcms que la demi -paye; pour foutenir plus 
aifément fa famille, il accepta l'offre que lui 
avoit fait un autre militaire de lui faire toucher 
tous les émolumens de fa charge, à condition 
qu'il iroit tenir fa place à Gibraltar. Dans le 
teins que fon fils David demeuroit chez fit. 
Colfon , le capitaine quitta Gibraltar , où il avoit 



(*) On a encore deux lettres de M. Walmller» 
«crites au Riv. M. Colfon , & dans lefquelle* il prie 
et favant homme de vouloir bien fe charger de l'édtf" 
cation du jeune Garrick» donc il luirait reloge. 
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refté plufieurs années , & revint en Angleterre* 
Il ré fol ut alors de vendre fa charge , par un 
motif de tendreffe & d'affe&ion pour fon époufe 
& Tes enfans , à qui il defiroit procurer une 
(ubfiftance honnête , mais fa* fan té fe trouvoit fi 
altérée qu'il ne, lui fut pas pofllWe d'exécuter 
(on deffein. Il mourut peu de tems après, & 
(a mort fut bientôt fuivie de celle de (on époufe* 

Libre de tous les obftacles qui pouvoient 
l'arrêter* Gaxrick fe vit dans une fituation qui 
Jui ^>ermettoi* de fe livrer à fa paillon dominan- 
te , que la feule tendreffe qu'il a voit pour fa mère 
Tavoit empêché de fatisfaire jufqu'alors. Néan- 
moins , dans le court intervalle de tems qui 
s'écoula entre la mort de fa mère, & l'époque 
où il commença de monter fur le théâtre, il 
fît le métier de marchand de vin , en fociété 
avec fon frère Pierre Garrick. Mais leur union 
pe fut pas de longue durée. Pierre étoit un 
homme calme , tranquille , & méthodique-; 
David étoit d'un caraétere gai* vif & incombant, 
& ne fe picjuoit pas d'itre aum régulier que fon 
frère l'aûrojtdefiré. Ilsfe féparerent donc pour 
prévenir les difputes inutiles que la différence 
p'humeur eût pu exciter chaque jour entre 
eux. 

Ce fqt alors que Garrick fe prépara férieufe- 
ment à exercer la profeflion qu'il aimoit ardem- 
ment , & pour laquelle la nature fembloit l'avoir 
xieftiné. Il fréquentoit les plus célèbres a&eurs, 
s'introduifoit auprès des dire&eurs de fpe&acles, 
& mettoit fes tajens à l'épreuve , en récitant les 
morceaux choifis de différentes pièces de théâtre; 
il écrivoit même quelquefois des réflexions cri- 
tiques fur le jeu 6c la déclamation des comé- 
diens * & les faifoit imprimer. Ces premiers ef- 
fais die Jk plume, renferment iouyent des obfor- 
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Tarions très-fages & des remarques judicieufes, 
& l'on n'y trouve aucune de ces fatyres indé- 
centes & groffieres, qui déparent fouvent loi 
«images des critiques modernes* 

La modeftie de Garrick l'empêcha de faire 
le premier effai de fes forces fur un des théâ- 
tre de Londres; il penfa que c'étoit trop ha- 
farder, & trouva plus prudent d'entrer dans 
une troupe de comédiens qui dévoient partir 
pour Ipfwich , fous la direction de MM. Gif- 
fard & Dunflall , dans l'été de 1741. Le rôle 
dans lequel il débuta , fut celui d'Aboan , dans 
la tragédie d'Oroonoko. Il l'a voit choili, dans 
l'efpérance qu'il avoit de n'être pas connu ioas 
fon mafque noir , s'il avoit le malheur de ne 
pas être goûté» Quoiqu'Aboan ne foit pas 
un des principaux personnages de la pièce, 
néanmoins les fcenes pathétiques & attendrif- 
fantes dans lefquelles il fe trouve , fixent 
toujours l'attention des fpeâateurs, quand il eft 
joué par un homme intelligent» Les applaudit» 
femens dont le jeune comédien fut honoré , fur- 
gaffèrent même fon efpérance. Sous le faux 
nom de Lyddal , non-feulement il continua de 
jouer dans la tragédie , mais il eflaya même de 
faire les rôles d'arlequin , toujours avec le même 
foccès & les mêmes applaudiflemens. 

Avant de partir pour Ipfwich , Garrick avoit 
étudié avec la plus grande attention , les difTé- 
rens caractères dans les fituations où ils fe trou- 
vent fur le théâtre. Après avoir mûrement réflé- 
chi , & pefé les conséquences qu'un choix aveugle 
pouvoit entraîner, il fe détermina pour Ri- 
chard IIK par lequel il réfolut de débuter à 
Londres. Il avoit fouvent juré de ne jamais 
fe charger de rôles qui ne feroient pas ana- 
logues à fa phyfionomie. n Car , difoit-il , fi 
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m j'en prenois un de ceux qu'on donne ordi- 
» nairemem à des hommes d'une haute ftatnre, 
m on ne m'offrirait guère par femaine , plus de 
n quarante shellings d'appointemeas. « En cela 
il faHbit la fatyre de ces direâeurs peu fenfés 
qui mefurent le mérite d'un a&eur par fa taille» 
- Il ne pouvoit donner une plus jufte idée de 
la folidité de (on jugement , qu'en fixant fon 
choix fur Richard IIL Cette pièce a toujours fait 
les délices des Anglois, parce quelle renferme une 
des plus brillantes époques de leur hiftoire natio- 
nale , & qu'elle ottre le tableau le plus frap- 
pant des malheurs des rois. D'ailleurs le rôle 
de Richard étoit proportionné à la fleure de 
Garrick. Les mouvernens rapides de la paf- 
fion , & la pompe du fpeâacle contribuent 
beaucoup à répandre de la variété xlans les fcet. 
aes où ce perfonnage paroît , & un aâeur habile 
ne peut deûrer un champ plus favorable au dé* 
veloppemen't de fes talent. 

Ce fut le 19 d'oâobre 1741 , que David 
Garrick joua pour la première fois le rôle de 
Richard III, à la faite de Goodman's-Fieids. 
Tant de perfonnes privées de talent, avoiem 
expofé fur ce théâtre leur incapacité aux fifflets 
du parterre , qu'il ne vint pas un grand nom- 
bre de curieux pour voir le nouvel aâeur ; 
néanmoins quelques-uns de fes amis, dont la 
plupart étoient des connoifleurs , le trouvèrent 
au fpeâacle. 

Parmi toutes les difficultés que rencontre un 
comédien qui, pour fon coup d'eflai , choifit un 
premier rôle, il a fur-tout à vaincre l'aveuglement ' 
de fpeâateurs déjà préoccupés en faveur de quel— 

3ue hiftrion qu'ils admirent. Cet obftacle cepen- 
ant n 'étoit pas infurmontable pour Garrick. 
Cibber, qui s'étoittant vu applaudir dans Richard, 
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tfvoit quitté le théâtre , Quin entrainoit tout les 
Suffrages; mais fa manière de parler emphati- 
que & fon gefte pénible l'empéchoient d'être 
goûté quand il feifoit le rôle de Richard. 

Garrick parut un véritable modèle. L'énergie 
q«e {implicite de (en jeu & de fa déclamation 
jetta les critiques dans un certain embarras ; 
il ne furent drabord quel jugement porter fur 
un objet aufli nouveau pour eux. Ils avoient été 
accoutumés depuis long-tems à entendre des 
comédiens qui en élevant & en baillant alter- 
nativement une voix monotone, excitoient une 
admiration qu'ils ne méritaient pas ; la jufte 
modulation des paroles , accompagnée de geûes 
expreffifs & naturels, étoit une chofe qu'ils 
ne connoiflbient nullement. Quand Garrick eut 
donné dans plufieurs fcenes des preuves évi- 
dentes de la fublimité de fis talens , leur 
doute fit place à la furprife , & la furprife k 
l'admiration ; il fallut la fatisfaire par des ap- 
plaudiflemens réitérés. Mais combien ne fo- 
rent-ils pas encore plus charmés lorfque l'ac- 
teur , jettant le mafque de l'hypocrite, entra 
dans tous les fentimens du guerrier 6c dû hé- 
ros! Dans la fcene où l'on vient annoncer à 
Richard que le duc de Buckmgham eft pris , Gar- 
rick , mit tant d'expreifion dans ton regard 
& fon gefle, au moment ou il prononça ces 
mots : 

Qu'on le mène à la mort; 
Du traître Buckingham tel doit être le fort. 

.que des cris foudains d'approbation annon- 
cèrent auffi-tôt fon triomphe & la fatisfa&ion 
- des fpeâateurs. ( * ) La fcene où Richard meurt, 

(*) On dit que U bon roi George fécond avait 
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19 avec le plaifir le plus vif , & li 
pièce redemandée fix ou fept fois de 

Les applaudiflemens qu'excita le nouvel ac* 
teur , furent fi grands que les théâtres de Dru- 
ry-Lane fc de Covent-Garden furent abandonnés? 
il entraînent après lui tous les gens de goût. Le 
théâtre de Goodman's-Fields fut bientôt rempli, 
de ce qu'il y avoit de plus illuftre à St. James , & 
à Grolvenor- Square; les carroffes de la première 
noblefle rempliffbient tout l'efpace depuis Temple- 
Bar , jufqu'à White-Chapel , & Ton étoit tel- 
lement convaincu du talent fupérieur de Gar- 
iick, qu'on fe fût expofé aux reproches de la 
dernière ftupidité en ne l'admirant pas. Ceux 
qui dans leur jeunefle avoient vu les afteurs 
les [plus eftimés , avouoient qu'il les furpaffoit 
tous par l'étonnante variété qu'il fayoit mettre 
dans le fpeftacle , & qu'il les éealoit au moins 
dans les rôles où ils avoient été le plus ap- 
plaudis. 

Engagé par le lord Orrery, Pope alla voir 
Garrick ; il fut furpris de la manière dont il 
jouoit* & pour donner une preuve de l'opi- 
nion favorable qu'il avoit conçue de fon mé- 
rite , il dit au lord : » Je crains que ce jeune 
» homme ne fe gâte, car il n'aura pas de ri- 
« val. a - 

On ne doit pas s'étonner û les comédiens 
furent les derniers qui approuvèrent le nouveau 

peine à croire que l'aâeur qui jouoit avec tant d'énergie» 
le rôle d'un aufli grand feelérat que Richard , fût réelle- 
ment un honnête homme. 11 appelloit Garrick un peut 
boufton, & il ne pouvoir lui pardonner de l'avoir fait 
jrçITailiir dans la fçene des Congé;. 

fyfléme. 
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fy (terne. Un comédien eft plus dominé pafeiÀ*' - 
l'envie & la jaloufie qu'un homme d'une autre 
profeffion, & cela vient moins de la méchan- 
ceté de fon caraâere, que du cercle étroit où 
fon talent fe trouve borné. Dans une fociété 
peu nombreufe , les altercations & les injuftices 
font aufli défagréables que fréquentes. Le mérite 
éminent d'un aâeur eft fouvent préjudiciable 
aux intérêts de celui qui feroit en état de lui 
difputer la palme , & la perte d'un rôle qu'on 
a joué long-tems avec fuccès, entraine celle de 
la gloire El de la fortune*- 

Quin 'qui jjufqu'alors, avbit été regardé com- 
me le premier aâeur tragique , ne put cacher 
fon déplaifir en voyant Garrick réunir tous les 
fuffrages ; il obferva fa manière , & dit : » Si le 
t> jeune écolier a raifon, moi & tous les au- 
1» très comédiens nous avons eu tort, « 

On vint lui annoncer un jour que l'on cou-' 
roit en foule au théâtre de Goodman's-Fielcfe 
il répondit : » Garrick fait une nouvelle feâe : 
11 White-Field a été fuivi pour un tems : on 
n reprendra l'ancienne religion, u Garrick ûit 
la plaifanterie de Quin , il y ripofta par une 
épigramme. 

Colley Cibber, dont on attendoit un juge- 
ment plus fincere , après avoir vu jouer à Gar« 
rick le rôle de Bays , (*) avoua que c'étoit un af- 
iez bon aâeur , mais qu'il ne valoit pas fon fils - 
Théophile. Cependant Théophile Cibber n'étoit 
recommandable que par fa pétulante vivacité. 

Miftrifs Bracegirdle , a&rice célèbre , qui avoit 
renoncé au théâtre depuis plus de trente ans 9 

(*) Bays eft le direfteur du fpeûade dans une co- 
jnédie du duc de Budrin^hain , intitulée Rchcarjhl , ou 
U répétition des r&ci*' 
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& dont la fociété étoît recherchée par des per- 
fonnes de qualité , penfa bien différemment du 
talent de Garrick. Dans une convention qu'elle 

• eut av6c Colley Ctbber , qui afïe&oit de le dé- 
; primer , elle lui fit des reproches fur foii peu 

de candeur : » Allons, Cibber, dit-elle , avouez 
» qu'il entre quelque chofe de reflemblant à la ja- 
» loufie dans vos fentimens à l'égard du 
» jeune homme. L'a&eur qui plaît à tout le 
» monde doit être un homme de mérite, a te 
vieux comédien fentit la force de l'argument; 
» & répondit, en prenant du tabac : „ Par ma 

• „ foi , Bracey , vous avez raifon, c'eft un ha- 
„ bile garçon.. « 

Les appointemens de Garrick furent d'abord 

- très-médiocres , puifqu'il ne gagnoit que fix ou 
fept livres fterling par femaine. Mais quand 
on vit que tout ce qui entroit dans la caiffe 

« du fpeftacle, étoit dû prefque entièrement à 

: fon travail, & que le théâtre étoit toujours 

défert, quand fon nom ne Je trouvoit point 

dans les affiches, GifFard>, directeur de. G004- 

- man's-Fields, consentit à lui donner la moi- 
tié des recettes; en quoi il trouva fon avan- 
tage , parce que l'aâeur favori , toujours ad- 
miré , paroiffoit conftamment dans toutes les 
pièces qu'on repréfentoit fur fon théâtre. 

Dans le tems que Garrick jouoit à Good- 
man's-Fields » il donna deux pièces, Le Valet 
Menteur, & LeLèthè, qu'il avoit compofées avant 
d'embraffer la profeffiqn de comédien., & qu'on . 
revoit toujours avec plaifir. Ayant la fin de 
l'hiver de 1741, il fit avec M. Fleetwood un 
marché, par lequej ce directeur .conféntoit à 
, partager avec lui; le* recettes,. .quand il ferqit 
les rôles de Richard III ,. de À Bajfs & du roi 
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Lear, ( ¥ ) La renommée du Rofcius anglois , 
s'étoit déjà tellement répandue, qu'on lui en- 
voya d'Irlande une députation , pou^r le prier 
de jouer à Dublin pendant les mois de juin, 
de juillet & d'août. 11 accepta la proposition , 
Se s'embarqua pour la capitale de l'Irlande, ac- 
compagné de Miftrifs Woffington. 

Le fuccès dont il jouit à Dublin , furpafla 
même tout ce qu'on avoit attendu. 11 rut admiré 
généralement comme un prodige; & durant les 
chaleurs les plus exceffives ds la faifon, la {aile 
du fpe&acle fut remplie de -perfonnes de tous 
les rangs , qui ne pouvoiènt fe lafler de le voir 
8c de l'entendre. Satisfait des profits que lui 
avoit procuré fon expédition , ôt flatté de la 
réception qu'on lui avoit faite , & des louan- 
ges de la nobleffe Irlandoife , Garrick reprit le 
chemin de Londres. * a 

Les directeurs de Drury-Lane & de Covent 
Garden furent bientôt alarmés , en voyant leur 
recette diminuer chaque jour, & la foule cou- 
rir à Goodman VFields. Xa jaloufie leur infpira 
le deflein de réunir leurs efforts , pour renver- „ 
fer le nouvel empire que Garrick venoit d'é- 
lever. Dans cette vue, ils eurent recours à la 
loi, & ils fe fervirent d'un a&e du parlement, 
ui avoit été paffié la onzième' année du règne 
e George fécond , comme d'un infiniment 
utile à leur projet. Ils tirèrent même parti du 
reflentiment de Sir John Barnard , un des plus 
refpeôables magiftrats de Londres , & qui pro- 

m ' ■ ■ ■ m 

( * ) Le Roi £eaç eft «nt de* meilleures piccei de 
Shakefpeare. Elle fe croure parmi celles dont M. le 
Tourneur a donne une traduction aufll fidelle qu'eié» 
ganee. 
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bablemcnt avoit des motifs particuliers de fï- 
vir contre les aôeurs de Goodman's-Fields. (*) 
Munis de ces fecours , ils intimidèrent les direc- 
teurs de ce théâtre , qui fe virent réduits à la 
néceflité de traiter arec eux. En conféquence , 
Gàrrick confentit à entrer dans- la troupe de 
Fleetwood, qui avoit le privilège de Drury- 
Lane ; Giffard & fon époufe , prirent avec ce 
même propriétaire des arrangement auffi avan- 
tageux qu il leur fut poffible. 

Garrick fe vit alors dans une fituation toute 
différente de celle ou il s'étoit trouvé aupara- 
vant , parce qu'au théâtre de Goodman's-Fields* 
il pouvoit fans craindre prendre moins de pré- 
cautions , & hafarder davantage , que quand il 
fut devenu le principal aâeur de Drury-Lane. 
Il renonça dès-lors à plufieurs rôles qu'il avoit 
. joués avec applaudiflement , & entr'autres ce* 
lui de Clodio, dans La Bonne Fortune du Fat, 
du lord Foppington,4ans Le Mari htfoucîant, & 
de Fondlewife, dans Le Vieux Garçon. Néan- 
moins au milieu de fes travaux les plus pé- 
nibles, il confentoit quelquefois, pour fe (ré- 
créer , à jouer dans le bas-comique , fur - tout 
dans LAlchymifte de Johnfon, où il faifoit 
fouvent le perfonnage d'Abel Drugger, mais 
bien autrement que Cibber , qui jneloit tant 
de grimaces ridicules à des geftes fi maniérés, 
crue malgré les battemens de mains des loges, 
il n'en déplaifoit pas moins aux fpeftateurs lt$ 
plus judicieux du parterre. Lorfque Gafrick pa~ 
roiflbit fut la fcene , il prenoit un air fi ftupi- 
de , fes regards annonçaient tellement la bêti- 
fe, l'ignorance fie l'amour-propre , qu'on en- 



{*) Ecuç-cç;ç aroh-a W joué fut lew tbbtrci 
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tendoit auffi-tât uir éclat de rire univerfel , 
parce qu'il s'attachoit ftriâement à copier la 
nature. 

Un acteur tel que Garrick , qui , lorfque fon 
nom étoit fur les billets de comédie, attiroit 
une multitude de fpeôateurs , de voit augmen- 
ter confidérablement les profits du directeur* 
Mais dans le tems que tout au-dehors avoit un 
air de gaieté 6c de magnificence , & que le 
théâtre de Drury-Lane paroi (Toit être dans l'é- 
tat le plus donnant , la conduite imprudente de 
Fleetwood le menaçoit d'une entière deftru&ion* 
Avant que Garrick eût pris des engagemens 
avec lui, il n'a voit prefaue d'autres fpectateurs 
qu'une vile populace qu'il amufoit avec de mal- 
heureux danfeurs de corde. Un tel homme n'étoit 
guère en état de fournir à Garrick les moyens 
de déployer fes*alens, & de donner des fpec* 
racles dignes d'un public éclairé. Le plaifir ab<* 
forboit tous fes profits; le théâtre étoit affer- 
mé à un nommé Pierfon , fon tréforier , qut 
lui avoit prêté des fommes confidérables , & qui 
n'eftimoit un bon acteur que parce qu'il contri-* 
buoit au rembourfement de les frais. Les de-» 
mandes légitimes des comédiens furent écoutées 
par lui avec un mépris infolent. S'il fut hon-* 
nête envers Garrick, c'eft parce qu'il efpéra de 
regagner par fon moyen, l'argent qu'il avoit prêté 
au directeur. 

Dans cet état de délabrement oh Fleetwood 
avoit mis (es affaires par fon peu d'économie, 
fa troupe fe plaignoit hautement. Les fergens 
étoient fouveftt en pofleflion du théâtre, ils 
faififleient les habits & les décorations, & chaque 
jour il s'élevoit entr'eux & les comédiens, des 
querelles, qui pour être vives, n'en étoient pas 
moins rifibles. On rapporte à ce fujet une ane«* 
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;hapeau du roi Richard ^ 
de plumes, &c. ayant 
Êrif un butin précieux» 
éffieurs, leur dit un va- 
» let ae ^arncjc , vous ne favez ce que vous 
» faites ; apprenez que ce chapeau eft le chapeau 
» du roi. « Ces gens, perfuadés qu'il vouloit par- 
ler du roi George fécond , lâchèrent leur proie » 
quoiqu'avec un peu de répugnance* 

Vers la fin de l'été de 1743 , les a&eurs fe 
trouvant en état de faire un plan pour réfor- 
mer les abus dont ils avoierït eu à fouffrir, 
douze d'entr'eux , ayant Garrick à leur tête, 
rirent une aflbciation , & invitèrent les autres à 
y entrer. Tous s'obligèrent par écrit à n'écou- ( 
ter aucune des propofitions que pourroit leur 
faire le directeur, tans le confentement de la 
troupe entière. Ils efpéroient que le grand-cham- 
bellan les prendront fous fa proteâion, & qu'il 
leur accorderont le privilège de jouer à la 
falle de l'opéra ou dans quelque autre endroit; 
ils lui présentèrent donc une requête où leurs 
griefs étoient expofés. Le. duc de Grafton, qui 
étoit alors grand-chambellan , écouta les fup- 
p'iarcsavec froideur, Au-lieu d'examiner leur af- 
faire, il voulut favoir à quelle fomme fe mon- 
toit leur falaire annuel. Il fut très-furpris d'en» 
tendre qu'un homme pouvoit feulement en jouant 
la comédie > gagner 500 livres fterlings par an, 
»' Eh quoi , dit-il , un militaire de mes parens , 
m qui fert le rorfur fa flotte , expofe chaque jour 
» la vie pour la moitié moins, ce Les comédiens 
eurent beau parler de leurs droits & de la juftice 
de leur caufe , ils ne purent rien obtenir. Il fal- 
lut fe réconcilier avec le directeur contre lequel 
ils s'étoient ligués , & fe foumettre aux condi- 
tions qu'il voulut leur impofer* 
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Celui que Fleetwood i 
teur principal de la rév 
Ii réfolut de fe venger d< 
fbn théâtre. Cet a&eur i 
feul la dupe des démarches qu'il avoit faites, 
prefla Garrick de remplir les articles de leur 
engagement , par lequel il étbit ftipulé qu'aucun 
des intérefTés ne traiteroit avec le directeur, 
fans le confentement des autres» Garrick fentit * 
que la remontrance étoit jufte , & protefta qu'il 
férbit fidèle à fa promette ; mais voyant que 
Fleetwood étoit inflexible , & qu'il n étoit pas 
raifonnable de perfifter dans un deflein qui pou- 
voir priver huit ou dix perfonnes du feul em- 
ploi dont elles vivoient , ii * otfrit feulement à 
Macklin de lui payer chaque femaine une cer- 
taine fomme , jufqu'à ce que la colère de 
Fleetwood fut appaifée. Macklin rejetta fes of- 
fres , & continua d'exiger que l'engagement fût 
exécuté ; fon obftination n'empêcha pas Garrick 
d'accepter les proportions de Fleetwood. 

Vers l'année 1744, ce directeur, ennuyé d'ua 
état qui l'expofoit à des chagrins continuels, 
vendit fon privilège. 11 fut acheté par deux 
banquiers , Green & Amber , qui admirent dans 
leur fociété , James Lacy , à condition qu'il 
fe chargeroit feul de la direction du fpe&acle* 
Us invitèrent aufli Garrick à y entrer , mais 
les circonftances ne lui parurent pas aflez favo- 
rables. L'Angteterre étoit alors menacée d'une ré- 
volte qui venoit d'être excitée en Ecofle ; il prit 
le parti de faire un fécond voyage en Irlande. 
Lacy fut très -piqué de voir Garrick quit- 
ter, la troupe de Drury - lane , & Garrick' ne 
le fut pas moins de la manière dont il écrivit 4 
à ce fujet , aux directeurs du théâtre de Dublin* 
En 1743 , Sheridan avoit joué différent rô- 

L 4 
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les à' Drury-Lane, & par les w foins de quel- 
ques amis officieux , il s'étoit élevé entre lui 
& Garrick , une forte de rivalité , qui fub- 
fiftoit encore , lorfque Sheridan fortit de Lon- 
dres. Il rendoit néanmoins juftice aux talens 
de Garrick , & dès qu'il eut appris qu'il pro- 
îettoit un voyage en lt lande , il lui écrivit une 
lettre , dans laquelle il difoit : » Je fuis le feul 
•» directeur du Théâtre Irlandois , & je me trou* 
* verai fort heureux de vous voir à Dublin , 
)i où vous jouirez de tous les avantages que 
» vous pouvez defirer. Je vous offre de parta- 
n ger avec moi la recette des pièces*, où nous 
n jouerons conjointement , déduâion faite des 
n frais. Au refte , n'attendez rien de mon ami- 
n tié, parce que je ne vous en dois point, 
» mais tout ce qu'un bcn acteur peut préten- 
» dre y vous fera accordé, a 

Garrick étoit chez le colonel Wyndham , lors- 
qu'on lui remit cette lettre ; il la montra au 
colonel, en difant : » Voilà la plus étrange 
» épître que j'aie vue en ma vie. » Elle peut être 
» étrange, répliqua le colonel , après l'avoir 
m parcourue , mais elle eft très honnête ; je me 
» fierois certainement à un homme qui me par- 
» leroit ainfl à cœur ouvert, « 

Dès que Garrick fut arrivé à Dublin , il eut 
une entrevue avec Sheridan , qui lui réitéra la 
promette qu'il lui avoit faite dans fa lettre ; mais 
Garrick voulut exiger des appointemens fixes , 
pour jouer pendant l'hiver. Après une légère 
conteftation , Sheridan tira fa montre , & dit 
à Garrick qu'il ne lui donnoit que quelques 
minutes pour fe décider , Garrick fe rendit. Ils 
partagèrent entr'eux les principaux rôles , & 
quelquefois ils jouèrent tour-à-tour ceux de la 
dernière importance , tel que Hantlet & Ri- 
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chard III. Le théâtre de Dublin fut dès-lors plus 
brillant mie jamais. Ratfaffié des applaudifle- 
mens qu'il avoit reçus , Garrick quitta l'Irlande » 
& revint à Londres au mois de mai 1746. 

M. Lacy, perfuadé que des lettres -patentes 
ne fervoient à rien fans le pouvoir d'en faire 
ufage , & voyant que Garrick étoit l'acteur fa- 
vori de la ville , il réfolut de fe l'attacher , en 
lui vendant la moitié de Ton privilège. Une offre 
auffi confidérabl*, devoit certainement plaire à 
Garrick. Il confulta fes amis , qui lui concil- 
ièrent d'accepter, fit l'affaire fut conclue à la fia 
du mois de mars 1747. 

Garrick & Lacy partagèrent emr'eux la di- 
rection du théâtre , de manière à ne point ufur- 
per l'emploi l'un de l'autre* Lacy fe chargea de 
la garde-robe & des décoration» * tandis que 
Garrick prit le foin -plus important de traiter 
avec les auteurs , de choifir des comédiens , de 
diftribuer les rôles , & de préfider aux répéti- 
tions. Telle étoit l'eftime que tous les acteurs 
avoient pour fon talent , qu'il ne tarda pas à 
fixer auprès de lui les plus célèbres, excepté 
Quin , qui s'étoit retiré à Bath. Tandis que les 
comédiens de Covent-Garden , qui voyoient 
leur théâtre défert , s'occupôient à reprendre un 
certain afcendanr, Garrick étoit iûr d'attirer la 
foule , Iorfqu'il jouoit. Pour humilier encore 
davantage fes rivaux , il donna une nouvelle 
pantomine t intitulée : La Reine Mab Q * ) ; eHe* 



(* ) La Reine Mab , oa la Fée d*s Songe* r eft fort 
connue en Angleterre , par lt tableau ingénieux qu0 
Shakefpeare en a fait dans le premier a£te de Romiç? 
€r Juliette. Voyez la tradû&ion de M. Le Tousneur*. 
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réuflit , & quarante répréfentations afTurerént là 
viâoire à Garrick. 

( La fuite au prochain journal. ) 



Lettre À M DE MoffGÉs , garde du. cabinet 
de Ste. Geneviève à Paris 9 fur une feu qu'on 
célèbre annuellement à Troyes ; publiée d'abord 
dans les Affiches de Rheims , du $ avr ^ der- 
nier , & récemment communiquée aux auteurs 
du Journal encyclopédique» 

VVEst une illufion , Monfieur > que d'imaginer 

Î[ue la réduâion, un peu tardive , de notre ville 
ous l'obéiffance du bon Henri (*) (bit l'objet 
d'une fête dont la fplendeur ôt la gaieté répon- 
dent aux fentimens dont toute la nation paroît 
aujourd'hui pénétrée pour lechef de la maifori 
régnante. 

Cette fête fe réduit à une proceflîon inva- 
riablement fixée au mardi-faint, parce que la 
réduction qui en eft l'objet, date du %6 mars de 
l'année 1 594 , dans laquelle pâques tomboit au 
31 de ce mois. 

Deux files de croix voilées , le clergé fuivant 
fur deux lignes , en vifages de carême encamail- 
lés , un reliquaire de la vraie croix , porté fur. 



(*) Lors de cet événement un aubergifte de Troyei 
avoit pris pour enfeigne le- Bon Henri, Cette auberge 
fubfiftoit encore en 1760» Le nom en eft demeuré à la. 
fcmUle qui rouvrit ; xllc porte , par comra&ioa, le 
*om de Bonrj+ 
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Sn brancard par deux gens d'églife revêtus de 
almatiques ou chapes de la couleur que prend 
Téglife dans la femaine-fainte , des antiennes 
empruntées de l'office de cette femaine & de 
celui des rogations , chantées fur le ton lamen- 
table de ces folemnités , quelques gens du corps 
municipal fermant la marcne, deux 'cloches fon- 
nant triftèment à la fottie & à la rentrée de la 

(>roceflion ? : tel eft l'appareil de cette fête , que 
a nouvelle génération n'a point vu honorée dé 
la préfence des évêques ; fête oui femble an- 
noncer^ la commémoration douloureufe de la 
Frife de Troyes par un conquérant barbare qui 
auroit mife à feu & à fang , & non le retour 
4e cette ville dans les bras d'un bon & tendre 
père à qui elle difoit , comme St. Auguftin à 
Dieu : Scrb cognovi te , 6 bonitas infinita i 
..Il eft fans doute étonnant que cette folemnité 
ait été fixée au mardi-faint. Si on l'eût atta 
chée au 26 mars , dans plus de là moitié des 
années que pâques parcourt 9 du 2,2 mars au 
25 avril , elle feroit tombée après pâques. Alors 
la commémoraifon de fa réfurreâion concourant 
avec celle de ff» $• , Troyes auroit pu fe livrer 
à l'allégreffe & à la joie que provoque l'églife 
elle-même dans l'antienne la plus fréquente de 
l'office pafcal (Hœc d'us, &c. ) Il auroit pu 
même arriver que , foit par raifon de cette allé- 
greffe , foit pour débarraiïer la femaine-fainte 
d'une fête qui lui feroit devenue peu aflbrtie , 
tin l'eût remife après piques , lorfque le 26 mars 
leroit tombé en carême. 

L'arrangement contraire fut l'ouvrage de Pef- 
prit de la Ligue -, qui , dans quelques corps 
6c chez quelques particuliers , avoit furvécu à 
la deftruftion de ce moaftre. Il fe perpétua dans 
une congrégation formée entre deschanoifte*St 

4* $ 
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d'autres prêtres , & dans laquelle Us jèfultei 
trouvèrent les plus ardens promoteurs de leurs 
de (Teins fur Troyes. (*) Il fubfiftoit encore en 
1637; Ô*C nous lui devons le petit St. Lambert 
placé fur nos remparts, au-deflus de la gla- 
cière , en mémoire de la déconvenue d'un parti 
détaché par Henri IV , qui en 1590 , le jour 
de la fête de St. Lambert, "introduit à Troyes, 
par le président de Meferigny, & n'ayant pu 
tenir contre la bourgeoiue armée, avoit pris la 
fuite , & laiffê un grand nombre de morts & de 
prifonniers. C**) 

On imagine aifément , d'après l'influence de 
ce parti dans le règlement des cérémonies , qu'il 
ne négligea rien pour répandre un Voile lugubre 
fur celle qui devoit conferver à la poftérité la 
yicloire de Henri IV, & pour en faire la dou- 
blure du fpeâacle que donnent , dans la Sa» 
tyre Ménippée , les Launay , les Garinns , les 
Cuîly & les Aubri, tombant à genoux devant 
la croix du légat, & entonnant à haute voix 
entrecoupée de fanglots : . 

O èruT y *v* , fpti unie*, 
Hoc pajjionit tempore ! (*J 



(*) Voyez les Mémoire» pour fervir à Vhiftdire des 
jéfuittt à Trvyet , & le 1er. vol. de mes Mémoires 
fur Troyes , pog. ^7. 

( ** ) Cette incurfion coûta la vie à Tonde d'une de 
mes trifaïeules paternelles de Ton nom , Yves le -Tar- 
der, doyen de Se. Etienne : accouru pour défendre l'en- 
trée de Ton cloître contre le „ Béarnois , & donnant 
Ces .ordres ., la cuisafle fur le dos , le calque en 
tête & la lance au poing , % fut percé d'une arque- 
fcufade. 

(*) Satyre Ménippée ^ édîtioa des Elzcrirr, pag. S*, 
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Ceft en effet ce que chantent les antiennes 
prefcrites d'après le proceflîonal renouvelle par 
M. Boffuet en 1739. ^a Iere «i Exurge , em- 
pruntée des rogations, a pour objet de détour- 
ner la colère de Dieu. La 2eme. , Salva nos \ 
faite pour le dimanche des rameaux, demande 
à dieu qu'il fauve fon peuple , pour le mettre en 
état de confeffer fon faint nom. Le jeme. eft 
un répons du dimanche de la paffion : it im- 
plore les fecours de Dieu contre les machina- 
tions & les conspirations des ennemis , en rap- 
pellant celles des princes & des pharifiens con- 
tre J. C. Or , toutes ces antiennes qui , fui- 
vant le procefîional , cantatur fin* AUtluia & 
Gloria fatri , s'expliquent d'elles-mêmes à ceux 
qui connohTent l'efprit de la Ligue , & l'inimitié 
contre Henri IV , : dont il ne put ft défaire. 

Tous les cœurs , aujourd'hui réunis par l'at- 
tachement & par la tendreffe pour la mémoire 
de ce prince , femblent demander que l'on ré- 
pande fur la fête dont il eft le coriphée , l'air 
& le ton de joie , - de jubilation & d'aflé- 
grefle qu'elle au r oit dû prendre dès fon inftitu- 
tion , & qu'en la transférant après pâques , dans 
les années où le 26 mars tombe en carême, on 
l'accompagne de motets & d'antiennes afïbrtis 
pour le chant & pour les paroles , aux fenri- 
mens de ceux qui la célèbrent. 

Juf qu'en 1750 , la proceffion du mardi-faint 
étoit précédée d'un fermon prononcé par un 
orateur du crû du diocefe. Un grand faifeur 
par les mains de qui paflbient alors toutes 
nos affaires publiques , vit dans ce fermon une 
amendé honorable , & il en ordonna Ja fup- 
preflion. 

Dans le tems ou M. le comte de Mefgrigny- 
Villebertajn honora la mairie en la r empli flan t, 
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il avoît rétabli ce fermon , qui depuis eft tombé 
en défuétude. L'éloge de Henri IV, celui de 
Troyes & des hommes qu'elle a donnés k 1 e- 
pJife , à la robe, à l'épée, aux arts & aux 
fciences , entroient dans ce difcours , dont le 
texte étoit : Deum tïmctt % regem honorât t , & 
l'objet, le devoir des fujets envers les rois. 11 
droit uivfujet d'émulation aux jeunes clercs; 
il leur, mettoit fous les yeux une matière dont 
les féminaires s'occupent peu ; enfin , il leur inf- 
piroit quelqu'intérêt pour les connoiffances re- 
latives à leur patrie & à Ton hiftoire. Ne con- 
cluriez- vous pas auffi à fon rétabliffement i 
Je fuis , &c. 

Grosley. 

TROYZS , le mardi-faiiii , at mars tf$o* 



f&t&rt 
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POÉSIES FUGITIVES. 

Ode 9 tiret dts Pfaumes XL. &c. 

J'ai révélé mon cœur au bieu~.de l'innocence; 

' Il a vu mes pleurs pénitens; 
Il guérie mes remords , il m'arme de confiance , 
Les malheureux font fes ènfans. 

Mes ennemis riant ont dit dans leur colère; 

Qu'il meure & fa gloire avec lui ; 
Mais à mon cœur calmé , le Seigneur dit , en père* + 

JLeur haine fera ton appui. 

À tes plus chers amis » ils ont prêté leur rage j 

Tout trompe ta (implicite } 
Celui que tu nourris , court vendre ton image , 
. Noire de fa méchanceté. 

Mais Dieu t'entend gémir , Dieu vers qui te ramené 

Un vrai remords né des douleurs; 
Dieu qui pardonne enfin â la nature humaine 

D'être foible dans les malheurs. 

J'éveillerai pour toi la pitié, la juftice ^, 

De l'incorruptible avenir j 
Eux-mêmes épureront par leur long artifice / 

Ton honneur qu'ils penfent ternir» 

Soyez béni , mon Dieu , vous qui daignez me rendre; 
tinnocenec le fon noble orgueil > 
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Vous qui, pour protéger le? repos de ma cendre. 
Veillerez près de mon cercueil. 

Au banquet de la vie, infortuné convive, 

J'apparus un jour, & je meurs; 
Je meurs, & fur ma tombe où lentement j'arrive, 

Nul ne viendra verfer des pleurs. 

Salut, champs que j'aimois, & vous, douce verdure, 

Et vous, riant exil des bois ; 
Ciel * pavillon de l'homme , admirable nature v 

Salut pour la dernière fois. 

Ah î puiflènt voir long-tems votre beauté facree, 

Tant d'amis fourds â mes adieux ; 
Qu'ils meurent pleins de jours , que leur mon foit pleurée, 

Qu'un ami leur ferme les veux. 

Par ftu M. GlZBERT. 



LES PERDRIX, 

COMTÉ. 



u. 



' N vieux oncle , bavard , mais qui ne mentoit guère. 
Me difoit : ( & long-tems il m'en refTouviendra) 
Tout ce que la rufe peut faire , 
Croie que la femme le fera. 
C'eft ce que mon. oncle o foit dire. 
Pour moi , je ne vous dirai rien , 
Qu'un conte , inventé mal ou bien , 
Dont je rirai, s'il yous faitjj^. 

Certain Villageois avoit pris 
Derrière un buiflbn deux perdrix. 
A foû dîner , tout fier il les dcûîûc v 
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Sur elles il jettoit un regard coraplaifant ; 
Ce pour attendre moins , en gagnant fa cuifine j 
Il les plumoit chemin faifant. 
En arrivant , attendri par la joie , 
Il fourit à fa femme, & lui livre fa proie. ^ 

Le couple oifeau tout nud, muet & plus petit, 
Tranfpercé d'un long fer, qui dans leurs flancs féjournet 
Côte-à-côte rangé , déjà tourne & retourne 

Devant un feu qui le rôtit. 
Gombaud , ( c'eft le mari ) paroiffîen fort honnête, 
. S'il aime les perdrix, aime aufli fon curé j 
Il court en attendant l'inviter à la fête. 
Mais tout fe trouva cuit avant qu'il fût rentré* 

Sa femme (c'étoit Mathurine) 
Retira les perdrix^ car c'étoit (s'il en fut) 
Une femme experte en cuifine. 
Mais le hafard , ou 4e diable voulut 
' Qu'à la broche reftât collée 
Certaine peau bien riffolée 
Que Mathurine avale au même in (tant. 
Toute autre en même cas en auroit fait autant* 

A cette peau fi bien rôtie » 

Elle trouve un goût, un fumet 
Qui lui donne au/fi-tôt l'envie 
De voir fi to.ut répond, a ce qu'elle promet. 
Des deux perdrix elle prend la plus belle , 
En détache une cuHTe, Se la mange foudain. 
» Àh ! Dieu ! quel goût exquis,., dit-elle ! 
» Si la cuifte en a tant , que fera-ce de l'aile ? « 
L'aile 'auflï- tôt prend le même chemin; 
L'autre aile fui vit la première, 
Et l'autre cuiflfe en fît autant: 
La curieufe enfin s'eferima tant 
Qu'une perdrix y paflfa toute entière. 
Mais Gombaut ne vient point. Sa femme a fous fes ycH» 
Une perdrix encor bien gratte & rebondie. 
La manger, Mathurine en auroit bonne envie j 
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Mais quoi! fur deux perdrix en avoir mangé deux. 
Ce feroic trop* Plus modefte & plus (âge , 

Elle en coupe le cou , le flaire..*. Quelle odeur S 
Elle y goûte. Quelle faveur! 
Oh ! celle-ci vaut deux fois mieux , je gage* 

Elle difoic bien vrai; mais pour n'en pas douter» 
La dame y goûte un peu , puis davantage j 

Enfin la mange entière à force d'y goûter. 

À peine elle a fini cette importante affaire, 
Son efprit n*a point préparé 
La réponfe qu'elle doit faire . 
Que l'époux, en rentrant, annonce le curé. 

» Eh bien, lui cria-t-il, ma femme, 
m Le gibier eft-il cuit? Ah! ne m'en parlez pas, 
m Dit-elle en gémi (Tant ; j'en ai la mort dans Famé. 

» Un chat cruel , le plus maudit des chats , 
» Emporte nos perdrix, ce — Hem ! un chat ! qu'eft-cc à 
dire, , 

S'écria Gombaut furieux; 
Il alloic à fa femme arrachée les deux yeux , 
Quand Mathurine : » — Eh ! c'eft pour rire ; 
»• C'eft pour rire , imbécile. Eh ! quoi ! 
a» Ne le vois-tu pas bien, je mejmoquois de toi. 
*» J'ai là nos deux perdrix ; aucune n'eft brûlée ; 
>♦ Mais j'ai couvert le plat, pour le maintenir chaud* 

>• A la bonne heure, dit Gombaut; 
a» Tu les allois payer plus cher qu'à la vallée. , 

» Je m'apprêtois au moins à t'alTommer de coups* 
m Mais raonfieur le curé va venir, hâtons-nous. 
» Çà, notre plus beau linge, alerte! 
m Pour être mieux, nous nous établirons . 
m Dans le verger; j'aime une fale verte: 
» Sous la treille nous mangerons. 
* *- Fort bien. Tandis qu'ici je vais pourvoir au relie» 

a» A ton couteau vas redonner le fil : 
a» Il en a grand befoin. — Je le veux bien , dit-il. « 
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II defcend dans la cour , il y met bas fa vefte j 
Puis ouvrant Ton couteau qu'il couche de travers, 
Il le promené â droite , à gauche , en fcns divers , 
Sur le dos ébranlé de la meule criarde , 
Qui , tournant fous Tes doigts, mord la lame â travers 
Les étincelles qu'elle darde. 

Cependant arrive 14 haut 
Le curé , que Pefpoir de faire bonne chère . 

A voit rendu plus gai qu'à l'ordinaire , 
Et qui veut embrafler la femme de Gombaut. 
» Eh ! fauvez-vous, dit-elle j il n'eft pas tems de rire. 
» Mon mari va monter 5 s'il vous trouve avec moi , 

» Vous ères un homme mort. — Quoi 1 

»> Es-tu folle? que veux- tu dire? 

m Je viens pour manger deux perdrix , 

» Avec vous , là-bas , fous la treille. r 

» Ceft lui qui m ? a ptié. — Sauvez-vous, je vous dis» 

» Ceft un prétexte qu'il a pris. 
-m II prétend vous couper & Tune & l'autre, oreille. 
>» Vous ne voyez ici ni perdrix ni perdreau 5 
a» Et voyez-le là- bas aiguifer fon couteau. « 

A ces mots , la frayeur dans l'anic , 

Le bon curé ne fait qu'un faut \ - 
Il fuit ; & Mathurine appelle alors Gombaut. 
m Eli bien, dît celui-ci, qu'as-tu donc, notre femme? 

» — Eh! j'ai, que monfîeur le curé 

» Des deux perdrix s'eft emparé, 
» Et qu'il fuit à grands pas; fi tu n'y cours bien vite* 
» Ceft autant de mangé. « Vers lui Gombaut foudain, 
Sans quitter fon couteau , court & fe précipite , 
' Pour ratraper le prétendu larcin. 

Le curé voyant par derrière 
Gombaut qui le pourfuit un couteau dans fa main , 
Galope vers fon presbytère. 
Tous deux ainfi vont long-tems & grand trains 
L'un vomiflant l'injure & la menace , 
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L'autre prêt i mourir de frayeur fur la place. 

Mais le curé qui par bonheur 
A pris fur fou rival une avance aflez forte , 
Rentre dans fa maifon, ferme aux verroux fa porte, 
Ec laide en bas Gombaut exhaler fa fureur. 
Dans fa tnaifon pourtant le curé fent renaître 

Et fon courage & fa fiertij . 
Et reprenant un ton d'autorité 

Il lui parle par la fenêtre : 
» Mais Gombaud de crier j eh quoi/ quoi toutes deux, 
» Vous voulez les garder! — Oui, vraiment je le veux, 
Lui répond le curé, qui croit que fa furie 

En veut toujours à fes oreilles. — Quoi ! 
• Vous les voulez garder! ah! faifons , je vous prie.. 
» Un accommodement. — Comment? — Accordez-moi... 
» Ah ! donnez* m'en , de grâce, une au moins — Non, 

» ma foi. 
» Quelle rage ! « Il ferma fa fenêtre bien vite j 
Et l'obftinê Gombaut le fupplie à grands cris 

De lui lai(Ter la plus petite : 
Mais il fe voit forcé dé regagner fon gîte 

Et fans réponfe & fans perdtix. 

Sa femme i fon courroux fut ainfi fe fouftraire. 
Sans doute il vint bientôt un éclaircifTement j 
Mais qui fait efquirer l'inftant de la colère 
Eft abfous bien plus aifément. 

Le tour m'a paru jîn ; nuu's en pareille affaire 
Femmes ont eu , ^clit-on ., des fuccès fi conilans, 

Que fi j'en crois certaines gens, 
Cette rufe aujourd'hui, feroit fort ordinaire. 

Et le fut même de fon tems. 
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ROMANCE. 



NL 



. A pçînc a devance l'aurore > 
Ma peine me fuit tout le jour» 
Le foir je la retrouve encore 
Confiante comme mon amour* 

Admirez la vigne enlacée 
Autour de l'arbre le plus beau > 
Plaignez la vigne délaiflee 
Après la chute de l'ormeau. 

J'étois auffi belle que tendre $ 
Alors que j'avois d'heureux jours ! 
On venoit me voir & m' entendre 
Pès que je chamois mes amours. 

Je fuis moins belle Sç toujours tendre) 
Alors que j'ai de cruels jours ! 
On fuit , on ne vient plus entendre 
Le chant de mes trides amours* 

Le peu qui m'efl relié de charmes 
Fut dévoré par la douleur; 
Mes yeux font éteints dans les larmes t 
Je n'ai confervé que; taon coeur» 

Ma peine, &* 
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MADRIGAL. 

N^tTon cefle de vanter Paris, 
Qu'on chance ma gloire immortelle} 
A la plus belle il a donné le prix , 
Je l'ai reçu de la plus belle. 

Par M. xi Maître.' 



VERS 

f A mettre fous un portrait de l'Impératrice 

régnante de toutes' les RuJJies , &c. &c. 

Jtl erre, créa Ton peuple en donnant, à la fois, 
Des vertus, des travaux, la leçon & l'exemple. 
Catherine fait plus ; par d'immortelles loix* 
Elle fait des heureux : nous lui devons un temple* 

Par M. FEVTRY , &c. de lafocittè 
philojbphzque de Philadelphie» 

IMPROMPTU 

Sur un portrait manqué. 

X Our avoir la reffemblancc 
De Soubise, trait pour trait, 
Qu'on peigne la BlENFAlSANCI, 
& l'on aura Ton portraîc. 

Par le même. 
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V OBSERVATEUR. 

1 j Orfgne je fois au Luxembourg , 
Je prends au lorgnette & je lorgne; 
En lorgnant f y tU faune jour 
Un boiteux qui rioit d'un borgne; 
Ce borgne doit i Ton cour 
De certain botfu gros & court , 
Qui ^ grâce â Ton malin génie, 
FaHoït rire une compagnie 
Des fulpiajttos d'un pauvre fourd* 
A cinq ou fix pas je m'avance , 
Je rencontre un petit chanteur; 
H doit d'un maître de danfê , 
Qui rioit août d'un aâeur : 
Un peu p!us loin je tîs paroître 
Un homme dont la péianteur 
lâarqjoit z&ez un géomètre; 
Il monttoit au doigt un auteur* 
Songeant alois à quelque mette * 
Je pomiuîs encor mon chemin \ 

Ec je m'imagine qu'enfin 
la icenc chargera peut-être , 
Point : fapperçois un capucin, 
Le capucin rioit «Ton carme , 
Xe canne d'un abbé poupin; 
Cet abbé poupin d'un gendarme; 
Ce gendarme d'une caôn. 
La cadn doit i rapproche 
D'un tat en habit de fada, 
Lequel croit pour le certain 
Un magiftrat de la Bazoche : 
Et cc!iri-d d'un air maJin, 
£uriia£Coic un bon hiiuam 
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Qui, je penfe, arrivoit du coche» 
Vrai gentilhomme Limoûn 
Tenant Ton mouchoir d'une main. 
Et de l'autre ferrant fa poche. 
Du monde entier voill le train j 
Chacun y rit de îon voifin , 
La preuve en eft affez coraplette. 
Las d'obferver , j'allai m'affeoir, 
Et je demandai la gazette j 
Un petit homme en habit noir 
Vint me dire : Mon/leur, bon foir, 
J'ai bien ri de votre lorgnette* 

Par M. L. POXS DE VSRDVJT* 



ACADÉMIES 
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ACADEMIES. 

SÉANCES 

DÉ DIVERSES SOCIÉTÉS. 
L 

ACADEMIE royale des fciences de Paris: 

JLj'E 16 du mois de novembre dernier, l'a- 
cadémie a tenu fa féance de rentrée, à laquelle 
il y eut, fuivant l'ufage, un très-grand coût 
cours d'amateurs. 

M. de la Lande a lu un mémoire fur la dU 
munition de [obliquité de Zécliptique. En' compa- 
rant fes obfervations avec celles des aftronomes 
qui Font précédé, 3 trouva que l'obliquité de* 
voit être de 33 fécondes par fiecle. Les agro- 
nomes ont propofé à ce fujet différentes hy- 
pothefes; M. de la Lande les réfuta; il recon- 
nut les attrapions de Jupiter & de Vénus pour 
caufes de la diminution de l'obliquité; mats il 
fit voir auffi que la denfité de Vénus n'eft 
que la moitié de celle de la terre. Ceft pat 

J'orne J t M 
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cette théorie que M. de la Lande a expliqué 
la diminution de quatre fécondes dans la durée 
dé Tannée depuis 2000 . ans. Il a déterminé 
plus exaûement qu'on ne Tavoit fait encore, 
la durée de la grande année platonique. M. de 
la Lande a rappelle avec éloge, à la fin de (on 
- mémoire , l'ouvrage de M. Dupuis , qui a ex- 
pliqué toute la mythologie grecque , par les 
changemens que le mouvement en longitude 
des étoiles caufe dans les fignes qui répondent 
aux différentes fâifons de Tannée : on favoit 
bien que la mythologie grecque étoit très-ia- 
génieufe & très-poétique ; on ne favoit pas en- 
core qu'elle fût fi favante : beaucoup de gens 
inême fe plaifoient à croire que ces fables, 
pleines d'imagination & de grâces , éroient 
l'ouvrage de l'ignorance : peut-être que l'igno- 
rance ne donne pas autant d'imagination qu'on 
paroît le croire. 

M. l'abbé Rochon a lu un mémoire fur un 
nouvel inftrument de fon invention, dont Tob- 
jet eft de déterminer avec une extrême préci- 
fion les plus petites variations dans le ciel. 
L'inftrument eft formé par deux miroirs fixes 
& une mire très-éloignée. M. Tabbé Rochon 
préfère pour cet inftrument le cryftaF d'Ifiande, 
Jl caufe de f? double réfraûidn. Cette fingu- 
Jierç propriété du cryftal d'Iflande appartient 
au cryftal de roche & à plufieurs autres corps. 
M. Tabbé Rochon en a recherché les caufes , 
t & il a trouvé qu'en joignant au feu plufieurs 
James de verre différemment réfrangibles , après 
les avoir placées les unes fur les autres, oa 
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formoit un cryftal artificiel qui produifoit les 
fiîémes effets que le cryftal d'iflande. 

M. de Vondermonde a lu la fuite de fon 
nouveau fyftême de mufique, expliqué dans le 
Journal des Savans , fécond volume de décem- 
bre 1778. Ce fyftême eft appuyé, quant à la 
pratique , par le fuffrage de Mrs. Philidor , 
Gluck & Piccini , c'eft à-dire , parce que la 
k France, l'Alleinagne & l'Italie ont produit de 
plus célèbre dans la mufique ; la bafe d'harmo- 
nie., dont il a fiait voir la génération, lui fert 
à expliquer toutes les règles , qui , dans d'au- 
tres fyftêmes , paroiffent incompatibles. 

M. Meffier a annoncé une nouvelle comète 
qu'il a apperçue le 27 d'oâobre , vers la queue 
du lion , & qui eft déjà avancée de plufieurs 
degrés vers le nord. Cette comète eft très-pe- 
tite ; on la voit cependant fans lunette. M. Mef- 
fier a annoncé qu'elle étoit différente d'une co- 
mète découverte à Limoges le 18 odobre, par 
M. Montaigne, correfpondant de l'académie. 
- M. Cornet a fini la féance par un mémoire 
fur le p/hofphore. Ce chymifte a fait voir que 
c'eft à caufe de fa fixité que l'acide phofpho- 
rique a paffé pour avoir la plus grande affi- 
nité avec différentes fubftances; & qu'ainfi, 
les fels phofphoriques étoient décompofés par 
l'acide marin , en employant la voie humide ; 
comme les fels formés par l'acide marin étoient 
décompofés par l'acide phofphorique en em- 
ployant la voie feche. 

La leâure de ces mémoires a été précédée 
de, celle de l'éloge de M. Bucquet , par M. le 

M 2 * 
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marquis de Condorcet , fecrétaire de l'académie* 
On fait que M. Bucquet a abrégé fes jours par 
fon ardeur à acquérir & à répandre des lu- 
mières, & Ton comprend combien l'éloge d'un 
homme qui a été la vjâime de fon amour pour 
les fciences , convenoit au talent de M. de 
Condorcet. Les parens de M. Bucquet le def- 
tinoient à la profeflion d'avocat ; mais puifqu'il 
lui falloir une profeflion , la nature le defti- 
noit à celle de médecin , par le goût qu'elle 
lui avoit donné pour les fciences naturelles. 

M. Çucquet prouva bientôt que fon goût 
pour les fciences naturelles étoit le préfage d'un 
grand talent. Il embrafla dans fes études toutes 
les fciences qui doivent raffembler leurs lumiè- 
res dans la médecine, l'anatomie, la botanique 
& la chymie. Il partagea fa vie entre les hô- 
pitaux & les amphithéâtres ; mais telle étoit fa 
pénétration , qu'il étoit en état ctenfeigner dans 
le moment même ce qu'il venoit d'apprendre; 
c'étoit un de ces efprits qui donnent une lu* 
filière nouvelle à toutes les idées qu'ils reçoi- 
vent ; ceux qui fàifpient les mêmes études i 
trou voient en lui un- fécond profefleur. 

Il a montré depuis que la nature lui avoit 
donné tous les talens qui font néceffaires pour 
profeffer une fcience. Il parioit avec facilité * 
mais avec précifion ; avec chaleur , mais fans 
défordre. Sa paflion pour les fciences fe reprp* 
duifoit dans fes difcours , & il faifoit fentk à 
ceux qu'il inftruifoit, le plaifir qu'il avoit eu 
lui même à s'infiruire. M. de Condorcet a re- 
marqué à ce fujet que les leçons d'un profcfj 
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feur font bien plus propres que les livres i 
communiquer l'amour des fciences. On prend 
pour les fciences rattachement qu'on a pour 
celui qui les en feigne. On fépare un livre de 
fon auteur; il eft impoffible de féparer un pro- 
feffeur de fes leçons. 

M. de Condorcet a donné enfuite une ana- 
lyfe précife des ouvrages de M. Bucquet. Dans 
la chymie, M. Bucquet s'étoit attaché particu- 
lièrement à l'analyfe des fubftances animales» 
comme à celle qui a le plus de rapport à la 
médecine ; & l'auteur de fon éloge a obfervé 
que c'eft auffi la partie de cette fcience qui 
offre le plus de difficultés. Le chymifte peut 
imiter en petit dans fes fourneaux les moyens 
que la nature emploie en grand pour la forma- 
tion des minéraux j mais il n'a rien dans fes 
laboratoires avec quoi l'on puiffe imiter les 
moyens dont la nature fe fert pour faire vé- 
géter les plantes & vivre les animaux. Les 
fubftances végétales, plus difficiles à analyfer 
que les minéraux , offriront donc moins de 
difficultés que les fubftances animales. La na- 
ture devient plus myftérieufe & plus impéné- 
trable à mefure qu'elle s'organife & s'anime da- 
vantage. 

Le tableau -des derniers mois de la vie de M: 
Bucquet, a paru fort touchant dans le difeour* 
cfe M. de Condorcet. Il eft des hommes qui 
fe hâtent de jouir lorfque la mort les menace, 
M. Bucquet fe hâtoit de découvrir des vérités. 
Il !ui étoit cruel,, non de renoncer à la vie, 
mais de renoncer à (es découvertes. Dans l'é- 

M 3 
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puîfement de toutes fes forces, il avoit re- 
cours à des moyens deftruôéurs pour fe don- 
ner encore la force de travailler, & il abré- 
geoit fa vie pour prolonger les momens oit il 
pouvoit penfer encore. 

M. Bucquet, qui étoit membre de la fociété 
royale de médecine , a donné à cette compa- 
gnie clés mémoires intéreflans fur le traite- 
ment de Fafphyxie , & fur la manière de pré- 
parer l'opium. M. de Condorcet , en parlant 
de ces expériences', n'a pas oublié de rendre 
juftîce aux travaux de ki fociété royale , & à 
fon zèle pour Jes progrès de la médecine. 

Dans cet éloge , comme dans tous ceux qui 
ont été prononcés par M. tle Condorcet 9 on a 
reconnu cet efprit lumineux & étendu qui fe 
porte facilement fur toutes les fciences , & qui 
les éclaire toutes. Il ne veut point prêter aux 
fciences des embelliffemens qui leur font étran* 
gers, mais il trouve toujours ceux qui leur 
font propres, & fon goût eft plutôt jufte que 
févere. Un fecrétaire de l'académie femble être 
un interprète des favans auprès des gens du 
monde. Il étôit difficile que les uns & les 
autres euffent un interprète qui leur convint 
davantage. - 

( Mercure de France; Journal de Paris. ) 
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I I. 

'Académie Françoife. 

L'académie a é>u le jeudi 30 novembre, 
M. le Mierre à la place de M. l'abbé Batteux; 
& M. le comte de Treflan à la place de M, 
l'abbé de Condillac. 

I IL 

Bureau académique d'écriture établi à Paris. 

Le bureau d'écriture , préfidé par 'M. le 
Noir , confeiller-d'état , lieutenant -général de 
police , & par M. Moreau , confeiller-d'état , 
procureur-du roi au châtelet , a tenu le 16 no- 
vembre , dans la grand'falle des Mathurins , fa 
féance publique de rentrée. M. Paillaflbn rou- 
vrit par la leéture d'un mémoire fur la pre- 
mière langue & fur les premiers caractères qui 
ont été en ufage dans le monde. M. Pourchaffe 
a fait part de quelques réflexions fur les avan- 
tages qu'on retire des mathématiques. M. d'Au- 
trepe a parlé de la vérification des écritures, 
pour la perfection de laquelle le bureau a été 
fpécialement établi, & il a. fait connoître l'im- 
portance de ce travail pour la tranquillité des 
citoyens. M. Blin a prouvé la néceflité de 
réunir l'enfeignement de la grammaire françoife 
à celui de l'écriture. M. Harger , fecrétaire, 
a terminé la féance par la leâure d'un mé- 

M 4 
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moire contenant le précis des travaux dont le 
bureau académique s'eft occupé Tannée der- 
nière fur les cinq parties qui lui font attribuées â 
lefquelles font la perfeftion dé récriture, le 
déchiffrement des anciennes écritures, la per- 
feâion des calculs de commerce, la vérifica- 
tion des écritures , & la grammaire françoife 
relative à l'orrographe. Tous ces mémoires ont 
été applaudis par un public nombreux , qui a 
affifié à cette féance. 

( Journal de Paris. ) 

I V. 

r ACADÈ Ml E royale des fciences , belles-lettres 
& arts d'Amiens. 

Le ij août de Tannée dernière, l'académie 
tînt une féance publique où le prix qu'elle 
avoit propofé four le deffechement- dû Marquen- 
terre, fut partagé entre M. de Boncerf, inf- 
peâeurgénéral des domaines de Mgr. le comte 
d'Artois, & M. de Nèfle , architeôe. M. Gui- 
bert , étudiant en philofophie , obtint celui de 
l'école de botanique. Le prix de l'école de 
chymie fut décerné à M. Dumonr , qui t 
Tannée dernière , avoit remporté celui de bo- 
tanique , & préfenté à l'académie un excellent 
mémoire fur les deux cours de 1779 & de 
1780. Vaccefiît fut adjugé à M. de Ribeau- 
court , âgé feulement de 9 ans. L'académie 
avoit deftiné un prix au citoyen qui donneroit 
gratuitement fes foins pour former ou faire 
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8refler au travail un grand nombre d'enfans 
pauvres : cet objet ayant été très-bien rempli 
par M. Biart , négociant d'Amiens , Toit rela- 
tivement à l'inftruftion , foit à l'égard de la 
religion & des mœurs , il reçut la médaille des 
mains de Mme. la comteffe d'Agay , intendante 
de la province, & dont la bienfaifence avoic 
revendiqué fur l'académie l'avantage de faire 
aux enfans la libéralité promife : ceux-ci, au 
nombre de 1 5 , aflis dans la falle d'affemblée , 
fur un banc élevé exprès , ayant en main les 
ouvrages de leurs métiers , formoient le fpec- 
tacle le plus touchant. Le difcours que fëur 
adreffa le dire&eur de la compagnie , fit ver- 
fer des larmes d'attendriflfement. Cette fenfatiôti 
fut encore exprimée par des applaudiffemens , 
qui redoublèrent quand on annonça que les 
officiers municipaux , jaloux de participer à 
une œuvre fi louable , a voient , de l'aveu de M. 
l'intendant , accordé à M. Biart , citoyen déjà 
connu par d'autres aâes d'humanité, l'exemp- 
tion de toutes charges publiques. L'académie 
demande pour le prix des arts qu'elle doit ad- 
juger l'année prochaine, le bufte en marbre 
4e Louis XVL 

( Journal encyclopédique.) 
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V. 

SOCIÉTÉ de littérature hollandoife établie à 
Leyde. 

La fociété a tenu , le 1 1 juillet de l'année 
dernière, Ton afiemblée annuelle. En 1776 , 
elle demanda , pour la féconde fois , jufqùà 
quel point on peut , par les reftes des langues met- 
fp-gotkique & anglo-faxonne , prouver que les fin* 
démens de la langue hollandoife fe trouvent dans 
ces langues anciennes. La differtation latine ac- 
compagnée de- cette devife : 

Terque nova» cïrcàm felix eat hqflia fruges * 

VlRG. 

ne lui a point paru remplir entièrement fon 
objet ; toutefois , çp considération du mérite 
de cette pièce , il a été réfolu qu'elle feroit 
traduite en hollandois, & imprimée dans le 
recueil des mémoires de la fociété, avec le 
nom de l'auteur, s'il vouloit fe faire connoî- 
tre ; & s'il fouhaite qu'à la traduâion hollan- 
doife on joigne l'original latin , on le prie d'en 
inftruire la compagnie. Le fujet du prix qu'elle, 
avoit propofé en 1777 , étoit : La poèfie & 
t éloquence ont-elles quelque liai/on avec la philo- 
fophie , & quelle utilité Tune & F autre peuvent" 
elles retirer de cette dernière? La fociété a cru 
devoir partager ce prix entre M. Guillaume 
Bilderdyk > demeurant à* Amfterdam , membre 
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de la fociété établie à Leyde pour la culture 
de la langue & de la poéfie , & l'auteur ano- 
nyme d'une diflertation dont l'épigraphe étoit : 

Egb fungar vice cotis > acutum 
Reddere qtue ferrum valet, exfors ipfa fecandi. 

HORAT. 

La même compagnie aura pour Tannée 1781; 
un prix à décerner fur la queftion fuivante^ 
Quels nouveaux êclairciffimcns 9 concernant Us in* 
curfions & les ètahlijfemens des Normands en Hol- 
lande , rhijloire de ce pays peutnUe retirer des piè- 
ces anciennes publiées depuis peu par des favans 
françois ou danois ? Elle propofe pour le prix 
d'éloquence de l'année 178a , Télore de V union 
SUtrecht. Les ouvrages, écrits en hollandois 
ou en latin , doivent erre adreffés , francs de 
port, avant le 1er. oôobre dès années 1781 
& 1782 , à M. Frans van Lelyveld, fecré* 
taire de la fociété , ou à M. Pierre van dea 
Boich , chargé de la correfpondance de la mê* 
me compagnie , réfidant tous deux à Leyde. Les 
prix confident chacun en une médaille d'or 
de la valeur de 1 jo florins. 

V L 

r jiCADÈMlE royale des feiences & belles4ettres 
de Naples. 

Nous n'extrairons des flatuts de l'académie 
royale, de Naples, publiés dernièrement, que 
çç qui peut être néceflaire pour donner, corn* 
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me nous l'avons promis, (*) une idée de ce 
nouvel établiffement. 

Cette académie fondée fous les aufpiçes & 
la proteôioa du roi des Deux-Siciles , eft com- 
pose d'un préfident, d'un vke-préfidem, d'a- 
cadémiciens honoraires, choifis parmi la pre- 
mière noblefle , d'académiciens honoraires tirés 
des premiers rangs de la magistrature, d'un 
tréforier perpétuel , de deux (ecrétaires , d'aca- 
démiciens honoraires , appelles de claffi , d'af- 
fociés étrangers ,"* de penfionnaires , d'aflbciés 
réfidaas dans la capitale, & d'affociés régni- 
coles. L'un des deux fecrétaires eft en même- 
tems fecrétaire du regiftre , & c'eft lui qui eft 
chargé de rédiger les annales & de publier les 
mémoires. 

L'académie eft divîfée en quatre cîaffes. La 
première s'appliquera aux mathématiques pu- 
res & mixtes, &à la partie de la pbyfique ex- 
périmentale qui en dépend. La féconde s'occu- 
pera de la phyfique, prtfe dans toute fon éten- 
due, & en particulier de ce qui concerne 
l'hiftoire-naturelle du royaume de Naples & 
de Sicile. La troisième traitera l'hiftoire an- 
cienne & toutes les fciences qui ont du rap- 
port avec elle. La' quatrième enfin aura pour 
objet l'hifloire moderne. 

Les académiciens honoraires de claffe , & les 
penfionnaires auront droit de fuffrage dans tou- 
tes les affaires; mais c'eft principalement fur 



(*) Voy, JttOtfC Journal de novembre IJ%Q , pagi iqu 
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'Ces derniers que repofera le foin de tous les 
travaux académiques. Chacun d'eux fera dans 
l'obligation indifpenfable de compofer tous les 
ans un mémoire fur tel fujet qu'il lui plaira 
"de choifir parmi ceux qui feront propofés. 

Dans le cas où il viendroit à vaquer une 
place de pensionnaire, elle fera donnée à un 
membre du corps des aflbciés réfidans dans la 
capitale, fi les ckxonftances le permettent. Ces 
aflbciés font précifément deftinés à Former une 
claffe qui puiffe aider celle des penfionnaires 
dans leurs travaux littéraires , & par conféquent 
ils feront obligés de préfenter chaque année 
un mémoire. L'académie royale tiendra deux af* 
femblées publiques rous les ans, & deux féan* 
ces privées tous les mois. Au commencement 
de chaque année on fixera les fujets dont les 
membres des quatre claffes devront s'occuper* 
Les mémoires, après avoir été pféfeutés & lus 
à l'académie, feront dépofés entre les mains 
du fecrétaire, & publiés enfuite, félon qu'il 
fera décidé par les académiciens choifis pouf 
en faire un examen particulier. 
* Comme l'objet de l'académie eft de contri- 
buer au progrès des fciences & d'encourager 
les talens, dh propofera chaque année, qua- 
tre queftions & quatre prix qui confineront 
en une médaille d'or de 50 ducats; & elle pu- 
bliera les A&es académiques , ou l'hiftoire raifon* 
née de tout ce qui aura été traité dans les 
féances privées relativement aux fciences & 
aux belles- lettres, les Mémoires raifonnès que 
chaque académicien lui aura préfentés ayec l'ap? 
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probation des cenféurs, les Mémoires couronnés; 
ou ceux qui auront remportés les prix propo- 
£ès 9 & ceux qui mériteront l'honneur de Yac* 
ceffit. 

Ces ftatuts ont été préfentés au roi des Deux- 
Siciles, & approuvés le 30 feptembre 1778. 

Les deux fecrétaires de l'académie font D. 
Michel Sarconi pour le département des fcien- 
ces, & D. André Serao pour celui des belles- 
lettres. 

( NoveUe Uttcraric. ) 
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SPECTACLE 



P A R I S. 

OPERA. 

JLiE vendredi 27 oâobre de l'année er- 
niere, on a donné à ce théâtre la iere. çré- 
fentation de Perfie , tragédie lyrique , en rois ' 
a&es , paroles de Quinault , inufique d M. 
Philidor. . 

Confidéré comme œuvre dramatique &rcr 
lativement à l'intérêt, que le théâtre exige , 
l'opéra de Ptrfèt , eft une des plus médiocres 
produâions de Quinault ; vu comme pièce à 
fpeâacje , c'eft un des ouvrages de cet auteur 
dont l'ordonnance & les proportion* 1161 kcut 
le plus l'éloges. Chacun des cinq aâes qui le 
compofent , préfente un tableau dont l'effet 
contrafte parfaitement avec ceux qui le fuivent 
où le précèdent ; en un mot, il y règne, 
depuis l'expofition jufqu'au dénouement , une 
variété ménagée avec tant d'art , que fi l'in- 
térêt du fond répondoit à ce qu'a de louable la 
diftribution des acceffoires, l'académie royale 
de mufique ne pourroit guère citer d'ouvrage 
qui pût lut être comparé. Malhcureufcmtnt 
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l'e qu'on y a fouvent fait de la mythofa* 

gt des reflburces qu'elle produit , n'eft pas 

tours conforme aux règles du goût : il doit 

œ paroître ridicule aujourd'hui , que les 

eis , déjà familiarifés avec des moyens nou* 

.Vouent introduits au théâtre de Polymnie, 

nœulent plus fe prêter à l'illufion qu'on s'eft 

ù pendant près d'un fiecle , fur le jeu de 

"caines machines, comme les vols, la mar- 

" chdes monftres, &c. &c. objets qu'on s'ac* 

coe unanimement à renvoyer aux fpeâacles 

de remparts. Plus malheureufement encore, 

l'home de lettres qui a réduit à trois aâes 

l'otrage de Qutnault , mérite lui-même, au 

mas à notre avis, des reproches affez graves» 

- I/eime que l'on doit à fes talens nous impofe 
h M d'être auffi féveres que juftes , dans les 

- criiques que nous allons faire ; & perfuadés > 
comme nous le fommes „ qu'il eft plus fait qu'un 
autre pour aimer la vérité , nous la lui préfen- 
terons avec le même courage que nous met- 
trons toujours à l'entendre, quand on voudra 
trten no», la montrer. 

Qu'en un lieu, qu'en un jour, un feu! fait accompli 
Tienne jufqu'à la fin le théâtre rempli, 

a dit le légiflateur du Parnaffe. Ce principe; 
qui eft de rigueur pour le théâtre de la rai* 
fon , n'eft pas fufceptible d'être *dmis fur la 
feene des iilufiom ; mais le goût affigne des 
bornes , même aux vraisemblances les plus 
étendues , & femble exiger qu'au moins à l'o- 
péra , chaque aâe & paffe en entier dans le 
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friême lieu. Pour ne parler que de Perfée, 
Quinault s'eft fournis à cette règle , qui nous 
paroit Cage & faite pour être adoptée par tous 
les bons efprits. Les deux ^premiers aâes da 
nouveau poëme pèchent contre ce principe, 
dont l'oubli diminue encore le peu d'intérêt 
que le fujet comporte. Il n'eft pas adroit d'a- 
voir placé les premières fcenes dans le vefti- 
bule du temple de Junon , de faire entrer 
tour-à-tour tous les perfonnages dans l'intérieur 
de ce temple , pour les en faire fortir à la 
fcene cinquième , précédés ou fuivis des prêtres 
& du peuple. Pourquoi n'avoir pas confervé 
l'idée de Quinault? Il a tout fimplement choifi 
pour la (cène de fon premier aâe , une place 
publique % difrofée pour y célébrer des jeux en V hon- 
neur de Junon ; & fon idée eft analogue aux 
u&ges des anciens qui , dans les grands événe- 
ment , choififfoient les lieux élevés & décou- 
verts pour y célébrer leurs fêtes. r 

A la fin du premier aâe de Quinault , les 
•Jeux font interrompus par la nouvelle qu'apporte 
un des Ethiopiens de la fuite de Céphée, tant 
de l'arrivée de Médufe , que des malheurs que 
fa préfence a cau/és. Au commencement du 
fécond , Phinée dit qu'elle s'eft retirée. Cette 
marche eft naturelle ,- parce qu'il eft tout Am- 
ple de penfer que fi la fureur de Junon a fut 
cité ce monftre à la fin de l'a&e premier; 
dans l'intervalle qui exifte entre celui ci & le 
'fécond , Jupiter , par une fuite de la prote&ion 
qu'il accorde à fon fils , a pu forcer la Gor- 
gone à fc retirer dans fon antre. Il . n'en eft 
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pas de même dans le nouveau drame ; à la 
fcene fixieme du premier aâe , on v annonce 
Tarrivée de *Médufe ; cette fcene eft extrême- 
ment courte ; & dans celle qui la fuit , on ap- 
prend qu'elle a difparu , ce qui choque toutes 
Jes vraifemblances , même à Topera* 

La coupe du fécond aâe ne nous paroît 
pas plus heureufe que celle du premier. Exami- 
nons d'abord la marche de Quinault. Son troifie- 
ne aâe eft compofé en entier de l'épifode de Mé- 
dufe, & de la viâoire que Perfée* aidé de Mer- 
cure, remporte fur cette Gorgone. Lé quatrième 
s'ouvre par un chœur d'Ethiopiens qui chante : 

Courons , courons cous admirer 
Le vainqueur de Mcdufe. 

Le commencement du nouveau fécond aâe 
offre le même épîfode , qui Ce termine à la fin 
de la fixieme fcene. Là, le théâtre change, 
& repréfente le veft&ule du palais de Céphée , 
où Andromède vient fe lamenter fur les dan- 
gers auxquels Perfée s'expofe pour e%^ en 
combattant la Gorgone. Qu'on juge de l'in- 
térêt que peut prendre le fpeâateur aux inquié- 
tudes de la princeffe , quand il vient de voir 
fortir viâorieux le héros qui excite des alar- 
mes fi vaines ; loin qu'on puiffe en éprouver 
aucun , c'eft de l'ennui feul qu'une telle fituation 
procure. Comme on a tranfpofé les feenes 
dixième & onzième aux repréfenrations , nous 
ne parlerons point des reproches que raérite- 
roit le correâeur de Perfée, fi ces deux feenes 
éioient placées au théâtre comme elles le font 
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"ilans l'ouvrage imprimé ; mais nous ne pouvons 
nous taire fur la fuppreflîon totale du cinquième 
aâe de Quinault, parce qu'elle rend le rôle 
de Phinée aufli inutile , que le caraâere de ce 
perfonnage eft déjà vil & bas , parce quelle 
détruit un des principaux réfultats de la vie* 
toire de Perfée fur Médufe. A la fin du drame 
en cinq atâes -, ce héros , vainqueur de la Gor- 
gone & du monftre marin , rencontre encore 
un ennemi redoutable dans Phinée, qui, à la 
tête de tes amis , vient troubler les cérémonies de 
fon mariage avec Andromède. Dans ce danger 
preflant , Perfée n'emploie d'abord d'autres ref 
fources que celles de fon courage ; mais quand 
le nombre des aflaillans eft prêt à l'accabler , 
il a recours à la tête de Médufe , & punit , 
par ce moyen , la trahifon & les perfidies d'un 
rivar que fa lâchçié rend encore plus à crain- 
dre. Dans le nouvel opéra , Phinée difpa- 
roît au fécond aâe , & il n'en eft plus 
queftion que dans la feene cinquième du troi- 
fieme , où il dit ce vers p cnfe précipitant dans 
les flots , 

O mort! délivre-moi de ce fpe&ade horrible! 

Encore ce vers a t-il été fupprimé à la re* 
préfentation ; ce qui fait qu'on ignore abfo- 
lument ce que devient ce prince , faute qui 
blefle les règles les plus connues de l'art dra- 
matique. 

Il nous Temble qu'il étoit facile de reflerrer 
l'idée de Quinault, & de la faire férvir i 
l'augmentation de l'intérêt. Quand Phinée, à 
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la fin de la neuvième fcene du nouveau fecoûd 
aâe , fait cette réflexion : 

Andromède, à met vœux ravie» 
Suivroit mon rival à l'autel! 
Et moi , dans mon dipit mortel 
Péroré d* amour & d'envit , 
J'irois dans le fond des for fa 
Cacher ma honte 5c mes regrets! 
Ah! que plutôt l'enfer ▼omiffe- 
Tooc ce qu'il a de plus affreux, &c toc» 

On croit entrevoir que ion dépit lui fera 
imaginer des moyens de vengeance , qui ajou- 
teront aux foins que les dieux prennent de 
perfécuter fon rival. Pourquoi n'a t on pas tiré 
parti de cette fituation ? Phinée , à la fin du 
fécond aâe, profitant du trouble général que 
caufe l'apparition du morrftre que Junon a fuf- 
cité, pour raffembler fes amis» pour exiger 
leurs fermens de le fervir , de combattre Per- 
fée dans le cas où il fortiroit encore vainqueur 
de ce danger; Phinée conferveroit fon carac- 
tère , cet incident laifleroit au fpeôateur une 
double incertitude qui fou ti endroit fa curiofité ; 
un grand chœur rermineroit le fécond aôe avec 
quelque chaleur, tandis qu'il finir d'une ma- 
' niere auffi trifte que peu intéreflante , par le 
morceau de fimple récitatif que chante PhN 
née. 11 y a plus : au moment où Perfée a 
délivré Andromède , fon rival fe préfenteroit 
à la tête des Cens; il tenteroit d'enlever la 
princeffe ; la viftoire demeureroit un moment 
incertaine; le héros, près de fuccomber, s'aft 
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ïneroit de la tête de Médufe; mais comme 
la pétrification de Phinée & de fa fuite pour- 
rait être mal reçue par nos fpeâateurs moder- 
nes, un coup de tonnerre fufpendroit l'effort 
de Perfée , Vénus defcendroit', annonceroit la 
volonté du maître des dieux , les peuples 
rentreroient dans le devoir, & Phinée fe pot- 
gnarderoir. Cette marche nous paroît affez fage 
& affez conforme aux ufages du théâtre lyri- 
que, pour que nous foyons furpris qu'on ne 
l'ait pas adoptée. Au furplus , nous ne farfons 
que propofer les idées que l'amour de l'art 
nous a diâées ; & fi nous nous fommes trom- 
pés, nous nous rendrons avec plaifiraux preu^ 
ves qu'on voudra bien nous en donner. 

Autant la nouvelle ordonnance de Perfée 
nous a femblée condamnable, autant les cor- 
rections du ftyle nous paroiffent heureufes. Il 
feroit néanmoins à defirer qu'on n'eût pas con* 
fervé quelques-unes des expreffions de Qui- 
nault ; comme celles-ci , par exemple , qui (ont 
auffi triviales que ridicules r 

JLa gloire qui vous eft promife ' " / 

Ne peut plus fouffrir de remife. 

Et ces deux autres, vers, où un cyclope; 
préfentant à Perfée des ailes qu'on a préparées 
pour lui , joue fur le mot , en lui difant : 

Chacun doit aller à la gloire, 
Mais un héros doit y voler. 

Concetti miférable & digne des PrccUufes; 
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On defireroit encore qu'on n'eût pas voulu 
ajouter aux idées du premier auteur , fur-tout 
quand la fituation , loin de l'exiger, ne peut 
que fouffrir de ce qu'on ajoute. Donnons un 
exemple. Mercure cherche à adoucir Médufe. 
11 lui dit : 

Vous n'avez eu que trop de charmes $ 
Sans Pailas , fans fes rigueurs, 
Vous n'auriez troublé les j:œurs 
Que par de douces alarmes. 

Ici Quinault s'eft arrêté avec raifon. Son cor- 
recteur a jugé à propos d'ajouter ces quatre 
yers : * ' 

En perdant vos attraits vainqueurs 
L'amour vouloit brifer Tes armes ; 
Il les arrofoit de fes larmes , 
Et les plaifîrs verfoient des pleurs. 

Ce madrigal, péniblement attaché aux vers 
fle Quinault, nous femble ne préfenter que 
de l'affeclation & vie la recherche, outre qu'il 
rend la firuatiori languiffante. 

Quelques perfonnes ont blâmé la fuppref- 
fion du rôle de Mérope ; nous ne femmes point 
çlcf leur avis. Rien de plus froid que fon amour 
pour l'amant d'Andromède, rien de plus trifte 
ni de pins inutile. 

Tout ce que nous venons de dire du Per- 
fée 9 remis en trois aftes, prouve que cet ou- 
vrage a fourni peu de motifs intéreflans au 
(avant muficien qui l'a mis en mufique. On y 
trouve pourtant des morceaux qui atteftent Té* 
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tendue & la chaleur de fon génie. Le chœur : 
Laijp{ calmer votre colère; celui-ci : Dieux ir- 
rités 3 appaifii'vous ; la, terminaifon du duo de 
Perfée & d'Andromède au premier a&e ; Pé- 
pifode de Médufe ; le monologue de Phinée 
& Pair qui le termine ; les adieux d'Andromède 
au troifieme aôe, tous ces objets font dignes 
des plus grands éloges, & réunifient la con- 
noi fi an ce la plus profonde de Part mufical, au 
fentiment de la véritable expreffion qui leur v 
convient. En un mot , on peut préfumer qu'il 
n'a manqué à M. Philidor qu'un poëme d'un 
intérêt, plus puiffant pour produire un nou- 
veau chef d'oeuvre. Mais , que peut faire un 
muficien fur un ouvrage dont la langueur éteint 
à chaque inftant la chaleur de fon imagina- 
tion ? 

Les repréfentations de; Perfée ayant été in- 
terrompues , après la fixieme , par Pindifpofitioa 
-d'une aârice , les auteurs profitent de cet in- 
tervalle pour faire à leur ouvrage quelques 
changemens que le public a defirés. 

(Mercure de France ; 'Journal de Paris. ) 

COMÉDIE FRANÇOISE, 

Le famedi 4 novembre, on a repréfenté 
pour la première fois, le Bon Ami % comédie 
en un afte & en profe. 

Erafte & Lucile brûlent d'un amour mu- 
tuel , mais celle ci a pour mère une vieille co- 
quette, dont à fon âge la manie eft dêtre en- 
core affez aimable, pour faire des conquêtes , 
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le jeune homme eft affez malheureux pour 
avoir trouvé grâce devant fes vieux appas. 
La même fatalité pourfuit Lucile; car Erafte a 
auffi un père, & ce père, qu'on appelle Mon- 
dor ; a lç même ridicule & les mêmes préten- 
tions que la mère de Lucile. En conféquence 
du rapport qui exifte entre leurs goûts & leurs 
defirs , les vieillards confentent à fe donner réci- 
proquement leurs enfansen mariage. Leur projet 
eft traverfé par un certain Lifimon, homme 
d'environ Soixante ans, d'un caraâere original; 
tour- à- tour, grave , plaifant, raifonneur, cauf- 
tique, & même railleur amer. Ce Lifimon em* 
ploie toutes les reflburces de la raifon & de 
(on perfiflage pour éclairer Mondor & la vieille 
folle fur la fottife qu'ils veulent faire : il les 
engage même à s'époufer, s'ils ont la fureur 
du mariage; il ne peut les perfuader fur ce 
dernier objet, mais il parvient à les faire confen- 
tir, prefque malgré eux, à l'union de leurs enfans. 
Peu d'aâion, de l'efprit, des mots heureux, 
quelques fcenes plaifan tes, voilà ce qu'au prer 
miercoup-d'œil onapperçoit dans cette pièce, 
qui n'a pas été fort applaudie à la première 
repréfentanon. Peut-être auffi le titre de Bon- 
Ami promettoit trop pour ne pas rendre le 
ipeâateur févere dans fon. jugement. La fé- 
conde repréfentation a eu plus de fuccès. La 
pièce n'a pas plus d'aâion ; mais la marche 
en eft plus rapide, par les retranchemens qu'on 
a faits. Malgré cela le Bon Ami n'a eu que peu 
de repréfentations. 

( Mercure de France; Journal de Paris.) 

COMÉDIE 
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Lorfqoe les premières repréfésrattéffa des 
Evénement imprévus, paroles de M. d'Hçll, mu- 
fique de NÎ. Grèrryy furent' 'données,} l'année 
dernière, (*)*npus nous permîmes fl\prs quel- 
ques obfervations fur lé poemê. M. d'Hell , ja- 
loux de ne préfenter au public que de bons 
ouvrages, ne tarda pas à retirer celui-ci pour 
le remettre fur le métier. If y a fait de très- 
heureux çhangemens, 'qui "dht* été' applaudis à 
la reprife de cet comédïè-opéra. Quant à la 
mufique," nous-ne pourriojn^ que répéter les 
éloges que nous lui donnâmes dans le terns» 
Nous dirons feulement que M. Grétry vient 
d'y ajouter cinq airs nouveaux > & que chacun 
d'eux donne à la, pièce un charme de phis. 

>v- ■"> r • '. * ■ . * , * * . 

i Le mardi 7 novembre, on, a âqpni a ce 
théâtre, pour la première fois, les' Vendangeurs 
ou les deux Baillis > divertiffement en un aâe 
. & en vaudevilles. 

Colinet aimç Lucette , fille du pereLajqye, 
vigneron & cabaretier; il en eft aimé, & joint 
à cet avantage çejuj d'obtenir, te qanfentement 
du bon-homme. Mais le bailli du lieu, & ce- 
lui du village voifm , font auflî amdtfteux de 
Lucette. L'un d'eux la demande en mariage , 
mais il effuie un refus. ' , 



( * ) Journal de Jan*i«: #7 to ju jpage. *ptf. 1 *, 
Tome L " N 
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L i B jl i i t i. 

A lit : Àtcompmgné de pluji*urs autrtt, 

Lucette auroit été mon fait , 
Et mon coffre fort , en eâet 9 
En vaut, je pcnfe, bien un autre* 

Le Pire L A J O Y E. 

C'ctoit j>oux elle un grand bonheur j 
Mais en lui faKanc cet honneur, 
K'auc,iez-Y0us pas rifqué le vôtre ? 

i 

Les deux baillis fe réunifient pour fe ven- 
ger; & profitant du moment oit les vendan- 
geurs & les vendangeufes fe repofent de leurs 
travaux , les uns en s'occupan't à boire , les 
autres à danfer , les autres à jouer à Tefcarpo- 
lertej ils fe préfentent , accompagnés de leurs 
fergens, & promulguent une ordonnance , par 
laquelle, de par monftigneur f il eft défendu de 
plus danfer , boire & fe balancer dans le vil- 
lage. Les payfans fe recrient fur cet ordre r 
ks baillis répondent ainfi à leurs murmures : 

Z* Premier Bailli. 
f A X * ; Pavois à peint dix-fept ans. 

Soyez certains que notre arrêt 
A l'équité pour bafe , 
, JEt que le public intérêt 
Seul ici nous embrafe. 
gacchus çn^ormaot 1* raifoa 
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Par fa liqueur traîtreffc , 
A bien fouvenc fur Je gazoa 
Renverfc la fcjeflè. 

Le fécond B A 1 l L U 

II n'eft point de jeux innocens , 
Fut-ce même au village ; 
Dès qu'on badine avec les fens, 
La vertu déménage. 
- • Quand la danfeufe -a des appas., 
En vain elle eft cruelle : 
On ne veut point perdre les pas 
Qu'on a faits auprès d'elle* 

Le Premier Bailli* 

La balançoire à* la fanté 

Ne fauroit être utile; 

Car plus le corps eft agite, 

Moins 4e cœur eft tranquille. ' 

L'honneur eft alors en fufpensj 

Et fi la corde cafte, 

Ce n'eft jamais qu'à vos dépens* 

Que l'amour vous ramafte* 

Le père Lajoye prend le parti de diflîmu- 
ler; il ordonne à fa fille de renoncer à Co- 
linet , fous prétexte qu'il veut choifir un des 
baillis pour gendre. Les deux amans fe font 
Jeurs adieux, & fe rendent» en fe quittait, 
ce qu'ils fe font réciproquement donnés. 

L u c E T T E. 
AIR: Altxif , depuis deux ans* 
T*iicz t voilà le rubaa 
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Que fur mon corfage 
Vous mîtes dernièrement, 
D'un aie feduifant. 

* C O L I N E T* 

Piqués d'un pareil» badinage , 
D'autres le reprendroienc , je crois} 
Mais vous en avez fait ufage, 
C'eft un préfent que je reçois. 

Leurs adieux font troublés par le bon-hom- 
me , qui emmené fa fille , & revient un mo- 
ment après fuivi d*un des baillis. Alors Coli- 
net ne doute plus de fon malheur , & fe retire. 
Trompé par la franchife apparente du père 
Lajoye , le bailli confent à boire , & entre 
dans le cabaret. Luçette , que fon père a mife 
au fait de (es intentions, amené le fécond 
bailli , feint d'approuver , même d'être honorée 
de fa recherche , & J'engage à monter fur la 
balançoire. Quand il y eft placé, on la re- 
monte fi haut qu'il ne peut plus en defeendre 
fans rifquer de fe rompre le . cou. Tout le 
monde fe retire pour aller chercher les huif- 
fiers & les mefliers; le premier bailli, entre 
deux vins , fort du cabaret , & comme H ne 
peut £lus fe foutenir il va s'afleoir au pied de 
l'arbre où eft attachée la balançoire. A peine 
y eft-il, que tout le village revient, condui- 
sant les mefliers chargés de veiller à l'exécu- 
tion des ordonnances. Le père Lajoye veut 
que les baillis foient mis en prifon ; mais Co- 
linet & Luçette demandent qu'on leur en fauve 
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la honte, s'ils veulent rétablir ce qu'ils ont 
aboli. 

Le Second Bailli. 

À IR : Du fmplu jeux de fon enfance* 

Mais , je ne fuit pat aflex libre 
Pour vout obéir pleinement $ 
Quand le. corps eft en équilibre , 
Peut-on aiTeoir fon jugement. 

le Père LàJOT!, 

Allons donc , c'eft un badinage ê 
Que votre défaveu foit clair. 
On (ait qu'un bailli de village 
Prononce afTcx fouvenc en l'air. 

Enfin , les baillis confenrent à tout , même 
au mariage de Colinet avec Lucette , & la 
pièce eft terminée par un divertiffement gé- 
néral. 

Cette jolie bagatelle eft de MM. de fris fie 
Barré , à qui nous devons déjà Céffandre Ocu* 
lifte & Ariftou amoureux. On a vu, par Pana- 
lyfe que nous venons de frire , que le fond 
de celle ci a quelque reffemblance avec la fé- 
conde des deux autres , & que l'épreuve de 
la balançoire, eft, comme on Ta déjà obfervé, 
calquée fur celle du char cTAriftote ; mais on 
a dû voir auffi , par les couplets que nous 
avons cités, qu'on y retrouve le même efprit, 
la même grâce ,'la même gaîté que dans 
les deux ouvrages que ces auteurs ont déjà 
donnés en fociété , & qui doivent les rendre 

N 3 
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chers à ceux qui, aiment encore i trouver le 
plaifxr fur Te théâtre de la folie. Auffi cette 
pièce a beaucoup de fuccès. 

{Mercure de France; Journal de Par il,) 

LONDRES. 

COVEN T-G ARDEN. 
i 

V Esprit des EU filons f force nouvelle > 
repréfentée pour la première fois, le 19 
cPoâobre, 178Q. 

Les aâeurs font : Parmi/an , George Highï 
Flighty Charles Btlfield, & fir Roger O'Sharmon, 
candidats; Canvafs , Mac-Rhetorick 9 BrifUe, Mot» 
rowbcne, & différent électeurs ; Goofe, tailleur de 
village ; Mifinfs Highfiight , & Létitia s fille de 
P armé/an. 

La pièce commence par une feene entre Lé- 
titia & Parméfan , ancien marchand de froma- 
ges , qui s'eft retiré à la campagne, où il vit 
de fon bien. Le tems des éleâtons approche f 
& le vieillard, dont le projet eft de faire ^en- 
trer fon neveu George Highflight au parle* 
ment, s'entretient avec fa fille, Air les moyens 
de réuflir. Letiria lui raconte tous les foins 
qu'elle a pris pour M. Highflight. 1» Je fuis 
» obligée, dit-elle, de remplir mes -poches de 
» demi-fous, pour les glifler dans la main des 
» enfans des élefteurs ; . preuve bien claire 
» de ce que peuvent les préfens , lors même 
» qu'ils ne nous procurent que des bagatelles. 



< 
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9 Cependant il efl bien malheureux pour moi , 
» que vous vous fqyçz mis dans Ja tête de 
» foire un membre du parlement de votre ne* 
P veu; avant que y<W: en $uffiez< formé 1$ 
» dédain , vqu^ co^e^tte* à «on. mariage 
» avec M. Bd$et4. «»rNf penfeçplu* à ce ma» 
p ria§e,, réppûd le ( g?reu, votre, cbuiin George . 
» fera élu, & you* l'épouferez. « Parméfan 
refte feul , & fe met à fupputer les dépenfes 
gu'il a faites en argent. Il dit qu'il a fur lui 
pour plas de trpisi ççns ,liv, de marchandées, 
dont on œ oponerp^ pas vingt^heillftgv; mais 
en n)ême-tenis ii^ferv^,qi|e les préfeos. font 
an a§p|t pour les* éle&eure, &, qu'on trpuv* 
toujours deschalans avises, tant que la foire 
dure* ; U tire- enfuite de & poche un gâteau 
de pain d'épices* » Ceci, dit- il , m'a coûté cinq 

* gtiiilées* quoiqu'il iw*; vjaill^pas, cinq fousj 
9î $*W* 'riea, p'çft. tfop cher, tl quaad _ i| s'agit 
n davçir part a*^ gâteau dans J^jparUnjjent. « 
Après qull a fait un^ long dét^l for tout .ce 
qu'on met ordinairement en. ufage pour cor- 
rompre les éle&a#rs, fon agent -Çanvafe vient 
lui rendre çompfe de fa fituation des affaires, 
Si.., retour^ prpmpteipent _au /?omjté. t Àftiv? 
Goofe, ,fquir ne parofc. pa$ forfcfatisfajt dç (ou 
v 9yage ft ».Obfe?vez^>i^n , dit-Mi» \i Par^iéfafv, 

* que voilà la première, fois que je monte, fur 
.» uneL,auti£ chofe que fur un établi. «Le vieuf 
bon-homme lui explique les fervices qu'il attend 
dïluf: » Efforcez- vous, dit-il,- d'animer la po- 
» $ulace, en criant,: Pqintidc corruption^, point 
t> de corruption i Si vous avez contre vous vu} 

" "N"4 
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» trop grand nombre 'd'oppofans ; ajoutez ? 
» point ItEcoffois ! Ob ? pour les Ecoffois , re- 
» plique le tailleur , Je ne- fuis pas homme à 

* prendre leur parti î €*¥ ils *i€ i fodt<ftës aflez de 
» cas de noir e£ met ter ^ : fcfl m'a appris qu'il j 

* eri a I» tuèWé qtirkë ^ortèn^as'âe^ttiot* 
» tes. <c MfftriftH^h«^,-c^fo^fi1s George, 
paroîffent enftiite. LHine a pt*éciféaient autant 
defprit qu'il llii iên : faut jJbur fe renard *}<fr 
cule; Pautreeft un lourdaur des plus ignorons, 
qu'on a mis à Féccfte^de 'M. "• MacRbétOric ; 
poifr tfj^reftAtè'TM* dS ïfcfre <des- harangua. 
Cette «ircon{l^ceinlèttô4è€( 1 ftéôe^ fort Gôroi- 
qrie- -date Javelle* ^^^ r m8nte fur^une 
fchaMeVpoà* iSpéttr-U cRfcouré ^u'i> doit pro- 
noncer àHâtffi%H(*) *^is comme i\ IVdéja 
oublie , il eh -débite t fur ^Je champ un de & 
fzqon^quttÀWeâù^ii^Vtlt^ ià «rtifttpa* 
gm'e. fee^tîiewecJhaBgé.elifuitè j & fepfèfédte 
la cfeâo^bre AiPcomkéJGoofe teftftecô'au bout 
tfe 'la table. »Ledoaeûf M'Fri*&iire , Bonfires 
Buftle & Canvafs , fcWeyemV autotor de lui 
pour prendre les Vôîsc n "6c ew examiner It 
^validité. Celui qui j fe préfente tf abord , eft; le 
ïaVetier Briftie. lie pféfident lui âfc 4ifëren» 
4d qfceftioiW , stok^éèBe^4> ^font^td'une ma- 
iftefèHTÏeJ: pliifente f '&'îx*rf*hemebr analogue 
«i cafaflJere que Fautes foV addnnéV ^Vient 
wftrite M. Ptotée , qui les affure-de fix voix. 

. - ~- • — i f ttt î — .-'.,. — — rr- 

* I*yC*eft le' iuW'd'&fe a^rf&Jpâte «cWtr tfe là 
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» Quand ferez vous venir les perfonnes ? « de- 
mande Canvafs. L'autre répond : » j'en puis faire 
» venir une toutes les deux heures. « » Mais il 
» feroit néceffaire de les amener toutes à la 
n fois; car il eft Bon de faire dès 1* premier 
» jour une «certaine figure à Huftings. a n Cela 
» ne peut être, réplique Protée, car il me 
» faut au moins une heure pour changer d'ha- 
n bit. « Il leur avoue ehfuite qu'il a réfolu de 
jouer fix rôles différens , & que les fix perfonnes 
dont il a promis les voix , font raffemblées 
dans lui feul. Parméfan, George & Miftrifs 
High-Flight arrivent au comité ; on chante une 
ariette,. & tous fortent pour aller à Huftings, 
Là, Miftrifs Highflight prend fa place, & 
fait un dijfcours devant la populace. George 
eft dans une telle confufion , qu'il ne peut fe 
reffouvenir d'une fyllabe de fa harangue ; il 
écorche tous les /nots qu'on lui fouffie , 
& dit mille impertinences ridicules , qui indif- 
pofent la populace contre lui : enfin , il }>erd 
les voix. Belrleld auffi-tôt s'adreffe aux élec- 
teurs d'une manière très-élégante , & il eft élu 
avec CShannon. Parméfan dégoûté de la ftu- 
pidité & de l'ignorance de fon neveu , & charmé 
du talent de Belfièld , donne fa allé à ce 
dernier. 

Cette pièce , donc l'auteur eft M. Pillon , a. 
beaucoup fait rire , & a été reçue avec de 
grands applaudiffemens. 

( Vniytrfal Magasine. ) 



Nj 
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HISTOIREtNATURELLE. 

PHYSIQUE. 
' CHYMIE. BOTANIQUE. 

I. 

LETTRE fur rhifloire- naturelle du Coucou. 
Rouen, lc4 oôobrc 1710» 
Messieurs,. 

X Out ce qui peut répandre du jour fur de» 
articles encore obfcurs de rhiftoire-naturelle * 
mérite d'être divulgué. Ceft l'objet de cette 
lettre, que mon peu de loifir, & les bornes 
de votre journal me feront abréger le plus 
poffible. 

Nous . fommes bien éloignés de connoîtft 
les mœurs des animaux étrangers , puifque celles 
des animaux indigènes que nous avons annuel* 
leraent fous les yeux, nous font encore peu 
ou mal connues. Tel eft Toifeau nommé Cou- 
cou. Tout ce qu'on &k de pofirif fur cet oi- 
feau , c'eft <ju'U ne fait poim de nid , & qu'ainfi 
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il tte couve point fes oeufs, qu'il a foin de dé- 
poter dans le nid d'un oifeau couvant. Mafe 
quelle eft la caufe de cette bizarre , & peut- 
être unique exception ? Eft- ce, comme l'ont dit 
quelques naturalises , parce que la formation 
<de cet oifeau ne lui permet pas de cauvetr, 
ou -, comme ont dit d'autre*, avec, plus de vrai- 
femUance, parce que la femelle du coucou* 
connoiffant la ëifpofition de (on mâle à man- 
ger les œufe & les petits nouvellement écloli, 
fait qu'il n'épargnerait pas plus les liens que 
ceux dés autres , ce qui £*it qu'elle lui en dé- 
robe la coimoiffaace , précaution, pareilles jk 
celles .que prend pour la même caufe la-fer 
melle du lapin. 1 

Quand la mère coucou a dépoft fon œuf; 
car rarement, dit: on, elle en fait deux, IV 
bandonne-t-elle au hafard , ou a- t-elle foin d'y 
veiller? Voilà un fait qui levé le doute à ce 
iujet. M. Loyfel^ propriétaire d'une jolie ba* 
bitation , appellée le» Mazettes , attenante à un 
des fauxbourg» de la Ville de Rouen , nommé 
le fauxbourg St. Sever , trouva au mois de 
juin dernier un nid de fauvettes dans une Àt 
fes charmilles. Il défendit qu'on y touchât; il 
prenoit plaifir à jetter tous les jours un coup» 
d'œil fur ce nid; il y avoit quatre œufs ; il 
fut furpris un jour d'y en voir un cinquième 
trèsdiflerent des autres pour la groffeur, la 
forme & la couleur. II ne fut pas long-temst à 
juger l'événement, fur Paffur^nce que' donna 
le jardinier qu'il avoit vu la veille un coucou 
voltiger dans kt charmille apportée £u pi&> , 
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Là fauvette couva cet œuf comme les fient; 
les petits vinrent à éclorre , il fortit de Fœirf 
étranger un « oifeau beaucoup plus gros que. Jes 
autres; une groffe tète ,. un large bec toujours 
^ouvert , feifoit <onno|tre . qiie ce nouveau-né 
*tfavo\p pas toute iw npurritute qu'il «xigeoic, 
•àfralgré les twv«u3fi continuels des fauvettes 
K^iïi ne-ceffoient d'apporrer la pâtée au nid. ht 
lendemain notre obfervateur ne trouva plus 
dans le nid que le coucou , les quatt e jeunes 
fauvettes en avoient été jettées par terre où, 
•H lés trouva eofaftglantçes & déchirées. Nou- 
velles- perquisitions fnc cet événement. *11 <&t 
-pfoové-qu« le coucou «voit long-tems voltigé 
autour du nid , & qu'un des gens jde la; mai- 
son , âvoit , mais inutilement , pris un fofil 
pour le titen II ne pacut point douteux que 
la mère coucou ne fût l'auteur de cette fcene fan* 
gîante , pour laiffer fon petit feul en pofieffion 
du nid & des foins des fauvettes. Effeâive- 
ment elles continuèrent à le v nourrir ^ bientôt 
le coucou devint emplumév & û gros qu'il 
fëmpliffoit le nid. Je Pai vu dans cet état; 
les fauvettes ne ceffoient >de lui apporter de 
la nourriture que cet oifeau infatiable paroif- 
foit demander eonritaueltetnent , ouvrant tou- 
jours un large bec à tous ceux qui alloient 
le vifiter. On a dit jqtre. le coucou finit par 
faire' périr les crifewx qui l'ont -nourri; on 
voulut épargner ce trifte fort aux fauvettes; 
on mu le coucou dans une cage , on lui donna 
c(e la pâtée qu'il avaloit avec voracité; mais 
il ne iavoit pas Ja prendre lui-même. Je l'ai 
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vu Couvent dans cet état, demeurant dans le 
voifinage. Un domeftiqae* étoit chargé ' d'en 
prendre foin, & pendant quinze jours qu'il 
S'en acquitta -aufli affidûment que Texigeoit la 
prompte digeftion du coucou, il vécut & groffit ; 
mais le domeftique .voulant l'accoutumer à pren- 
dre de lui-même fa nourriture , cefla un jour 
de lui en donner. On le trouva mon le len- 
demain. 

' Je fuis forcé , 4>our ne pas rendre cette let- 
tre trop étendue, d'omettre plufîeyrs particu- 
larités de l'hiftoire de cet oifeau ; mais je ne 
peux finir, fans obferver combien mal-à-pro- 
pos on a donné le nom de coucou à une au- 
tre efpece. La femelle du coucou va pondre 
dans le nid cfautrui, l'autre. fait tout le con- 
traire; la première dérobe à fon mâle la con- 
fioifTance de fa progéniture^ l'autre en donne 
au fien qui l'adopte & la nourrit bonnement 
Comme la fienne; les oifeaux coucous font 
rares & farouches, les autres ne le font pas; 
on ne voit des oifeaux coucous que dans les 
bois & en certains tems de Tannée , les autres 
fe voient par-tout & en tout tems; les oifeaux 
coucous ont un plumage & des caractères très- 
diftinftifs , les autres heureufement n'en ont 
aucun. Sûrement , Meffieurs , dans le nombre 
de vos leâeurs, plufieurs riront de cette ob- 
servation , qui ne fe doutent feulement pas que* 
ce nom leur eft acquis à jufte titre. 
J'ai l'honneur d'être , &c. M**. 

( Journal de Paris. ) 



Digitized by VjOOQIC 



30i L'ESPRIT DES JOURNAUX , 
IL 

Expériences de M. Sieffert, pour faire du. 
favon avec certains champignons,. 

^ l Q . Au pied des vieux poiriers il croît des chasfi* 
pignons qui groffiflent fouvent beaucoup. Ils font 
mous , blancs en dedans & jaunâtres en dehors ; ÔC 
particulièrement quand ils (ont vieux » ils fe rêvé* 
tiflent d'une écorce îigneufe.U y a des gens qui les 
préparent pour en manger. Leur fubftance molle 
fie moèlleufe , facile à écraler avec les doigts , 
grafle , & ne laiffant aucun goût quand on la 
mâche , ayant fait naître l'idée de l'employer 
a faire du (a von , on écorça une partie de ces cham- 
pignons, on les coupa en petits morceaux; & 
tandis qu'ils étoient encore auffi trais qu'en for- 
tant .de l'arbre , on les couvrit d'une forte lef- 
five froidede potafie & de chaux. On en garda 
une autre partie pour les éprouver de même, 
quand ils feroiem fecs. A peine y avoit-il quel-' 
ques minutes que la leffive étoit verfée fur les' 
champignons frais , que le mélange répandit une 
odeur urineufe , & bientôt on put aifément les 
écrafer avec un pilon de bois , & les pétrir 
comme une pâte fouple. 

L'odeur de fel volatil d'urine donna en paf- 
fant a conjecturer oue peut-être ces champignons 
contenotent un fel de l'efpece de l'ammoniac ,' 
à la compofttion duquel ils pourroient fervir. 
Les morceaux de champignons étant réduits en 

Î)âté, à l'exception de quelques grumeaux , poir 
es divifër. entièrement on ajouta de la leflive 
jufqu'à ce que le tout fût. réduit en une bouillie 
épaifle > qu'on expofa encore pendant deux' jç«ucs 
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à l'air chaud en la remuant quelquefois : en- 
suite on la verfa dans un plat de terre pour la 
fécher au foleil. Elle s'y forma en une mafle 
afTez dure d'un brun noir qui ne fécha peine 
d'avantage. 

2 . On fit chauffer légèrement une autre partie 
de la bouillie ; on l'entretint chaude , & en la re-. 
muant fou vent, on y verfa un peu d'eau bouil- 
lante de tems en tems pendant une heure , pour 
réparer l'évaporation & obferver les effets de 
cette chaleur. La mafle refta tenace fans fe ré- 
foudre plus que l'autre qui étoit claire 8c tranf- 
parente , & elle brunit de même cjue celle qui 
avoit été féchée à la chaleur de l'air. 

3. Les deux maffes faites l'une farts feu, l'au- 
tre au feu , étoient encore trop fermes & ne 
fis réfolvoient point dans l'eau ,. mais brûniflbient 
& fe retiraient, une partie même n'éprouvant 
point de changement , figne qu'il n'y avoit point 
affez de leflive. 

- 4. C'eft pourquoi on a pris une livre de la 
mafle féchée fans feu; & après l'avoir coupée 
en petits morceaux , on l'a encore couverte 
de la même leflive. Le mélange ayant repofé 
pendant 12 heures, on l'a battu de nouveau avec 
un pilon de bois , y ver fan t encore de la leflive , 
parce qu'il étoit trop épais, jufqu'à ce qu'il ait 
été réduit en bouillie comme la première fois. 
Dans cet état il a repofé pendant trois jours , 
pour donner le tems à la leflive de s'unir avec 
les champignons. Cette féconde opération a 
diflipé prefque entièrement l'odeur d urine. 

En même-tems on avoit préparé une pareille 
bouillie dans un autre vaifleau , pour eflayer de 
fe fervir d'une partie, comme de favon , mais 
fans la faire fécher , & pour faire fécher l'autre 
partie fans diminuer la quantité de la matière 
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dû premier vaifieau. En effet , la partie non fi- 
chée , fat employée avec fuccès aux mêmes ufâ- 
Î>ei que le favon mou ordinaire , & la partie 
échée donna une mafle molle, blanche , & plus 
ferme que le favon accoutumé. On n'oia y 
mettre plus de leflive , parce que le favon au- 
rait été trop acre , la blancheur indiquant qu'il 
y avoit déjà aflez de fel. Ainft l'on prit une li- 
vre de favon commun , qu'on- coupa en petits 
morceaux , & qu'on mêla dans un vaifleau avec 
autant de la mafle compofée avec les cham- 
pignons , & après les avoir pétris enfemble , on 
en a obtenu un favon que l'expérience a fait 
voir propre à laver le linge. 

5. Le champignon fec fe réfout aafli-bien en 
bouillie que le frais , & donne le même produit 
ou favon en le mêlant avec le favon commun. 
Le procédé- eft'même plus court avec le cham- 
pion fec, fi on le pulvérife. La leflive s'unit à 
lui plus promptement , & fournit, une mafle uni- . 
forme fans grumeaux , qu'on mêle plus aifé*- 
ment , tandis que les morceaux du champignon 
frais étant durs & gliflans, efquivent le pilon. 
Pour former la mafle N # . 1. il a fallu quatre 
livres & un quart de leflive fur une de cham- 
pignons fecs ; & la mafle féchée a pefé une li- 
vre trois quarts. Pour délayer cette mafle une 
féconde fois & la réduire en la bouillie , avec 
laquelle on a mêlé du favon commun , il a fallu 
encore deux livres de leflive pour chaque livre 
de mafle. 

Le favon d'huile qui ne durcit jamais à l'air 
& demeure toujours onctueux , s'unit bien avec 
la m a (Te des champignons réduits en bouillie , qui 
devient aflez dure dans cette combinaifon pour 
qu'on la coupe en morceaux comme d'autre 
favon : par exemple , l'huile de navette mêlée 
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avec cette leffive , & battue jufqu'à ce qu'elle 
blanchi fie & s'épaiffifle , malgré qu'ordinaire^» 
ment elle ne feche point afTet à l'air pour for- 
çier un iavon ferme. 

t 6. Le champignon de prunier délayé de même 
deux fow avec Ta même leffive, & auffi mêlé 
avec du fa von <communi, a auffi donné du fa- 
von, mais un peu plus jaune; 

7. Les champignons bruns qui viennent aux 
pommiers ne fe font point lahTé réduire en 
bouillie ; Se on n'en a pu faire une mafle favon- 
neufe par t le même procédé. 
t-8* Le champignon*" odoriférant du faule , a 
paru avoir les fibres trop Hgneufes pour s'unir 
avec la. leffive & former un favon. t 

9. Les divers champignons de terre ou de 
bois mort , ne fe délaient auffi que très-im- 
parfaitement» 

10. La leffive dont on* s'eft fervi dans ces 
expériences ~ a 'été CQmpbfée avec de la chaux 
de tatineàrs & <Jè la poraffe nette ; ide manière 
que fur chaque livre de potafle on à Verfé une 
livre d'eau froide , & qu'après que le mélange 
â été remué à plufieurs reprifes & clarifié , il a 
été mis en ufage comme il fuit. On a verfé dix 
livres* d'eau fur trois livres de chaux , & auffi- 
tôt que la chaux a commencé de fe diflbudre , " 
on y a ajouté i& livres de la fufdite leffive de 
potaffe , en remuant le mélange jufqu'à ce imi'il 
ait été refroidi. Enfuite on l'a laifle repofer juf- 
qu'à ce que la chaux étant defeendue au fond $ 
la leffive foit devenue claire & propre à l'ufage. 

. La leffive commune des favonniers , faite de 
cendre & de chaux, fuffit , quand elle eft aflez • 
forte , pour diffoudre les champignons de poirier 
& de prunier : il faut feulement plus de tems 
& plus de leffive , fans qu'tf foit néceffaire de 
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s'embarraffer beaucoup de la jufte proportion J 
on en met jufqu'à ce que la malle des chatn-< 
pignons fort entièrement di flou te , & qu'il ne relie 
plus de grumeaux. Ce favon a autant d'effet , 
mais n'eft pas fi blanc, parce que Ja leffive 
des favonniers eft d'elle-même jaune ou brune* 
. Peut-être que les champignons des poiriers 
& des pruniers ne font' pas les feuls dont on 

!»ût faire du favon fans cuiflbn ; & qu'à ^ 
brce d'expériences on en trouveroit d'autres 
dont les économes pourroient tirer de l'u-? 
tilité. 

(Mém. de Tacad. dtErfirt , pour 
les années 1778 & *779* ) 

III. 

£ XP j£h? en c is ternies par M. Bucholz, 

pour découvrir , par la chymiè 9 fi fort pourrolt 
dtflinguer jtn ofliment humain de celui tTun 
autre animal. , 

1ère, expérience. On a concaflé grofliérement 
•ne once du crâne d'une fille de cinq ans , 
faine & tuée par accident : on y a mêlé une 
once de tartre pur, & le tout mis dans Un 
creufet, a été calciné à petit feu , jufqu'à ce 
qu'il ne rendît plus ni flamme ni fumée. Le 
mélange verfé dans un baffin de fer blarçc 6c 
refroidi , a donné une forte odeur de fel am- 
moniac volatil. De cette poudre noire, mife 
dans un verre f fuV laquelle on a Jette quatre, 
. onces d'eau chaude , il a été formé des crayons, 
avec lefquels on a deffiné. 

ade. expérience. Une once de crâne de bœuf 
nettoyé de toute fa pçau , féchéôt réduit en 
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poudre groffiere , ayant été mêlée avec une onct 
de tartre pur, & en tout traitée comme dans 
'l'expérience précédente , la maffe calcinée a* ex* 
haie une odeur de iel volatil d'urine. Après 
qu'elle a .été lavée avec quatre onces d'eau 
chaude , on en a également fait un crayon. 

La 3e. expérience faite avec une once de 
crâne dç'mouton , a fourni les mimes réfultats : 
de même que la quatrième avec de la corne 
de cerf. 

Je. expérience. Après avoir biffé repofer les 
mélanges dans des verres pendant 24 heures à 
l'air , Te thermomètre de Fahrenheit variant du 
30e. degré au 33e. chaque diflblution a été fiU 
trée l'une après l'autre, & l'eau étant écoulée , 
on a verft fur le réfidu encore deux onces d'eau 
de pluie , pour le leffiver plus complettement. 

6e. expérience. La leffive de crâne humain 
ayant été foumife à l'aâion de divers acides 9 
pour en obtenir des précipités , l'efprit de vi- 
triol verfé goutte à goutte dans cette leffive, 
jufqu'à ce qu'on n'ait plus entendu de bruiffe- 
ment , & que le mélange en ait été entièrement 
faturé , on a vu nager au bout d'une heure quel-» 
ques floccons d'un bleu gris, mais en fi petit 
nombre , qu'on n'a pas pouffé plus loin cette 
épreuve. L'efprit de falpêtre n'a cau(é aucun 
changement de couleur , ni celui de fel , ni le 
vinaigre diftill'é , foit pur , foit mêlé avec la 
crème de tartre, ni la diflblution du fucre de 
plomb , ni l'efprit acide concentré & re&iflé 
de bois de hêtre. De tout ceci , il paroît qu'on 
ne doit attendre que fort peu de couleur bleue 
de ces leflives. \ 

Les expériences 7,8, 9 , ont été la répéti- x 
tion de la 6e. fur les leflives des crânes de 
bœuf & de mouton., & fur celle de corne de 
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cerf * qui n'ont point changé de couleur. 

10e. expérience. Pour éprouver l'effet du vi- 
triol de fer fur ces liqueurs , on en a diflous 
une demi-once dans quatre onces d'eau , &. la 
di Ablution ayant été filtrée , on a verfé urfe once 
de cette dirfolution fur chacune des quatre lef- 
fives , 6c on a lai (Té les mélanges repofer pen- 
dant nne nuit. Examinés le lendemain , ils ont 
tous laiffé appercevoir au fond du verre un fé* 
diment d'un bleu jaunâtre. Filtrés & lavés avec 
de l'eau fraîche à quatre reprifes , tous ont pris 
une couleur de rouille de, fer fur la furface. 

ne. expérience. Etant connu que Tefprit fa- 
lin eft un puiftant agent dans la compofition 
du bleu de Berlin, on a mis un peu.de préci- 
pité de crâne humain dans de l'efprit fclin rec- 
tifié, & incontinent on a vu pafoître une belle 
couleur bleue , qui , dans une heure de tenu , 
*'eft confidérablement embellie : c'eft pourquoi 
on a pris le parti d'eflayer fucceffivement k* 
même intermède fur les quatre précipités. 

12e. expérience. On a jette deux dragmes 
d'efprit falin foible , dans 'quatre onces d'ean; 
A en enlevant avec une fpatule de bois le pré- 
cipité de crâne humain de deffus le papier gris , 
on Ta tranfporté dans l'efprit de fel , ainn af- 
foibli , fans le remuer ; en peu de tems le mé- 
lange eft devenu Bleu., & la couleur eft deve- 
nue plus belle d'heure en heure. Le lendemain 
ce mélange ayant été filtré , & fuffifamment def- 
falé , donna dix grains de beau bleu , qui n'étoit 
pas fi foncé que le fin bleu de Berlin. 

13e. expérience. Le précipité de crâne de 
bœuf ayant été mis dans un mélange de deux 
dragmes d'efprit falin & quatre onces d'eau, 
comme dans l'expérience 12e. il en eft refaite 
nne couleur fale, qui, en deux heures de tems 
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a tiré fur le bleu. Le lendemain la liqueur a paru 
d'un bleu clair , & il reftoit au fond du verre 
fort peu de précipité d'un bleu foncé. Le tout 
filtré , deflalé & léché , n'a donné qu'un grain 
de précipité d'un, bleu foncé. 

14e. expérience. Le précipité de crâne de 
mouton étant traité de même , le mélange a 
pris une couleur fale de verd fauve , qui n'avoit 

Êoint changé au bout de deux heures , ni le 
mdemain , & ne laiffoït appercevoir aucune 
ombre de précipité bleu au tond du verre. Fil- 
tré , deflalé 6c féché , il a donné feulement un 
grain & demi de précipité d'un gris jaune , qui 
reffembloit à de fa calamine. -' 

15 e. expérience. Le précipité de corne de cerf 
traité de même, a donné deux grains de bleu 
foncé , très-feflemblant à celui de Berlin. 

Par tout cecrl'on voit que le crâne humain 
a donné le plus de bleu , en comparaifon des 
autres os , & que s'il eft vrai que la couleur 
bleue provient des particules de fer combiné. s 
avec le phlogiftique , ce font les os humains qui 
contiennent le plus de fer ainfi enveloppé. 

Pour éprouver fi quelque changement dans la 
proportion des os , en produiroit en couleur & 
en quantité , on a calciné trois onces de crâné 
de bœuf , avec une once de tartre , & en con- 
tinuant le procédé , on a obtenu trois grains 
de précipité d'un beau bleu clair. 

On rapporte cette dernière épreuve pour gui- ' 
der'ceux qui defireroient répéter les expérien- 
ces plus en grand ( Tiré auffî des Mémoires de 
l'académie d'Effort. (*) 



* ( *) L'abondance des madères nous oblige de ren* ' 
voyer au prochain journal , les Observations pcéfeatéts 
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ErïTRE À M. Bv iss art, avocat , membre de 
r académie des belles-lettres a" Arras^ au fujet de 
fa rêponfe à M. Retz , touchant fort nouvel 
hygromètre comparable , inférée dans /TEfprit des 
Journaux du mois d'avril ij8o- 9 pag. 303. 

Mon intention , Monfieur, n'eft pas défaire 
lire au public une diatribe de huit pages pour 
répondre à celle que vous avez pris la peine 
tle compofer contre moi. Plufieurs voyages & 
- beaucoup d'occupations m'a voient privé du plai- 
fir de lire cet ouvrage jufqu'à hier au foir. Ce 
qui m'a frappé d'abord à cette levure , c'eft 
qu'il m'a femblé que vous aviez écrit avec hu- 
meur; cela m'a d autant plus furpris que vous 
patiez. pour avoir le caraâçre fi pacifique! Il 
faut que vous foyez bien différent à l'égard des 
abfens. Il m'a paru auffi que vous attachiez au 
mérite d'être l'inventeur ae mon hygromètre, 
un .bien grand prix , pour un homme comme 
vous, qui avez mille moyens de vous fignaler 
^ans les feiences , qui , par modeftie % négligiez 
conflamment depuis près de cinquante ans d'en 
rien faire , & qui le négligeriez (ans doute en- 
core fans la circonftance de mon hygromètre» 
Mais brifons là -de (Tu s. J'ai renoncé pour tou- 
jours aux dit'eudions puériles de cette efpece j 
j ai réfolu d'envifager celles qu'on pourvoit me 



à l'académie , par M. Sage , fur 4' altération des pilo* 
*i* en bifis, &*,',_ ' 
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fiifciter, comme le public, c'eft-à-dire, de m'en 
amufer. Que vous ayez inventé ou moi i*inf- 
trument en queilion, ou qu'en ayant inventé 
an meilleur que le mien, vous méritiez plus que 
tnoi des phyiiciens; yt fuis là-deflus tres-indif- 
firent. Je le fuis même<fur : les chofes évidem- 
ment fauffes que par oubli, fans doute, vous" 
avez avancées dans votre diatribe ; je le fui* 
fur vos anachronifmes frappans , fur- vos contra* 
dictions manifeftes, &c. ôcc Bien plus, je re- 
garde avec le même oeil d'indifférence les épimeter 
inciviles, lés farcafmes, que dans un moment 
d'humeur , vous avez adreffés à un homme qui 
devoît mériter à vos yeux quelques égards % 
ne fut-ce que pour avoir été pendant quelques 
années du nombre de vos amis. Croyez-moi, 
le public faura apprécier le mérite de nos deux 
inventions (car il paroît qu'il y aura deux hy- 
gromètres fur -le tapis). Mais croyez-vous em- 
pêcher le public , clairvoyant comme il eft r de 
remarquer que j'ai inventé , exécuté & publié 
mon hygromètre avant d'en rien promettre , 
tandis que depuis deux ans que les papiers pu- 
blics font mention des promettes du vôtre', il 
eft encore dans le néant. La conféquence qui fe 
tire naturellement de cette remarque, fe déve- 
loppera d'elle-même aux yeux du public, quand 
il lera eh poffeffion de votre^ hygromètre , & 
du mémoire tant promis : que voulez -vous 
qu'il juge alors ? Oubliera-t-il que vous aurez 
eu fous Us yeux pendant une année & peut- 
Être plus , le traité 'de mon hygromètre impri- 
mé a la fuite de ma météorologie appliquée à la 
médecine , &c. ouvrage couronné par l'académie 
impériale & royale des fciences & belles-let- 
tres de Bruxelles , avec les gravures des diffé- 
rentes pièces qui compofent cet infiniment? Non, 
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Voici ce qui arrivera; vous verrez fi je fiii$ 
mauvais prophète : ceux qui auront cru, d'après 
votre diatribe , que j'ai eu. de vous ks premiè- 
res idées de mon hygromètre, auront penfé, en 
lifant mon mémoire imprimé , que l'écolier 
a voit furpafle le maître, puifqu'ils. n a voient en- 
core, rien vu paroitre de vous. Ceux ao con- 
traire, qui connoîtront votre hygromètre & fa 
defeription (quand vous les aurez publiés ) &L 
qui les trouveront, je n'en doute pas, préféra-» 
blés à ce que j'ai fait, dans le même genre, fe- 
ront obligés de juger que le maître a profité des 
idées imprimées de Ion écolier pour faire mieux, 
que lui. Au refte pourvu que l'inftrument après 
lequel vous faites languir depuis fi long-tems 
le monde phyficien, foir tellement fupérieur au 
mien qu'il puuTe figurer à fa place parmi mes 
autres inftfumens d'obfervation , je ferai toujours 
fatisfait. J'aurois cependant encore à defirer que 
vous dépouillaflîez l'anîmofité que vous me por- 
tez, & qui eft bien.caraâérifée dans votre écrit 
du mois d'avril; outre que je ne l'ai point mé-* 
citée, foyez fur que ce fentiment eft plus pré- 
judiciable à votre repos qu'il n'afte&e le mien » 
que vous avez enfin efpéré de troubler. 

À fcochefort, le 17 novembre 17S0. 

* Retz , do fleur en médecine, médecin, 

ordinaire de la marine du roi à 
Rochefort , correfpondant de la fo- 
ciété royale, de médecine & de Ca- 
ca demie des feiencesj belles- lettres 
& arts de Dijon? 
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MÉDECINE. 
CHIRURGIE. 



Inoculation. 

.Près les raifonnemens , rien ne prouve 
mieux l'utilité v de l'inoculation que le crédit 
dont elle jouit dans tous les pays qui la con- 
npiffenr, crédit qui va toujours en augmen- 
tant. Prefque tous les fouverains de l'Europe^ 
ont montré le cas qu'ils en faifoient en fe fai- 
sant inoculer, & ont formé des établiffemens 
pour faire participer leurs fujets aux avantages 
qu'ils fe font procurés. Pour apprécier encore 
les avantagés de l'inoculation il faut lire l'épi* 
tre dédicatoire qui fe trouve à la tête de l'ou- 
vrage que vient de publier le doâeur Ingen- 
Houfz fur les végétaux (*). On voit, dans cette 



( * ) Expériences fur les végétaux , par M. Ingen- 
Houfz, confeiiler-aulique , & médecin du corps de leurs 
majeftés impériales 6c royales, membre de la fociété 
de Londres , &c. traduit de l'anglois par l'auteur. Vol. 
in-Svo. Prix , 4 liv. 4 fols broché. A Paris , chez Di n 
dot le jeune , imprimeur-libraire , quai des Auguftins. 
Tome /. O 
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épitre, la jufte opinion qu'avoit de l'inocula- 
don riropéfatrice reine de Hongrie, fouve- 
raine dont les vertus font chères à fon fiecle, 
& qui honora tout à la fois fon fexe «, l'hu- 
manité & le arône. On y voit cette mère ten- 
dre invoquer les fecours de l'inoculation pour 
arrêter les fdreurs de la petite • vérole qui 
moiflbnnoit la maifoa d'Autriche. On y voir , 
& ce n'eft pas fans le plus vif attendriffemenr, 
les expreflions de la reconnoiffance de S. M. 
envers le doôeur Ingen-Houfz, appelle pour 
fauver le f efte de la famille impériale. L'impéra- 
trice a écrit de fa main à cet inoculateur : Après 
Dieu , je dois à vos foins la çonfavation de trois 
fis , & vous deveç juger de la force de ma re- 
connoiffance pour vous par ma tendreffe pour mes 
tnfans. Ajoutons à cette autorité fi impo&me 
* celles de toutes les nations, celles de toutes 
'■ les maifons régnantes de l'Europe, & fur-tout 
de la maifon de Bourbon, dans laquelle nous 
avons vu la petite- vérole porter, fans doute, 
le dernier de fes coups dans la perfonne de 
Louis XV, & dans le même-tems l'inoculation 
•raffurjer la France fur le fort de nos princss. 

Il 

Souverains & princes de tEurope inoculés. 

En France, 

Le roi , la reine , monfieur & madame , 
Mgr. le comte & Mde. la cormefle d'Artois, 
JVlde. Elifabeth , fœur du roi , Mgr. le duc de 
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Chartres» Mgr. & Mde. la ducheffe de Bour- 
bon , Mlle, de Bourbon , fœur de Mgr. le duc 
de Bourbon. 

En Allemagne. 

A Vienne, l'empereur & fes frères & fœurs; 
4 Drefdc, les trois princes dé Saxe; à Berlin 9 
les deux fils & la fille du prince Ferdinand 
de Prufle, les enfans du comte de Schaum- 
bourg, le jeune prince de Brunfwick. 

En Angleterre. 

* Le roi , tous fes enfens , & fes deux frè- 
res , les ducs de Glocefter & de Cumberland. 

En Danemarck. 

Le roi , le prince royal & le prince Fré- 
déric , frère du roi. 

En Italie. 

A NapUs , le roi, la reine , le prince royal ; 
& les princeffes Marie-Thérefe & Louife- Ma- 
rie-Amélie ; à Florence , le grand-duc de Tofcane , 
la grande-ducheffe , & tous leurs enfans; à 
Parme , le duc & la ducheffe de Parme. 

En Suéde. 

Le roi , la reine , le prince Frédéric- Adol- 
phe & la princefle Sophie-Albertine. 

En Russie. 

L'impératrice & le grand-duc de Ruffie. 



O % 
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III. 

Epoques des dijferens établiffemens en faveur de 
r inoculation. 

En 1746, à Londres, par une foriété de 
généreux patriotes; à Stockholm en 1767; a 
Meydliijg , près Vienne, en 1768 ; à Vienne 
même, en 176g; près Copenhague, en 1770; 
à Pétersbourg, en 1771; à Irkufch, en 1777; 
à Venifepar un décret du fénat en 177 1 ; à 
Cazertè près Naples en 1777. Notre bienftf- 
fant monarque a ordonné qu'on inoculât tous 
les élevés de l'école militaire , tant à la mai- 
fon de Paris, que dans les collèges où ils fonjt 
raffemblés. 

( Journal de littérature , des fciences & 
des arts ; Journal de Paris. 

IV. 

'Lettre de M. Range ard , archi-prêtre a* An* 
gers , curé d'Andard, au direÛeur des Affiches 
. du Maine , fur un empoifonnement occafionni 
par des champignons. 

Je crois devoir vous informer, MonCeor, 
que dans le mois d'oâobre dernier , les nom- 
més Jofeph Chanreau, & Renée Couillard, {on 
époufe , de la province du Maine, établis dans 
le village de la Coutardiere, paroiffe de Brain- 
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furTAuthion, viennent d'être enlevés par un 
de ces événemens qu'il importe à nos conci- 
toyens de connoître. L'un & l'autre revenant 
d'Angers, ramafferent, Air la route de cette 
ville à Brain, par Saint-Barthélemi , des cham- 
pignons, & ce qu'on appelle ici des potirons 
ou des couronnes : cette féconde efpece diffère 
de la première par la grandeur de fon chapi- 
teau» moins convexç & plus étendu, par la 
blancheur de fa partie concave, & par une 
efpece d'anneau qui divife le tuyau de cette 
plante en deux parties inégales. A peine entrés 
dans leur mai fon, ils pelèrent les champignons 
& les couronnes , les afiaifonnerent de heure , 
de fel & de poivre , les fricafient & 's'en nou- 
riffent. L'effet du pbifon, qui filtroit dans leurs 
veines, n'interrompit point leur fommeij ; mais 
Chameau fe fentit preffé le lendemain pendant 
le cours de la première méfie , qu'il étoit vend 
entendre dans mon églife , par des fouleve- 
mens de cœur de la phis grande, violence. Son 
époufe allarmée fortit avec lui , & tous deux 
furent arrêtés prefqu'à chaque pas dans leur 
marche, par des vqmiffemens accompagnés de 
fueurs & de vives douleurs (Teftomac. Le maî- 
tre de l'apartement qu'ils occupoient , Coup- 
^ontia le poifon par fes effets , & fe hâta d'y 
oppofer le lait & l'huile; mais cette dernière 
en moindre quantité. Le- fieur Potier , jeune 
chirurgien connu dans le canton par une con- 
Aoiflance. de fon art audeffus de fon âge , & 
par des cures qui manifeftent fes talens , tenta 
vainement d'appaifer le mal dont les accès de- 

O3 
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venoient d'un moment à autre plus terribles» 
L'époufe du nommé Chameau , plus foible par 
la conûitution de Ton fexe, fuccomba le troi- 
sième jour de fa maladie ; fon mari fut em- 
porté le lendemain : tous deux ont été tour- 
mentés jufqu'à leur dernier inftant , par une 
foif dévorante dont leurs entrailles étoient en- 
flammées , leurs bouches étoient livides & bor- 
dées d'un fang noir & coagulé , qui les coït 
vroit* 
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AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE. 
INDUSTRIE- COMMERCE- 



EXTRAIT du mémoire lu à la fiance de t acadé- 
mie de Bruxelles , du 21 mai iyy6 , fur un 
poêle économique , plus propre à échauffer les 
appartcmens, que ceux inventés juj qu'ici ; par 
Ai. F abbé DE WlTRY* 

JL L réfulte de "ce mémoire que toutes le? 
méthodes ufitées pour échauffer les apparte- 
nons, font défe&ueufes à bien des égards^ 
que toutes les efpeces de cheminées, celles à 
brûler du bois ou du charbon minéral , chauf- 
fent inégalement , & font plutôt des ventila- 
teurs propres à renouveller l'air dans les cham- 
bres qu'à y répandre de la chaleur : ou que 
fi l'on y réuffit en plaçant des poêles ordinai- 
res dans les ami- chambres, c'eft un double em- 
ploi dont il convient d'exempter le grand nom- 
bre des hommes , la plupart fi fort dans le 
cas d'éviter les voies difpendieufes ; & que c'efl 
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fans doute dans cette vue que tant d'artiftes 
ont cherché à rendre les poêles d'un ufage 
qui fupplélt avantsgeufement les cheminée. 
L'on voit néanmoins par l'examen de ces mè- 
nes poêles , combien ils laiffent à defirer fur 
cet objet : ceux de fonte ou de fayence ayant 
leur bouche hors des appartenons f donnent 
une chaleur étouffante , par conséquent malfai- 
ne; incommodité plusfenfible, fur-tout dans les 
chambres à coucher & dans les falles à manger , 
où les odeurs demeurent fenfibles, faute de 
renouvellement d'air : 4 la vérité , l'on pare 
i cet inconvénient , en ufant de poêles qui 
s'allument dans l'appartement même ; mais par 
leur mauvaife conftruâion , ils font fouvent 
d'un plus mauvais ferviçe que les cheminées » 
en ce que leurs tuyaux étant trop étroits rela- 
tiveasent au corps du foyer , la flamme s'y 
engouffrant avec violence par FacVion de l'air 
extérieur , dévore à pure perte l'aliment qu'on 
lui fournit, en les rendant tout à -coup- brûlans, 
tout i coup froids ; joint que leur porte (Tune 
platine mince, fe fauffant par la chaleur & fe 
fermant mal , Ton ne peut modérer le feu. 
L'auteur ne dtffimule pourtant pas que l'on eft 
parvenu 4 corriger en partie ce défaut de conf- 
truâion » par de certains modérateurs ou dit 
ques de fer, qui, 4 l'aide d'une clef, inter- 
rompent plus ou moins Taâion de la flamme; 
mais il remarque que ces p&{ue$ fujettes à le 
charger promptément de fuie , requièrent des 
nettoyemens continuel, & qu'au moindre chan- 
gement de vent, la fumée eft renvoyée dans 
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la chambre : Ton ne peut d'ailleurs dans ce» 
«fpeces de poêles , quelque bien travaillés qu'on 
les fuppofe , voir le feu ; & comme ils ont leurs 
pieds fort exhauffés , il s'y forme néceffaire- 
nient au-deffous un reflux cTâir par les portes 
& les fenêtres , qui , cherchant à remplacer 
celui raréfié par la chaleur , occafionne ce froid , 
que ceux qui en approchent , Tentent aux jam- 
bes & aux pieds. 

Ge mémoire traite donc d'un poêle , lequel 
exempt des défauts qui leur font ordinaires ., 
'foit capable d'échauffer un appartement de plu- 
sieurs pièces ; en voici la description que Ton 
croit affez claire, pouf que tout ouvrier initié 
dans la conftruâion des fourneaux, puiffe la 
comprendre , fans avoir befoin d'être guidé par 
Un déffin. 

Ce poêle ett compofé de trois parties prin- 
cipales : celle qui fert de bafe au fourneau «, 
confifte en un coffre quarré long, nommé le 
four, dont les platines de fer ont huit pou- 
J ces en hauteur, les longues faces, 18 pouces 
en longueur , & les moindres 9 pouces. L'in- 
térieur de ce coffre peut être doublé de car- 
reaux de terre, il doit y avoir à la petite face 
oppofée à la cheminée du poêle, une porte de 
*6 pouces en quarré; au-deffous de ce coffret 
en vient un autre , nommé le foyer , fermé 
piar le bas, qui eft exa&emeht de la même lon- 
gueur & largueur que celui du four ; mais de 
v i8 pouces de hauteur, & doublé folidemerrt 
de' bons carreaux , jufqu'à la hauteur de 10»; 
2w>rs un efpace de 4 pouces en hauteur., '&. de 
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trois ' pouces de largeur à la partie baffe d'une 
des grandes faces du coffret, où doit être pra- 
tiquée une ouverture de la grandeur de l'ef- 
pace non-maçpnné, & à l'extérieur, une pe- 
tite porte , dite régulateur à couliffe , dont la* 
partie extérieure foit percée de manière à rece- 
voir un fil d'archaJ pour l'ufage dont il (era 
parlé ci-après. Il y aura à la petite face qui 
lurmonte la porte du four , une ouverture de. 
9 pouces en quatre pour la gueule du foyer, 
avec une porte de platine épaiffe , à laquelle 
fera rivé intérieurement ua bord d'un pouce 
de hauteur ; enforte qu'elle puiffe fermer auflL 
exaâement le coffret du foyer , que le cour 
verde rentrant d'une tabatière : au bas de la 
bordure intérieure, eft une petite ouverture 
de 3 pouces quarrés , avec une porte extérieure, 
à' couliffe de même diamètre , fixée à une verge 
d'un demi-pouce quarré , terminée en anneau , 
laquelle gliffe contre un reffort d'acier , fixé 
à la porte de la gueule, de telle manière que 
l'on puiffe élever de bas en haut , autant que 
l'on veut, ce regîrre ; immédiatement au-deffus 
de la partie maçonnée, c'eftà-dire, à fleur de 
la partie fupérieure de l'ouverture de la gueule» 
eft pofée à plat une forte platine fur deux 
tringles de fer , qui remplit exaâement l'inté- 
rieur de ce coffret, hors qu'elle a 4- pouces 
de moins en longueur du côté de la gueule ; 
à 4 pouces au-deffus de cette platine , il en 
vient une autre de même longueur , & égale- 
ment pofée à plat fur des tringles , mais de 
manière qu'elle eft plus courte de 4 pouces 
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fur l'extrémité oppofée à l'ouverture que laiffe 
ta platine inférieure ; ce qui forme deux ca- 
naux quarrés de même grandeur. Ce coffret 
eft couronné par la partie, que les ouvriers 
en ce genre nomment la chapelle r qui eft une' 
forte d'entourage de canaux correfpondans à 
celui de "l'ouverture des platines y & à celui 
du poêle s dont Ton parlera plus bas. Le jam- 
bage de cette chapelle, qui eft de forme quarrée 
& de 18 pouces de hauteur, doit tant dans 
fa largeur que dans fon épaiffeur , venir à fleur 
des bords de la plaque fupérieure de ce coffret, 
enforte que fes canaux foient de même diamè- 
tre que ceux formés par les deux platines. 
Au bas de la chapelle du côté oppofé à la 
gueule , vient le canal appelle la cheminée du 
poêle , ce tuyau du même diamètre que les 
canaux du grand coffret & de la chapelle, 
aura deux pieds de longueur horizontale, & 
à l'aide d'un coude , il s'élèvera de deux autre* 
pieds en une ligne verticale , avec laquelle il 
formera une angle de 90 degrés ; à fon extrê* 
mhé fupérieure , il reprendra la ligne horizon- 
tale pour rentrer dans la cheminée de l'appar- 
tement. L'on voit par tout ce qui vient d'être - 
dit , que les canaux formés par lès deux pla- 
tines du grand coffret, ceux de la chapelle, 
& ceux de la cheminée du poêle étant par- 
tout du même diamètre, ce poêle eft de même' 
largeur & épaiffeur depuis la bafe du Four juf- 
qu ? à l'extrémité fupérieure de la chapelle, ce 
qui donnera à fon enfemble , abftraâion faite* 
de la cheminée-, la forme d'un- buffet toux 
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«Tune venue , forme peu gracieufe pour ceux 
qui veulent trouver dans les poêles des meu- 
bles élégans : mais au point où les arts agréa- 
bles font pouffes de nos jours , l'on peut ef- 
pérer que quelques artiftes , fans fortir des pro- 
portions ici indiquées, parviendront adonner 
à celui-ci un afpeâ qui bleffe moins les vues 
délicates. 

L'on doit avojr grande attention que la gueule 
de ce poêle ne (bit pas placée vis-à vis les 
portes ni les fenêtres , que le bois n'ait que les 
deux tiers de la longueur du foyer» pour éviter 
la fumée lorfqu'on le tient ouvert , que les 
bois fecs à préférer, font le charme, le pom- 
mier, le hêtre, quoique l'on peut l'entremêler 
d'orme , lorfque 1 on veut augmenter la durée 
du feu. 

Il paroît que tous les avantages de ce nou- 
veau poêle fe dévoilent affez par fa feple des- 
cription. Rien de plus propre que les diverfes 
circonvolutions de ces canaux d'une jufte ca- 
pacité,, pour faire concourir l'air extérieur au 
développement fucceffif des parties ignées , de 
manière à procurer une chaleur égale, durable 
& proportionnée à un des befoins effentiels de 
la vie , celui de réparer les défordres que l'éloi- 
gnement de l'aftre du jour caufe dans nos corps 
pendant les hivers. L'on voit de plus par ce 
mémoire , comment ce poêle fe prête à tous 
les ufages auxquels il eft defttné. » Suppofé , 
» dit l'auteur, que Ton veuille en jouir dans 
» les momens ,oii l'on eft excédé de froid", 
» il ne s'agit qup de l'allumer comme les autres 
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» poêles , en tenir la porte fermée un inftant 
» avec fon regître à reflbrt entièrement ou- 
» vert t dès qu'il eft bien allumé , fi on en laiffe 
*> ta porte ouverte* bientôt on voit la flamme 
y fe jouer autour de la matière combuftible » 
.» renvoyer une chaleur douce vers ceux qui 
97 en font à portée , s'y infinuer ainfi qu'une 
» liqueur fubtile , pour ranimer les parties du 
» corps engourdies par le froid : en quoi elle 
» diffère de celles des cheminées & des poêles 
»> ordinaires qui répercutent brufquernent , fi 
» Ton peut parler ainfi , les corpu feules frigo* 
» rifîques, & excitent ces fenfations douîou- 
» reufes, dont les fuites fàcheufes font trop 
» peu apperçues par le vulgaire de tout état, ci 
D'ailleurs toute l'habitude du corps jouit dû 
bienfait de ce poêle. La vue eft plutôt récréée 
que bleffée par fon feu qu'elle n'apperçoit qu'ia- 
direôement ; les extrémités du corps placées 
près du four participent à la douce chaleur 
qui y eft concentrée» fans que celle du foyer, 
modifiée par fa circulation dans les canaux fu* 
périeurs attaque les jambes. En fuppofant que 
l'on veuille profiter de cette même chaleut 
dans tout un appartement , après avoir fermé, 
exaâemement la gueulé du poêle & fon regî- 
tre, l'on fe fert du régulateur pratiqué à la 
partie latérale d'une des grandes faces exté- 
rieures du coffret principal ; on fait communi- 
quer ce régulateur par un <ordon & des pou* 
lies de renvoi à un thermomètre à grande 
mafche , vers l'extrémité font attachés à des 
courtes diftances des anneaux que Ton arrête à 
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un bouton viffé au degré de la température de* 
l'air : on conçoit que, plus on élevé cette petite 
porte , plus le feu acquiert cfaâivité , & que 
Ton jouira ainû dans* tout l'appartement de la 
douceur du printems. 

Il eft parlé dans ce mémoire <f un régulateur 
qui agit par la chaleur du poêle même, ce 
n'eft pas une invention à rejetter , mais vu 
l'impéritie du commun des hommes, l'académie^ 
a jugé convenable de le fupprimer , & cela 
avec d'autant plus de raifon que le moyen d'y* 
fuppléer eft peu compliqué. 

L'on pourra objeâer contre la nouveauté 
-de cette invention celles qui paroiflent remplir 
la inéme indication dans les traités de camino- 
logie : il reftera au moins vrai que fi elles 
font auffi heureufes dans la pratique que la. 
théorie en eft brillante, ce dont l'on doute, vu 
leur peu de vogue, le poêle dont il s'agit ici,» 
«oins difpen dieux & d'un emplacement facile, 
que l'on peut changer à volonté , a de plus le 
mérite d'être connu depuis long-tems chez l'au- 
teur , comme réunifiant tous les avantages dé- 
crits dans ce mémoire. L'on fupprime ici ce 
qui eft dit fur les moyens de conftruire ce 
poêle de manière à en ôrer facilement la fuie,, 
parce que le peu qu'il en contraâe , fe confume 
par la flamme , & fuppofé qu'il s'en charge au 
bout d'un certain tems , il fuffit d'allumer dans 
l'intérieur une petite torche de paille pour le 
nettoyer à fond. 

Si malgré l'attention qu'a eu l'auteur à s'ex- 
primer avec clarté , il n'y a pas pleinement 
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réuffi , il fe fera un devoir de fournir tous le* 
éclairciflemens dont il fera capable à ceux qui 
voudront bien s'adrefler à lui ; il s'eftimera 
trop heureux d'être utile à fes concitoyens 
fur un objet qui doit les intéreffer fi vive- 
ment. 

Nota. La difficulté que , contre mon attente; 
trouvent bien des ouvriers en fer , à com- 
prendre le méchanifme de ce poêle , m'a en- 
gagé à le faire deffiner ; une figure en repré- 
fente l'enfemble , d'autres montrent toutes fes* 
parties féparées avec leurs mefures précites. 
L'on peut s'adreffer en afiranchifTant les lettres 
au fieur Manifelds, peintre & deifinateur, rue. 
des Corriers à Tournai ; ce deffin avec fes dé- 
veloppemens , proprement lavés à l'encre de la. 
Chine , coûtera fix livres de France.. 

rr.. 

Sur l'amélioration des marons d'Inde* 

On lit dans les nouveaux Mémoires de Taca* 
demie royale des feiences & belles lettres de Ber* 
lin 9 pour Van 1777 , des avis de 1VL de Fran- 
cheville, fur l'amélioration des marons d'inde: 
mais ce ne font que des avis ou des projets 
fans expériences. M. Medikus , confeiller du 
duc de Deux-Ponts , préfident de la fociété 
économique & des hautes écoles de Lautern , 
a été un tant foit peu plus loin , puifqu'il a. 
fait des effais dont voici la relation. 
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^ En 1768, un certain Heydelof prèfenta S 
l'académie palatine , un petit mémoire touchant 
l'utilité des marons d*inde , dont la principale 
confiftoit, félon lui, à en ufer comme du café* 
M. Medikus, chargé de vérifier la chofe, trouva 
qu'au moyen d'une préparation , on en obtenoit 
un breuvage qui avoit l'odeur & la couleur 
de bon café , mais dont le goût étoit tout au- 
tre , (on amertume & fon âcrecé extrême em- 
pêchant de l'avaler , & ayant laifle fur la lan- 
guj une impreffion très - défagréable pendant 
plus <Tune heure. En redoublant la préparation 
on diminua confidérablement l'amertume ; mais 
«n même-tems l'odeur effentielle fediflïpoiti' 
le breuvage retenoitia couleur du café ; mais 
ion goût n'étoit que celui de café d'orge. 

Quoique le fuccès ne répondît pas aux pro- 
tnefTes , on crut pouvoir préfumer qu'il étoit 
pôflible de changer affez le fruit fauvage du 
ïnaronier , pour qu'on pût réellement s*en fei> 
vir volontiers au lieu de café. 11 s'agiroit d'en 
adoucir l'amertume, de manière qu'il n r eût 
plus befoin d'autre préparation. Il paroît qu'on 
peut parvenir à cet adoaciffement par la cul- 
ture de l'arbre en le greffant nombre de fois* 
en lui donnant une bonne terre de jardin , & en 
l'expqfant au folefl. Voilà, le moyen de -rendre 
le maron plus approchant du «afé , ou de., 
faire au moins qu'il n'exigeât pas tant de pré- 
paration. En continuant toujours de greffer le 
toaronier , il quitteront vraifemblement peu à- 
*peu'> avec les années, fon extrême acrimonie. 
Cette culture peifeûionneroit l'huile de fom 
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fruit » & en .corrigerait l'amertume choqi 
pour le goût La nature doit avoir plu 
part que Fart à cette opération » puifqi 
breuvage perd Ton odeur de café par une pré- 
paration artificielle trop long tems continuée t 
d'où Toq a conclu que tout Fart doit confifter 
à rendre fon huile plus agréable fans la difliper. 
En fuivant cette idée « M. Medikus prit 
dVibord le parti de çreffer le maronier fur lui- 
même % & à cet effet en 1768 , pendant Tau* 
tomne , ayant mis deux pieds de maroniers 
dans deux caiffes d'orangers , remplies de bonne 
«erre , il les fit paffer l'hiver dans la ferre avec 
les foins qu'on apporte aux orangers. En 1770 
il en greffa un avec une greffe de l'autre » mais 
cet expérience réuffit mal. Ceft pourquoi en 
1 771 il greffa deux maroniers en plein air avec 
des yeux tirés des deux en caiffe , & il greffa 
auffi les deux pieds en caiffe avec des yeux 
tirés d'autres en plein air» Il laiffa enfuite un 
des deux en plein air ainfi greffés pouffer 
tranquillement , & dans l'été de 1771» il greffa 
de nouveau le fécond en plein air» avec des 
yeux tirés de ceux en caiffe; & en même» 
tems il greffa encore un de ceux en caiffe avec 
des greffes d'un en plein air. Toutes ces greffes 
réuflirent. Mais les greffes tentées pour la 
troifieme fois , ne réuflirent point, peut-être 
par la négligence du jardinier. Car comme ces 
arbres occupent un grand efpace* on n'a pas 
fait les effais fur un affez grand nombre de 
pieds , pour s affurer de la caufe du manque dé 
fuccès. 
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-11 fe paflà long-tems fans qu'aucune des 
greffes fleurît. La première de 1771 en pleinr 
air , donna des fleurs pour la première fois r 
& quelques fruits en 177?; Elle en donna* 
davantage en 1779 : ils parurent avoir éprouvé 
quelque changement prefque imperceptible. On 
fut obligé en 1780 de couper le fécond arbre* 
inoculé deux fois , pour procurer plus d'air & 
île foleil au premier. 

A l'égard du pied de la caifie inoculé juf- 
qu'à trois fois , & porté à l'air libre , on n'a 
pu en tirer des fruits. La longueur du tems 
qu'il faut attendre efL capable de décourager 
un obfervateur , puifque l'arbre inoculé une 
fois a demeuré fept ans à fleurir, & huit ans 
celui inoculé deux fois ; encore huit fruits 
feulement , font cette année l'unique récolte 
de ce dernier. N avoit-on point choifi les yeur 
fur des arbres trop jeunes ? Ou n'y a-til point 
quelque autre caufe qui ait retardé la pouffe ? 
ou eft • ce - là la nature de l'arbre ? Ceft ce 
que des expériences réitérées pourront dé- 
* montrer. 

Comme ces expériences font très-lentes , pour 
les abréger, on a cet été porté fur différentes 
fortes de bois des entes des maroniers inoculés 
deux fois , & on portera des yeux de celles 
qui réuifiront fur des jeûner maroniers , pour 
voir fi le changement de bois n'eft point le 
moyen le plus propre & le plus prompt de 
perfeâionner le maronier. Une terre calcaire r 
marneufe & foufreufe r parok convenir le 
«lieux. 
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Aucun naturalifte ne peut douter qu'il foie 
poffible d'améliorer les marons d'inde par la 
culture; puifque la plupart de nos meilleurs 
fruits étoient fauvages avant d'avoir été ainfî 
bonifiés, & que les noyaux & les pépins des 
fruits les plus exquis , abandonnés à Ja feule 
nature, n'engendrent que des efpeces de fau- 
vageons, dont les fruits font de mauvais goût. 
Mais ces fauvageons n'ayant pas affez dégénéré 
pour perdre entièrement tout ce que la femence 
dont ils viennent avoit gagné par la culture, 
une des plus fures voies de hâter l'amélioration 
des fruits, feroit de n'employer que des tiges, 
venues des noyaux des fruits les plus parfaits. 
Pour les maroniers , M. Medikus confeille de 
continuer fans relâche de les greffer de la ma- 
nière ci-deffus exprimée , avec des yeux des- 
plus nouvelles greffes portées jufqu'à la jeme.» 
quatrième & ultérieure génération, jufqu'à c£^ 
qu'on en trouve la faveur adoucie au degré ter, 
cherché. 

( Tiré tun programme de M, Medikus \ " 
pour louvtrture des hautes écoles de 
Lautern % dans T hiver de 1780-178'iOy 
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LêTT** à M. Fjuse % ckintrgU* & f****t **> 
iëfélijk éi U viflc it litgt % fur U mimirt 
é* M, Pi*R*T , rtUtfà tâcur } p*r M. 

Je vous renvoie» Monfieur, TOtre £/}wïf des 
JêëmêMX % oh j'ai parcouru l'extrait du mémoire 
de $£• Perret , qui eft fort bon pour un cou- 
telier de Paris, ( * ) qui veut rendre compte 
des aciers étrangers. S'il avoit lait toute l'atten- 
tion que l'expérience diâe , il n'auroit pas 
douté de résidence de l'acier fondu ; car les 
qualités extraordinaires qu'il trouve dans ce mé- 
tal, ainfi que la difficulté qu'il trouve à le 
forger , devroient lui frire voir qu'il eft en 
partie dénamraliié de fa maléabilité. Mais pour 
ne vous laifler aucun doute fur Pexiftence de 
l'acier fondu d'Angleterre % je vous dirai que 
j'ai vu cette opération fe dire à Londres chez 



(*) Les couteliers» rourbifTcur* , armuriers, 6cc.de 
Parts & de toutes les capitales > tirent prefque toutes 
leurs marchaodifes de la province ou de l'étranger. 
I*s f pées , coûteaux-de-chaiTe » ba/onnettes , &c (ont ri- 
lès de Solingue , une des plus sortes manufactures & 
des plus renommées du continent de l'Europe \ les. ca- 
nons de f unit & piftolets, ainfi mie leurs batteries, &c. 
fe fabriquent à St. Etienne en Tores , avec des noms 
de maîtres de Paris delfits. J'ai vu cbez Huntfman * 
Sheffield des marques dts maîtres les plus fameux de 
Paris fur de la coutelerie pour cette ville \ ces manoeu- 
vres réduifent les trois quarts des maîtres des métro- 
poles prefque fur le pied de marchands , qui ne font fat 
ccconnus pour les prémices naturaHftc* dû monde» 
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M. Horn , célèbre manufacturier en reflbrts de 
montres & xle pendules ; j'ai encore fait em- 
ployer plufieurs quintaux de cet acier en ban- 
dages élaftiques , qui perdoient moins de leur 
reflort que ceux faits avec l'acier ordinaire; 
mais ils étoient fi caftans que je fus obligé de 
marquer à M. Huntfman de Sheffield , le pre- 
mier fabricateur d'acier de cette efpece, que 
fon acier manquoit de maléabilité , & quelles 
étoient les précautions qu'il falloit prendre pour 
le tremper & le faire revenir. Il y a fait at- 
tention & m'a dit depuis, qu'il étoit en état 
de donner toute la ténacité qu'il vouloit à fon 
métal; ce qui eft à-peu-près'vrai , mais .pas aft 
fez, fuivant moi , puifque je préfère d'autre acier 
moins caftant ; ainu vous voyez, Monfieur, que , 

Juoique M. Perret dife que l'acier eft déchu * 
e fon ancienne qualité , il eft encore meilleur 
qu'il étoit du tems pa(Té. Vous voyez encore 
combien on écrit peu jufte quand on fait des 
remarques fur des rapports d'au t ru i, quand l'on 
ne fait que des conjectures , que le public croit ,' 
faute de favoir analyfer ce qu'une foule d'écri- 
vains difent fur les arts. 

Je vous allure , Monfieur , qu'il n'eft pas aufli 
aifé qu'on le pourroit imaginer de traiter de 
l'acier avec connoiflance de caufe. Cela exige 
beaucoup plus d'expérience que pour faire une 
lame de couteau ou deux lames de cifeaux ; 
la forme dans une , & l'ajuftage dans les au- 
tres décident de leur plus ou moins de pro- 
priété pour couper du pain avec l'un , du fil 
fin ou du papier mouillé avec les autres. 

M. de Reaumur eft le premier qui ah dit, 
autant que je puis m'en (ou venir , que l'acier 
étoit un état moyen entre le fer de fonte & le 
fer malèable. , 
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Je fuis de fon opinion, parce que tout fer 
que Ton convertît en acier perd de fa maléa- 
bilicé , plus ou moins , à proportion du degré 
de chaleur que le fabricateur donne à fon four- 
neau ; ce qui furprend ceux qui comptent trou- 
ver l'acier , à la forrie de la converfion , auffi 
traitable que celui qui a reçu le dernier coup 
pour être mis à la portée des ouvriers accou- 
tumés à travailler l'acier ferrugineux d'Alle- 
magne. 

Mettre le fer converti en acier en état d'être 
travaillé par le premier venu, n'eft pas une 
chofe fi facile qu'on le croiroit , parce que 
cette opération demande beaucoup de manipu- 
lation avec des forges & des cours d'eau , quand 
on le veut faire en grand , & encore avec bien 
plus de déchet quand on le veut faire en pe- 
tites parties; auffi les ouvriers anglois étoient 
obligés de donner des préparations à leur acier 
a la fortie du fourneau de converfion ; maïs 
depuis trente ou quarante ans, les maîtres fa- 
bricateurs de ce métal lui donnent des prépa- 
rations qu'ils nomment germanifer , ( * ) ce qui 
rend cet efpece d'acier le plus parfait qu'il y ait 
au monde : auffi fon prix eft-il triple de celui 
de l'acier ordinaire. J'en ai fait faire des ref- 
forts de montres en grande quantité , tous uni- 
formes en qualité , tant on a de facilité à trou- 
ver la routine pour mettre cet acier en ufege. 

Pour vous donner 9 Moniteur , une idée plus 
étendue des qualités qui conftituent le bon acier, 



< * ) C'eft le nom au' on donne en Angleterre à la 
«îaniere allemande, de préparer Parier a chaud foui 
des martinets après l'avoir tiré du fourneau de coa- 
ycrfion. 



Digitized by VjOOQIC 



JANVIER, 178 x; 335 

je vous dirai que depuis foi x an te ans^de pra- 
tique & de réflexions de père en fils, j'ai ap- 
pris que l'acier le plus parfait étoit; 1*. celui 
qui eft le plus maléable ; %* m le plus roide ; 
3 . le plus dur ; 4 . le plus élaftique après 
avoir ôté une partie de la dureté que la trempe 
donne par le moyen d'une opération qu'on nom- 
me recuit dans les ouvrages grofliers , & revenu 
clans l'horlogerie. Il y a nombre d'attributs dé- 
pendans des principes ci-deflus nommés, que 
l'expérience feule peut eiffeigner. 

Plus l'acier participe des quatres qualités que 
je viens de nommer , moins on a befoin de l'em- 
ployer marié avec le fer pour le défendre des 
«coups de marteaux , ou d'autres forces que l'a- 
cier ne peut fou tenir feul ; auffi ai- je tâché de 
me procurer de l'acier le plus approchant de 
cette perfection, par des manipulations répon- 
dantes à la manière angloife 9 mais avec plus 
de précrfion , en ayant befoin en premier lieu 
pour des refforts de pendules, & enfuite pour 
des filières à tirer le fil de pignon de montre 
& de pendule , ( * ) dont les dents deman- 
• doient des microfcopcs pour les diftinguer en 
détail. Il falloit battre ces filières à froid , les 
recuire (**) les rebattre à froid, les tremper 



(*) En 1744 \ le roi m'a accordé un privilège cxclu- 
fif pour 15 ans , fur le rapport de l'académie R. D. S. 
afin de fabriquer du fil de pignon de montre & de 
pendule \ de cetic dernière efpece il y en avoit de 7 & 
S lignes de diamètre» & le plus gros qui a jamais été 
fait à la filière : le moulin à eau qui le tiroir avoit 
iicoo livres de force motrice au dernier mobile qui 
lenoit les tenailles. 

(**) Le terme recuire veut dire rougir pour tendre 
l'acier moins dur étant à froid. Les taillandiers, cou- 
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ne les faire revenir, &. répéter ces opé- 
nombre de fois fans occafionner de pail- 
Jes , ^allures ou gerfures. La première filière qui 
. a été faite d'acier préparé de cette manière , a 
été trempé plus de 80 fois , fans avoir perdu la 
inoindre qualité eflentielle de l'acier : j'ai écrit 
- la manière de traiter ainû l'acier dans mon art 
des refforts de pendule , & celui de faire des 
pignons ,- pour faire fuite aux ouvrages que l'a- 
cadémie des fciences publie ; mon art des ref- 
fbrts de montres étmt déjà imprimé chez M. 
M. Rey à Amfterdam. 

La vanité me pouvoit faire traiter de décou- 
verte cette manière de préparer l'acier, mais 
de bonne- foi elle ne m'eft venue qu'à la fuite 
d'un tâtonnage , en conféquence des befoins & 
de l'expérience qui nous indiquant les combi- 
naisons des idées comme à tous ces grands in- 
venteurs de petites chofes. Voilà , . Monfieur , 
ce que je fais en gros des propriétés de l'acier. 
J'ai oublié de vous dire que l'acier le plus fin 
eft plus propre & durable pour les ouvrages 
gromers ; mais comme il eft trop cher pour 
ces fortes d'ouvrage, on en prend de plus fer- 
rugineux, qui n'eft ni fi cher ni fi fujet à être 
coupé au feu entre les mains des ouvriers peu 
habiles, tels que font les faifeurs d'outils groffiers. 
Je vous envoie un petit morceau d'acier que 
j'ai fait avec le fer du pays, que je trouve 
auffi propre pour cet ufage que le fer des au- 
tres nations , & auffi-tôt converti , en acier que . 
celui de Suéde. Vous trouverez une des extrê- 



teliers , &c. fc fervent du même terme pour défigner 
l'opération d'ôter une partie de la dureté que la trempe 
a donac à* l'acier. 

mités 
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mités martelée & trempée; & Tau 

de ce même morceau n'a point r 

de marteau depuis qu'il eft forti 

ainfi vous pourrez voir la diffère 

de l'acier martelé & celui qui foi 

verfion , en vous averthlant néanmoins que 

Suand on fait de l'acier avec de grofles barres 
e fer , les facettes font encore plus grandes t 
ce qui fait paroître le grain x plus gros ; mais 
après être forgé à chaud & trempé, le grain eft 
auffi fin que l'acier qui eft fait avec de petites 
barres. 

Je viens de voir, Moafieur * dans le Jour- 
nal des Savans , imprimé à Amfterdam , un 
autre extrait d'un mémoire fur l'acier , ou j'ai 
trouvé la confirmation de l'opinion que j'ai tou- 
jours eu des théoriftes , qui prétendent mieux 
définir les principes^ dans les arts , que les artiftes 
même. Après que l'auteur a donné fes idées 
Air l'acier , il donne encore des raifons pour 
la plaufibilité des opinions chymiques fur ce mé- 
tal. Comme je vois que celui qui a commenté 
le mémoire de M. Perret , eft plus théorifte que 
praticien , je vais vous donner l'idée que j'ai 
relativement à l'acier: ce n'eftpas, Monfieur, 
que vous ne fâchiez, mieux que moi. ce qui eft 
principe dans la matière , "mais c'eft pour faire 
voir ce que l'expérience peut di&e*r. 

Tout le monde fait que le fer eft une matière 
de la plus grande importance pour les hommes ; 
mais tous ne favent pas , qu'en préparant le fer 
d'une certaine manière à la fortie de la mine , 
cela fait de l'acier , comme celui qui eft fabri- 
qué en Allemagne * Sac. & que cet acier fe 
Homme naturel : que le fer en barre , après 
.ayoir patte par certaines opérations, qu'on nonv 

Torrn J f P 
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me cémentation , eft converti en acier , comme 
celui qu'on fabrique en Angleterre. De-là je 
Conclus , Monfieur r que la Baie de tout acier 
eft 4u fer , & que les qualités qui répondent plus 
pu moins aux effets que nous attendons de l'a- 
cier , dépendent entièrement de la manière de 
traiter le fer pour le mettre en acier. Voilà , 
Monfieur , ma manière de répondre à ceux qui 
fuppofent qu'il y a des principes d'acier avec 

des çombinaifons de foufre & bien d'autres 

parties que la foi dans les doârines modernes 
oblige les théoriftes à croire. 

Sans prétendre , Monfieur , à la connoiffance 
des principes de la matière , ni favoir analyfer 
l'acier en tant de parties , comme font beau*» 
coup d'écrivains , j'ai vu d'abord que l'auteur 
de l'entrait du, mémoire de M, Perret , n'étoit 

1>as un homme d'expérience en acier; mais je 
'ai encore plus vu quand j'ai lu ce qui fuit, 
n Si l'on pouvoit diftinguer bien furement les 
» différens degrés de chaleur Q*) propre à cha- 
v que efpece d'acier , cette trempe fe réduirait 
v à une feule opération , qui confifteroit à chauf- 
99 fer ce métal au point convenable pour la du* 
i> reté qu'on veut obtenir , & l'éteindre fubite? 
9» ment dès qu'il aproit acquis le degré de chfc 
99 leur f « (**) 



(*) Le degré dt chaleur fe voit affez correâemenf 
fout diftinguer les différentes nuances que le feu don- 
ne, afin de procurer par la trempe un grain plus ou 
moins an; mais cette diftinâion ne peut avoir lien 
que dans trois ou quatre teintes dans le rouge que le 
&u occafienne. 

(**) Les auteurs, à une certaine élévation du pôle, 
donnent aflez volontiers des raifons pour tous les dif- 
f&f&L$ cffcçs rie 1» nature , ayaaj que d'en coouoiuc 
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Je vous aflure , Monfieur , qu'après avoir 
trempé dès mon enfance , chez mon bon père , 
qui avoit une grande expérience pratique & fpé- 
culative, & après avoir fait des épreuves en 
quantité fur les différens aciers de l'Europe, 
même avec celui prétendu de Damas ( * ) 
(dont M. de Reaumur avoit fait préfent à M. 
Ruinman , du collège des mines de Suéde , 
acier que j'ai reconnu , ainfi que mon père , 
pour avoir été fait par cémentation ) Je n'ai 
jamais vu que les différentes chaleurs pouvoient 
fixer les différentes duretés dans une feule opé- 
ration , pour répondre à «elle qu'on exige dans 
un outil. ( ** ) Tout ce que je puis dire , 



les principes : dans ce cas-ci on décide qu'une certaine 
-quantité de chaleur détermine la dureté defîrée , fans 
avoir connu ni défini le principe , qui fait que l'acier 
devient dur après l'opération qu'on nomme tremper* 
Je vous avoue , malgré ma grande expérience , & quel- 
que peu de réflexion fur cette matière, que je ne con- 
nais pas cet effet phyfique , qui - me paroît toujours 
extraordinaire fuivant les loix ou les idées que nous 
avons de l'exçenfion & la contraction des métaux. 

(*) J'ai fait travailler chez un de nos forgerons a 
Paris , en préfence de M. Ruinman , ce prétendu acier 
de Damas * de la même manière que l'on traite Pacie» 
cémenté , ce qui a réuni du premier coup , comme je 
l'avois prédit a cet ingénieux Suédois , quoique le célè- 
bre académicien l'eût annoncé pour être intraitable. 

( ** ) ta grande dureté eft une perfeûion dans u» 
outil , parce que pins il eft dur , moins le travail lui 
fait impreflton ; auifi un auifte habile trempe fon outil 
Je plus dur qu'il peut ; mais comme la pointe ou le 
tranchant s'egiaîneroit, s'il .ne modifioit pas cette qua- 
lité. Il blanchit une partie de la furface de cet acier 
durci, & le met fur le feu pour voir venir différentes 
couleurs qui indiquent le revenu de malléabilité que, la 
trempe fait perdre à l'acier ( voilà pourquoi les horlo- 
feu nomment cette opération revenir, mais les ouvriers 

P a 



Digitized by VjOOQIC 



340 UESPRÏT DES JOURNAUX, 

AiOndeur, après avoir eu quelques millions d« 
pièces trempées chez moi, je n'ai jamais vu 
«utre chofe qu'une trempe réuffie % ou manquée 
après le plus ou le moins de chaleur donnée 
pour procurer toute la dureté que l'acier eft 
iufceptible de prendre. (*) Il faut néanmoins 
dire un (ait , c'eft qu'après la chaleur néceflaire 
à donner* toute la dureté poffible dans l'opéra- 
tion de la trempe , une plus grande Quantité de 
chaleur né feroit qu J affaiblir le corps de l'acier ; 
nc'eft-à-dire , que plus de chaleur le r endroit plus 
fragile , fans compter qu'en le chauffant trop , 
•on lui donneroit moins de dureté , en le rendant 
plus fufceptible de caffer & même de fauter ea 
éclats dix ou douze heures après être forti de 
l'eau ; ce qui eu bien contraire à Pôpinion de 
beaucoup de theoriftes , qui veulent que le plus 
de chaleur occafionne plus de dureté à ce métal» 
Voilà, Monûèur, ma manière de voir» fans 



qui n'ont pas bcfoin d'y regarder de fi près, la non* 
me recuit) ce qui lux donne une qualité moins caftan- 
te , mais il acquiert- celle de fe plier & de fe rendre 
fous la charge , d'être plus fujet à s'ufer par le frotte- 
ment, & de fléchir fous les croups; auffi on doit fentir 
la grande expérience qui eft néceûaire pour parvenir i 
mettre les infttumens d'acier en état de faire leur 
fonction proport ionnement aux qualités de ce métal; 
de-là on peut penfer que les écrivains du tems pafft 
n'auroient pas été plus en état d'écrire fur cette matière 
que les theoriftes de nos jdurs , qui montent fur les 
épaules des artiftes comme des magiciens; & là 4 , avec 
leurs baguettes , " diÛent les loix de la nature , tandis 
que l'humble artifte avoue qu'il eft un ignorant , en fe 
riant néanmoins des hommes qui parlent fans expérience. 
( * ) Il eft vrai qu'après une trempe manquée , l'acier 
peut avoir pris quelque dureté ; mais elle eft fi déré- 
glée, qu'elle devient inutile, parce qu'on ne peut la 
modifier fuivànt le btfofau 



Digitized by VnOOQlC 



JANVIER, i 7 8k 34* 

avoir été un foufBeur ni un faifeur de meta- 
morphofés de fcorie en métal , ni un faifeur, 
d'analyfe d'une once de fer ou d'acier, pour 
en publier les principes , ou en tirer du fatran * 
4e l'haile , &c. néanmoins je ne m'oppo ferai 
point à ce^qu'ony cherche du miel, du fucre, 
avec toutes les éprces des Moluques & de Cey- 
land , même tous les parfums de l'Arabie. Mais 
je dirai , fans prétendre à tant de belles théo- 
ries dont on fait des in-quarto , &c. à faire per- 
dre la vue aux praticiens , que je puis prendre 
la' mine, en faire de bonnes barres de ter , ôè 
le mettre en acier, propre à faire des focs de 
charrue , & encore tout ce qui eft de plus par- 
fait en cette matière, je veux dire, des ref- 
fprts de montre , la plus belle invention qu'on, 
-ait encore imaginée pour tirer partie de l'acier; 
a donner dans un efpaçe de deux pouces de 
diamètre affet d'élafticité pour avoir une force 
motrice à durer» un an , en mefurant le tems en 
parties égales , fans fe débander entièrement. 
Je répète , Monfîeur , que je puis faire ce qu? 
j'ai l'honneur de vous djrôj fans autre *onnoifr 
fance des principes de la nature , que ce que 
l'expérience m'a fait voir , &ç. 

J'ai l'honneur d'être , • 



Monsieur, 



Votn tr h- humble & trhs-okèiffatu 
fçrviuur. 

W. Blakey, ' 
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TRAITS DE BIENFAISANCE, 
DE PATRIOTISME , DE COURAGE , 
DE JUSTICE ET D'HUMANITÉ. 



LETTRE à la dame qui m infiri , dans le Jour» 
nal de Paris , une lettre au fujet de la cou- 
rageufh batelière de Grandville* ( * ) 

Madame, 

JLj A gloire de votre (exe voift anîmoft lors- 
que vous avez fait connoître la piété filiale > 
le courage & la fenfibilité de Rofe Mahot , ba- 
teliere de Granville. Trouvez bon que , pour 
l'honneur du mien, je vous informe du fcccès 
de votre lettre , auffi touchante que vraie. Vous 
nous avez inftruits, à la vérité, par votre fé- 
conde lettre,, datée du 3 novembre, & infé- 
rée dans le N°. 319, que le naufragé avoir 



( *) Imfcréc 4an* notre Journal de ddtembre , pag* 
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tfbtemi fon congé & s'uniflbit à fa bienfaitri- 
ce : mais vous ignoriez des détails qui méri- 
tent cependant d'être connus. 

Un homme dé bien , échauffe par vtftre Ief* 
tre , eft allé à Grandville. Informations exac- 
tement prifes fur tout ce qui concerne votre 
héroïne , on a répété , certifié , que Rofe Ma* 
hoi, fille d'un matelot, mort au fervice du 
roi , a pris le métier de fon peré pouf nour* 
rir fa mère bien âgée & bien infirme. La ré- 
gularité de fa conduite, fes efforts périlleux* 
pour arracher à la fureur des flots un hom- 
me qu'elle n'avoit jamais apperçu , enfirt 
tous les détails de votre lettre pareillement 
atreftés. 

Louis Jeannet , ( c'eft lé noiri du foldat ) re- 
tiré de la mer, rappelle à la vie, apprend qu'il 
ht doit à Rofe Mahot ; il veut la connoîrre 
& lui marquer fa reconnoiflance. Ce fenti- 
nient en fait naître un plus terfdre & plus vif, 
( Rofe eft jolie) il déclare ce fentiment, Rofe 
le partage ," & n'en fait point myftere. Louis 
Obtient, de fes officiers, la permiffion de fe 
marier, fait fa proportion à Rofe. Elle refufe, 
elle ne veut point époufer un foldat qu'elle 
aime , parce qu'en changeant de garnifon , il 
s'éloigneroit de fa mère. Elle l'époufera avec 
iàtisfaâion fi elle acquiert par-là un fils à fat 
malheureufe mère , & fi Louis obtient fon con-. 
gé abfolu. Rofe le follicite ce Congé , elle 
l'exige même comme une dette. Louis ; dit-elle 
aux officiers , était mort pour le régiment , je rai 
fauve) il eft à moi, il m'appartient. Ce raifod- 

P 4 
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nement paroît prefiant; mais les objeâioos^ 
quoique moins fenfibles , n'en étoient pas moins 
puiflantes. Rofe n'a rien obtenu. Alors elle dé- 
fend à fon amant d'entrer dans fa chaumière, 
elle lui défend de chercher à la voir chez ïes 
parens. 

Le véritable amour eft fournis & refpeo» 
tueu* ; Louis obéif. Il fe permet feulement de 
paffer tout le tems que lui laiffe fon devoir 
fur un rocher qui domine le port. Delà il fuit 
des yeux fon amapte qui rame & manœuvre 
pour conduire fa barque, du part au Mole 
fy du Mole au port. 

Les choies en étoient la , Ifafyme » Iorf* 
qu'un homme , que je n'oie nommer » parce 
que je fais ce qu'il m'en a coûté pour avoir, 
une feule fois, non -pas trahi fa confiance, 
mais révélé fa bienfaiiaqçe ; les . cfeofes en 
étoient là , dis-je , lorfque cet homme , bon 
par inftind, & généreux avec toute fagef- 
fe & tout difcerneroent , eft arrivé à Grand- 
ville. 

Les faits bien vérifiés, il dépofe 400 Hv* à 
la ciiffe du régiment pour le congé de Louis. 
Mrs. les officiers municipaux donnent une pe- 
tite dot à Rofcf, & le mariage eft conclu au 
grand contentement de tout Le monde. Louis 
eft jeune & menuifier de Ton métier ; il va 
l'exercer ; fa femme continuera le fien. Ils vi- 
vront , la mère fera aflifté«e , foignée, chérie. 
Les enfans qui naîtront d'une pareille union ne 
peuvent être que de bons fujets & des filles 
fàgesv 
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"Cette famille vous devra fon exiftence, Ma- 
dame," comme les époux leur bonheur. 
Je fuis , &c. 

( Journal de Paris. (*) ) 

IL 

* Le prince rpyal de Pruffe , dans les premiers 
Jours de fon féjour à Pétersboiyg , fut obligé 
de garder le lit pour une légère bleffure à la 
jambe. Deux favans de l'académie de Péters- 
bourg luiayant été préfentés , il leur demanda 
des nouvelles de M. Euler, ajoutant qu'il fa* 
voit que cet homme illuftre , prfefqu'abfolument 
privé de la vue & de Fouie , ne fortoit plus 
de fa maifon, & qu'il iroit l'y chercher auffi- 
tôt que fa bleffure lui perritettroit de marcher. 
M. Euler, touché de l'intérêt que le prince de 
truffe lui marquoit , fe rendit le lendemain 
chez lui avec deux de fes fils, fon gendre & 
fon petit-fils. Le prince fit entrer feuls M. Eu- 
ler & fon fils M. J. B. Euler, fecrétaîre de 
l'académie de Pétersbôurg; il fit affeoir M. Eu- 
fer à côté <le fon lit, & pendant toute l'en- 
trevue , il tint f ntre fes mains une de celles 



( * ) MM. les auteurs de ce journal ont été chargés 
de faire pafler 4 ces deux amans, 38 livres pour les frais 
de leur noce 5 cette fomme eft le produit d'une fouf- 
criptïon propose par un particulier , à 3 ou 4 convives 
qu'il avoit raflemblés le jour que cette anecdote fut 
publiée. 



Digitized by VjOOQIC 



i H 



346 L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 
du refpeâable vieillard. Cette converfation dura 
une demi-heure, après laquelle le prince reçut . 
la famille de M. Euler, qui lui en préfeata 
fuccefEvement tous les membres» & le prince 
dit à chacun d'eux quelque chofe de flatteur 
fur les liens par lefqueû ils appartiennent au; 
grand homme qui l'occupoit tout entier. 

Nous fommes fâchés d'être obligés de foup- 
çonner que peut-être quelques leâeurs ne con- 
noiflent pas M. Euler , & pour épargner une 
queÛion qui ne feroit point honneur à celui 
à qui elle échaperoït* nous répondrons d'avan- 
ce, que M. Euler effi un homme ,. qui, depuis 
cinquante ans , a fucceflivement approfondi 
toutes les parties & des mathématiques r & des 
Sciences auxquelles les mathématiques font ap- 
plicables , & qu'il n'y en a aucune dont il n'ait 
reculé les bornes ; que devenu à la fois pref- 
qu'aveugte & prefque fourd , H a fait en cinq 
ans plus de deux, cens cinquante mémoires * 
dont il n'y en a pas un feul qui ne renferme 
pu des vues neuves ou une découverte ^ qu'if 
n'a pas été moins prodigieux par l'ufage qu'il 
& ait de ion génie que par fon génie même ; 
par la force & l'ardeur qu'il conferve malgré 
la vieilieffe & la perte prefque totale de deux 
fens, que par les fuccès prématurés qui ont 
îlluftré fa jeuneffe ; & que fi on confidere à la 
fois les vertus qui ont honoré fa vie, les mer- 
veilles die fon génie & celles que préfiente fâ 
vieilieffe , on trouvera que peu d'hommes ont 
autant mérité d'être l'objet de la. curioûté* de 
l'admiration & du refpe& 
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I. IL 

On peut fe rappefler combien h piété éclai- 
rée du fouveraîn pontife a augmenté les do- 
tations des mations de charité multipliées dans 
la capitale du monde chrétien , d'abord par des 
fecours pécuniaires, & enfuite en y introduis 
font le goût du travail. Les fabriques des con« 
fervatoires de cette ville, établies & foutenue» 
par la munificence de fa fainreté, groffifiene 
déjà leurs revenus; & le bien qui réfulte de 
ces fages opérations , va être commun dans les 
autres villes de l'Etat-eccléfiaftique. Le prélat 
Gazzoli s gouverneur d'Âfcoii , a été chargé 
> d'ériger , en qualité de commiffatre apoflolique § 
à Caftello, un nouveau confervatoire pour le» 
orphelines, lequel fera réuni à l'hôpital des 
malades'-de la même ville. S. S. a appliqué à 
cet établiflement les revenus de certaines con- 
frairies Supprimées, & a ordonné que les or- 
phelines qui y auroient été reçues , recevront, 
lorsqu'elles fe marieront, une dot de 30 écus 
romains. L'imprimerie de Ist chambre apoflo- 
lique a publié le motu proprip relatif à cet éta- 
bliflement. Ses difpofitions, également fages & 
pieufes , font bénir le fouverain , qui les a 
iiâéesr 

Ç Journal encyclopédique.) 
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c Affiches de 
r , qui a été 
feuilles : 
re eo Picar- 
Mgr. le car- 
min iftrateur- 
i temporel , 
d'Arras. Ce 
» prince inltruit qu'il y avoit des fermes dont 
» la rrop grande étendue nuifoit aux progrès 
n de l'agriculture, en a ordonné le démembre- 
» ment en faveur, des vaffaux de l'abbaye. Ses 
v intentions ont été annoncées par des affiches 
» dont quelques unes' nous font parvenues. El- 
» les fe terminent toutes de cette manière : 
» Les pauvres auront autant Je droit à ces terres 
» que les plus ai fis : ils pourront fe prèf enter fans 
r> crainte; & s'Usine trouvent perfonne parmi les 
» riches , qui veuille répondre pouf eux , ils nen 
» auront pas moins les terres dont ils. auront be» 
» foin pour foutenir leurs femmes & leurs enfans. 
» V intention de S. A. E. eft même qu'ils aient 
» Us meilleures : il leur fuffira pour obtenir ce bien- 
» fait , de préfenter un certificat de leur curé , quils 
» font laborieux , 6» qu'on n r a aucun reproche à 
» leur faire fur leur conduite & fur leurs moeurs, 
m A ces grands traits d'une équité fouverai- 
» nement bienfaifante , on reconnoît les prin- 
» ces de la maifon de Rohan , & l'on fe rap- 
» pelle un des plus illuflres d'entr'eux , qui 
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9 pofféda la mêm 
v bien à Tes va 
i> même province 



: Suivant les pa] 
prit , au mois d'c 
4e Cadix , à la i( 
Çuerrier, par l'in 
canonnier eut le 

pour y introduire le conduit de la pompe, & 
pour enlever un baril où le feu avoit déjà pris. 
Il le porta fur le pont; mais ce brave homme, 
à qui l'on doit la confervation du^vauTeau, fe 
brûla de la tête aux pieds. ( // eft bien étonnant 
qu'on ne nomme pas V auteur Ae cette aSion héroï- 
que ; ce, canonnier intrépide fauve un yaiffiau de 
guerre y & 7 à 800 férv'ueurs du roi. Peut-on faire 
4e fa vie un facrifice plus utile & plus glorieux?) 

VI. 

Le nommé Pierre , qui a donné à un traiteur 
4e St. Quentin une, preuve fi éclatante de fa 
recoimoiflance (voyez. notre dernier Journal, 
page 341.) ne s'eft point engagé dans le régi* 
ment d'Auxonne, (comme nous l'avons dit par 
erreur , ) mais dans celui de Strasbourg , en 
garnifon à Auxonne. M. Bonafores de Caminel , 
lieutenant-colonel de ce corps, ayant lu dans 
les papiers publics lad ion de Pierre, & fa- 
chant qu'il étoit arrivé de St. Quentin une re- 
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e de ce nom , chargea un officier de lire 
s la chambre l'article qui le concernoit. 
Pierre convînt que tout y étoit exactement 
rapporté; mais le modefte filence qu'il avoit 
gardé jufqu'alors fur une conduite qui lui fait 
tant d'honneur , eft un nouveau trait qui mé- 
rite autant d'érre connu que le premier. Ceft 
M. Bonafores de Caminel qui le publie lut» 
même, & qui annonce que, plein d'admiration 
pour les belles qualités de ce jeune homme, 
le régiment fe charge de lui procurer des mar- 
tres & des infiruâions qui le mettent à mê- 
me de remplir un état conforme à fa façon de 
penfer. 

V I L 

M. le cardinal de Rohan , prince-évêque de 
Strasbourg, grand-aumônier de France, faifant 
la vifite de fes domaines (hués de l'autre côté 
Ju Rhin , alla à Salsbacb, pour y voir la place 
où le maréchal de Turenne fut tué d'un coup 
àe canon le 27 juillet 1675. Ce P" nce a acheté 
tout l'emplacement tenant à cet endroit célè- 
bre, fur lequel ri fera bâtir une maifon avec 
un jardin & fes dépendances. Cette maifon fer» 
toujours occupée par un foldat invalide fran- 
çois du régiment de Turenne; & s'il fe trouve 
dans ce corps un Âlfacien, il aura la préféren- 
ce^ On lui donnera l'hiftoire de Turenne , & 
l'on fera traduire en allemand les détails de 
la dernière campagne de ce héros; l'on y joitt* 
dra les cartes les plus exaâes de fes marches, 
avec l'ordre de bataille du jour. À l'endroit 
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où Tarenne termina fa carrière, il fe 
«ne enceinte de 35 à 40 pieds de 
rence; fermée par une grille de fer; il y aura 
dans le milieu un piédeftal de 4 pieds de haut , 
fur lequel fera élevée à la hauteur de 12 pieds; 
une pyramide, fymbole de l'immortalité ;-à l'un 
des cotés, lés armes du héros feront fufpen- 
rfues à une branche de laurier. La colonne fera 
Surmontée d'une fleur de lys environnée d'un 
cyprès. Sur trois faces du piédeflal, on verra 
cette infcription : Cejten ce lieu que Turermt 
termina fa carrière ; & fur la quatrième face, 
tme autre mfcription marquera que l'armée im- 
périale étoit commandée par Monteciicullr. 
Dans Fefpace entre le piédeflal & la grille, on 
ne cultivera que des lauriers; mais on laiflera 
croître des ronces à l'endroit où fera placé le 
boulet qu'on a retrouvé, & que Ton croit, 
par la tradition , être celui qtft frappa le ma- 
réchal de-Turenne. 

M. le cardinal de Rchan , après avoir con* 
çu le plan de ce monument , a repris le chemin 
de Strasbourg, où il eft rentré le 3 du mois 
dernier, au fon de toutes les cloches, &avec 
toute la pompe militaire. Â fon arrivée , S. 
A. £. a fait remettre aux curés catholiques & 
aux miniftrcs proteftans de la même ville une 
fomme de 1 2 mille liv. , pour être diftribuée 
aux pauvres de cette capitale , fans diftin&ioa 
de religion,. 
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ANECDOTES. 
SINGULARITÉS. 



U: 



N architeâe promit à un particulier de 
faire en for te que fes voifins ne puffent avoir 
aucune vue dans la maifon qu'il alloit lui bâ- 
tir, s'il vouloit lut donner 10 mille écus. Je 
vous en donnerai 20 mille , répondit cet honnête 
homme , fi vous U co,nfiruifa de manière qu'on 
m'y voie de tous les cotés , afin que je n oublie 
jamais que toute la ville peut être témoin de mes 
actions. 

IL 

A une lieue & demie de Turin, il y a une 
iglife nommée avec raifon la Superbe : elle 
doif fon origine au vœu que Viôor-Amédée 
fit en 1706 , torque la même ville fut inutile- 
ment affiégée par les François , comme l'an* 
nonce l'inscription : Bello Gallico vovit. Un 
Fiémontois faifant remarquer à un homme d'efc 
prît de cette nation la beauté de l'édifice , lui 
difoit malignement : // faut que la défaite des 
François ait été bien confia érable / puifquclU a oc* 
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cajîonnè un fi grand monument d*aâion de 
— r Non , il faut plutôt que ce fait la />< 
affligés qui ait été terrible : car le. veut 
précéder la défaite. 

I I I. 

On voit à Ifpahan une tour entièrement re* 
vêrue de crânes de bêtes avec leurs cornes ; 
elle n'a que 20 pieds. 4e tour & 60 de hau- 
teur. Elle fut bâtie pour conferver la mémoire 
d'une grande chaffe faite par un roi de Perfe, 
à .la tète de cent roillç hommes. Dans l'efpace 
à£ fept à huit heures , pendant que le monar- 
que étoit à table , elle fut achevée. L'archi* 
teôe étant venu dirp au dçCpote que l'ouvrage 
éroit fini, & qu'il agoit employé toutes les 
têtes , mais qu'il manquoit celle de quelque 
gros animal pour faire le couronnement, le 
roi, échauffé par les fumées du vin, fe mit en 
colère , & lui dit ; » Où veux- tu que nous 
» allions chercher à l'heure qu'il eft une tête 
» comme tu la demandes i D'ailleurs , on ne 
» pourroit trouver une plus grofle béte que 
» toi. Hvfaut donc placer ta tête i l'endroit 
» qu'il s'agit de décorer, « En achevant ce dif- 
cours , le barbare prince fit décoller le mal- 
heureux architeûe ; & fa tête termina les or- 
nemens étranges de la tour. 



I V. 



On cite une fondation bien fmguliere, faite 
dans l'églife des Jacobins de Marfeille. Un par- 
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ticulier a fait contraire une arrière petite errf- 
pelle, i condition expreffe que lui feul y fe- 
rait enterré , & que fa femme fur- tout feroit 
exclue de cette fépulture. » On peut juger par 
i» cet échantillon , dit le F. Labat , quelle éiott 
» la vivacité de l'amour conjugal dans cet 
» heureux ménage. « 

V. 

Un ambafladeur entrant un jour dans Fap- 
partement de Henri IV, le furprit fervant àer 
cheval à fon fils, depuis Louis XIII. M. l'anw 
baffadeur , avez-vous des enfans , demanda le 
monarque ? — Oui , fire , — En ce cas," je 
vais achever le tour de la chambre : & il cou* 
tfoua. 
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Congetture meteorologiche f &c.' ConjeSurei 
météorologiques ; par m. Laurent Pignotti , 
profejfeur dephyfique dans tunïverfité de Pif e. 
Dédiées à S. A. R. PUrre Léopoid , archiduc 
eP Autriche 9 grand-duc de Tojcane, &c. &C. 
A Florence , 1780 ; de l'imprimerie d'An- 
toine Benucci & compagnie. In - 8vo. de 19% 
P a 6- 

V> Et ouvrage eft un de ceux qui prouvent 
que la Tofcane poflede des hommes qui favent 
étudier la nature. Ordinairement les épi très' 
dédicatoires ne méritent aucune attention ; mais 
celles des véritables philofophes , font écrites 
d'un flyle qui n'eft pas commun. » Le pouvoir 
» fuprême , dit M* Pignotti à fon prince , qui 
» paroit fi flatteur au vulgaire , ne peut être 
» envifagé par le philofophe fans une forte de 
» terreur» Il voit une multitude immenfe d'hom- 
» mes qui attendent du fpuverain ce bonheur 
p qu'ils méritent , en échange de leurs droits qu'ils 
91 lui ont cédés. Il fe font fournis entièrement à 
» lui ; il s'eit donné entièrement à eux,. & il 
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» n'eft pas facile de décider de quel côté les 
» devoirs & les obligations' font plus grandi 
s» Celui qui en montant fur le trône , a cette 
n maxime gravée dans fôn coeur , n'eft pas plus 
s» épouvanté du fardeau qu'ébloui par les at- 
» traits du pouvoir fuprême. Vous en êtes 
i> tellement perfuadé , qu'en donnant tons vos 
99 foins au gouvernement de vos fujets, vojus 
v avez fait voir, par votre exemple, aue la 
» charge la plus pénible dans l'état, eft celle dâ 
9> louverain. u Quoique ce paffage foit étranger à 
notre fujet , néanmoins nofls n'avpns pu nous em^ 
pêcher de le transcrire , parce qu'il eft égale- 
ment -honorable & pour l'auteur de l'épitrej 
& pour le prince ? qui elle eft adreffée. Re- 
venons à 1 ouvrage que nous venons d'annon- 
cer , & dont IV?. Pignotti a juftifié le titre en 
difant : » Un obfervateur qui fe borne à re- 
i> cueillir des faits (ans aucun deflein f ne fera 
il jamais qu'un hiftorien. Celui qui, en les exa- 
» minant, a pour objet d'en connoître les cau- 
» fcs , & qui s'applique à les confidérer fous tom 
v leurs points de vue , voit entre eux certains 
» rapports « que le premier n'avoit point apper- 
» çus , & s'il n'atteint pas le but qu'il s'eft 
t» propofé , au moins il eft rare que ces faits 
* ne lui préfentent quelque chofe de neuf 6c 
» dlntéreftant. « Ceci peut s'appliquer à l'au- 
teur qui , mettant à profit les expériences que 
le dofteur Prteftley & tant d'autres célèbres 
phyficiens on faites fur l'air , a pu non-feulement 
trouver une nouvelle caufe, pour la folution 
du problême , mais en même-tems a raiionné 
favamment fur l'évaporation des fluides , fur 
l'aéHon de l'air par rapport à l'eau , fur les 
caufes des trerablemeni de terre , qu'il attribue 
non à réleârkité, mais à des feux fouterrains, 
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&. fur plusieurs autres phénomènes. Comme de 
toutes les queftions de phyfique, celle que M. 
Pignotti a pris foin de difcuter , eft une des 
plus difficiles , il avoit befoin de toute fa fagaciti 
pour examiner d'abord les hypothefes qu'on 
avoit déjà imaginées afin de la réfoudre, pour y 
fubftituer à la fienne , & l'élever au dernier 
degré de probabilité. 

Son mémoire eft divifé en fept ferions. Il 
commence par une expoûtion & une réfutation 
des fyftëmes inventés par les physiciens mo- 
dernes, &. qu'il réduit a trois , ceft-à-dire, à 
l'action des vents , à celle de la chaleur , 6k à 
l'élévation des vapeurs dans l'atmofphere. Quoi- 
que chacune de ces catifes , obferve-t-il, puif- 
le produire en partie tes variations du baro- 
jnetre , il faut cependant avouer que la plus 
importante, celle qui pique davantage la curio- 
fité, eft encore inconnue , & qu'on n a point en- 
core répondu à cette queftion : Pourquoi dans 
des tems obfcurs 6» pluvieux , la colonne fluide 
du baromètre s'abai/fe-t-elle , cv que Voir -par con- 
séquent eft moins pefant que dans un tems fec & 
Jferein , où cette même colonne s'élève plus qu'à 
ordinaire ? Nous ne nous arrêterons point aux 
explications des favans , que M. Pignotti a 
prefque toutes réfutées, mais nous rapporterons 
celle qu'il a propbfée lui-même. La caufe qui 
avant la pluie produit un changement dans la pe- 
fanteur de l'air , eft , félon lui , le mélange de cer- 
taines exhalaifons qui s'élèvent alors de la terre. 
» Cette chaleur étouffante de l'air, qui précède 
a la pluie , indique une fermentation fouterr-eine. 
» Les exhalaifons qu'on vcit en plufieurs en- 
» droits , & la refpiration plus difficile des ani- 
h maux , comme lorsqu'ils font expofés à un 
n air imprégné de la vapeur des- corps enflam- 
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t> mes on qui fermentent , indiquent la préfeuee 
» d'une femblablfe vapeur. Enfin, comme l'ob- 
» ferve Woodward, les mineurs qui fe trouvent 
» quelquefois à des profondeurs çonfidérables , 
» an-deflbus de la iurface de la terre , pré- 
•> voient la pluie par la chaleur extraordinaire 
» qu'ils fenient dans les minières , & par une 
» vapeur chaude qui en s'élevant, obfcurcit la 
I» lumière des chandelles dont ils fe fervent pour 
si travailler. Toutes ces obfervations réunies 
n nous font voir que quand il eft prêt de pieu- 
i> voir , il fort de la terre une exhalaifon qui 
» fe mêlant avec l'air, en altère la qualité, 6c 
n le rend nuifible. a Suivant les expériences du 
doâeur Prieftley , ces mêmes exhalaifons dimi- 
nuent auffi l'élafticité , la pefanteur & le volume 
de l'air. La raifon qu'il en donne , c'eft que le 
phlogiftique introduit dans l'air refpirable , en 
décompole les principes, & en fépare une de fes 

Ï>arties conftituantes , c'eft-à-dire , lVtr fixe , dont 
a pefanteur fpécifique eft beaucoup plus grande 
que celle de l'air commun , qui lui-même efl 
plus pefant que l'air inflammable. Ces aflertions 
font appuyées fur diverfes expériences qu'il fe* 
roit trop long de rapporter. D'après les mêmes 
principes l'auteur montre encore comment ces 
changemens dans l'atmofphere produifentla pluie . 
les vents, &ç. 

QNovelle letterarie.*) 

Memorie délia vita di Flamînio Cornaro , &c« 
Mémoires de la vie de Flamînio Cornaro, /?- 
nateur Vénitien , écrits à un de fes amis ; par 
D. Anfelme Coftadoni , abbé Camaldule. A . 
Baflano. 1780 , de l'imprimerie de Remon- 
dinù 1/i'Svo. de 136 pages , avec un portrait 
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le Cornaro, & la médaille qui lui fut dé- 
cernée par le clergé Vénitien. 

Flaminio Cornaro nacrait à Venrfe le 4 
février 1693 , de J. B. Cornaro , & de Ca- 
therine Bonvicini. Il fit fes humanités chez les 
jéfuites y & s'appliqua enfuite à l'étude des lois 
.municipales. En 1727 , il époufa Marguerite 
Donato , dont il a eu pluiieurs enfans , & trois 
ans après il fut créé fénateur par les foins du 
magiftrat des AÛeu Depuis ce tems jusqu'à fa 
vieillefTe , il fut toujours revêtu des charges les 

Irfus importantes de la république. L'idée cf écrire 
Tûftoire des églifes Vénitiennes , lui fut fuggérée 
par M. Zaccaria. Cette hiftoire , par laquelle il 
s'eft rendu fi célèbre, eft intitulée : Ecciefict Vt~ 
netdt antiquis monumtntis , nunç ctiarti primùm 
editis , illujlrata , ac in décades dïflribut* , enc- 
lore Flaminio Cornelio fenatore Vcneto, Vcnttiïs 
*740. Typis Jo. Pafqualu In-^to. Quoiqu'il ne 
fe fut pas propofé de donner beaucoup d'éten- 
due à cet ouvrage, il contient cependant dix- 
huit volumes , qui portent tous la même date , 
craoiqu'imprimés en différentes années. Les 
foins qu'il y donna, en l'accoutumant au tra- 
vail , lui facilitèrent les moyens d'en compofer 
un grand nombre d'autres, remplis généralement 
d'une vafte érudition. Benoît XIV, qui étoit 
alors fur le trône pontifical , le félicita de l'exé- 
cution de fon entreptife , & le clergé de Venife 
lui témoigna fa reconnoiflance par une mé- 
•daille au'il fit frapper en (on honneur, Sur le 
revers ae cette médaille eft repréfenté le Panthéon,, 
avec cette exergue : Ob* Ecclefias. lnluûratas, 
Ordo. Antiflitum. Venctorum, M. D. CC. Ù Par- 
venu a l'âge de 8 j ans , Cornaro mourut le Vf 
décembre 1779 , avec tous les fentixneqs d'u# ' 
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véritable chrétien. Les mémoires que l'abbé 
Coftadoni a recueilli far fa vie > peuvent être 
regardés comme un illuftre monument élevé à 
fa gloire. 

ÇNovâlle letterarie.) 

Il giovane inftrmto nell' arhnmetiea , &c. Le 
jeune homme injlruit dans V arithmétique pra- 
tique , & dans tout ce qui y a du rapport. 
In-8vo. A Florence, 1780 , de l'imprimerie 
de François Allegrini. , 

Ces élémens d'arithmétique font l'ouvrage de 
M. Joachim Frofmi , un des plus habites maî- 
tres qui fe foient occupés de cet objet. Ils ne font 
ni trop courts ni trop prolixes , & leur mérite 
confifte dans beaucoup de clarté, de préctâoa 
& même d'érudition. Pour éviter la fécherefle, 
défaut ordinairement in réparable de ces fortes 
décrits, il a renfermé dans la dernière par- 
tie une defcription des villes les plus commet 
çantes du monde, avec différentes notices fur 
les poids , les monnoies , les marchandifes & 
les manufactures. 

' QNovelle letterarie.y 

NuoVE oflfervazioni , &c. Nouvelles obferva- 

- ùons fur l'hifloire-natureJU du poumon maria 

des anciens , par le doâeur Xavier Macru A 

Naples, 1778. ln-8vo. de 36 pages, avec 

figuras. 

La defcription de cet animal manquoit dans 
les livres d'hiftoire - naturelle. M. le doâeur 
Macri Ta faite avec la plus grande exactitude ; 
il met le poumon marin des anciens dans la. 
clafle des médufes. ( Novelle letteraric. ) 

II 
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Il libro dell' Ecclefiafte , &c. Le livre de TEc- 
cléiîafte, traduit en vers tofeans par Dominique 
Pacchi , do&eur en théologie , & profejfeur de 
philofophie. A Florence, 1780, de l'imprime- 
rie de Vanni & Tofani. i/i-tfvo. de 160 
pages. 

Le livre de YEcclêJîafle eftune efpece de 
dite ours moral fur la vanité des chofes de la - 
terre , plein de réflexions &*de fentences admi- 
rables , mais qui manquent dans certains endroits \ 
d'ordre &. de liaifon. Audi de tous les parties 
de l'écriture fainte eft-ce une des plus difficiles 
à expliquer. M. l'abbé Pacchi , dont on a déjà ;fî 
vu une verfion très-élégante du livre de la Sa- i? 
gejfe & de celui de Malachie ( * ) a furmonté ~ 
heureufement toutes les difficultés > & fon ou- * 
vrage eft bien fupérieur à celui du comte 
Hyacinthe Vincioli , & de M. Joleph Cerre- 
tefi. Voici le commencement de la tradu&ioa 
de M. Pacchi : 

m Del Figlio di Dividde , che fui trono 

Siededi Gerofolima, fon quefti 

I gravi fenfî , in che ad ognun favella» 

Tucte , die* ei , fon le create cofe 

Una vana apparente ombra fugace, 

Tutce anzi fon la vanitade iitefla. 

£ che alcro mai , fe non che fumo , od ombra 

Strigne poi Tuom frâ mille cure, e mille, f 

In cui qui fotto al fol fempre s'affanna } h ■ 

Una generazion pafta, e non dura, ?* 



< " ) Voyez Efprit des Journaux, arril I7S0 ,- page 
Tome I. Q *i* 
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Spunta l'alrra , c fuccede , e quafi incorno 

A immobil ccntro quaggiù' il tempo alternai _ _ 

E in un con lui le cofe. Ogni di nafce, 

Muore il foie ogni di , e ail' oriente 

Poichè torno , fuor dell' Eoa marina 

Rtibrge , ed or yirino ail' auftro piega, 

Or torce dall' aquilon l'annuo camino. 

Vaganti anch'efG , rapidi inquieti 

Sul fuolo par , che fugli ondofi piani 

Scendono i venti , e prefti or vanno , or tornanc 

I fiurai pur non mai pofan nel corfo , 

E l'ampio mare , in cui metton la foce , 

Tutti gli afïbrbe, ma perenne intanto 

E' dell' acque il ritorno alla primiera 

Fonte per correr nuoramente al mare. 

A côté de la traduâion eft le texte de la 
vulgate , pour l'intelligence de laquelle on 
trouve au bas des notes en latin , & à la fin , 
des réflexions fur certains verfets dont le fens 
a befoin d'être développé. Les notes & les 
réflexions font du même auteur que la ua- 
duâion. 

Ç Nevellc letterarie. ) 

Delle eccelenze , e grandezze delta nazione 
Fiorentina , &c. De excellence & de la gran- 
deur de la nation Florentine ; diffettation hifto- 
rico-philofophique , fuivie d'un catalogue alpha- 
bétique des familles nobles de Flofence qui , de* 
puis Van 1340 jufquen 1400 , furent honorées 
des charges d'ambajfadeurs aux princes & aux 
républiques de F Europe. A Florence, 1780, 
de l'imprimerie de Vanni & Tofani. In-8vo. 
de 126 pages, avec figures. 

Ce fujet avoit déjà été traité quant \ la par« 
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tïe hiftorique , par Paul Mini &_par Criftopher 
Landini, dans le difcours qui précède fes com- 
mentaires fur le Dante. L'auteur de la nou» 
velle diflertation eft bien loin de les avoir fur* 
paffés. 

( Novelle Utterarie* ) 

Discorso funèbre in Iode del cavalière Anto- 
nio RafFaele Mengs , &c. Difcours funèbre À 
la louange du cavalier Antoine - Raphaël 
Mengs, récité à V académie des Arcades, le 11 
mai 1780, par tabbé Jean-Chriftophe Ama- 
duzzi , profeffeur de langue grecque au collège 
delà Sapience de Rome, & ajjbcié' honoraire • 
de V académie royale deNaples. A Rome , chez 
Benoît Francefi. In-Svo. de 61 pages. 1780. 

Le cavalier Mengs a paffé pour l'Apelle de 
fon fiecle ; & M. l'abbé Amaduzzi a eu pour 
objet de donner une idée de fes travaux. A la 
manière fublime dont il en parle, on croiroit 
que le génie du peintre a pafTé dans l'orateur. 
M. Amaduzzi peint en écrivant. 

( Novelle leiterarie. ) 

Storia délia republica Romana, &c. Hijloire 
de la république Romaine, & de V empire Ro- 
main, dans laquelle on montre les erreurs où 
Tite - Live eft tombé, en le comparant aux 
hiftoricjis grecs 6^ latins ; par l*abbé Gaf- 
pard Garcia , ci- devant religieux Capucin. In- 
8vo. tome VI. ( * ) A Naples chez Jofeph 
Campo. 

Ce fixieme tome contient Thiftoire de la 

(*) Voyez YEfprit des Journaux, féviier 17s», 
page $91 & fuivante*. 
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guerre que les Romains firent contre Annï- 
bal. On y reconnoît le même efprit de criti- 
que qu'on a admiré dans les premiers. Si Je 
teras qu'un auteur emploie à la composition 
' de fes ouvrages eft une preuve de leur bonté, 

2 uels éloges ne mérite pas celui de M. l'abbé 
rarcia , qui, dit-on , lui a coûté près de trente 
ans de travail ? 

(Novell* letteraric. ) 

Irine , ultima tragedia del ftgrior di Voltaire ,* 
&c. Irène , dernière tragédie de Ai. de Voltaire 9 
traduite du françois en vers italiens ; par le 
C. O. M. académicien étrufque. A Florence , 
1780, de l'imprimerie d'Antoine Benucci 6c 
compagnie. In- 8 va. 

Cette traduction du dernier ouvrage drama- 
tique de Voltaire , eft précédée d'une épître en 
vers , que l'auteur anonyme adreffe au cavalier 
Baldelli, patricien de Cortone. Sa poéfie , en 
général , a de la douceur ; on lui peut cependant 
reprocher d'avoir négligé fon ftyle , & d'y avoir 
introduit quelques exprefîions que n'admet point 
la langue italienne. 

( Novelle letteraric* ) 

Nuova geografia di Anton. Federigo Bufching^ 
&c. Nouvelle géographie d* Antoine - Frédéric 
Bufching , conseiller du confiftoire fuprême du 
roi de Prujfe , & directeur du collège illujîre de 
Berlin , traduite en italien par l'abbé Gaudiofb 
Jageman , première édition de Venife , corrigée t 
augmentée , & enrichie de plujieurs eftampes* 
Tome XXX , comprenant la continuation de 
Y Afrique , favoir : le Congo , le pays des Hot^ 
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lentots , & celui des Caffres , le Zanguebar , 
la côte d*Aran & d'Abek , VAbyffinie , la Nu- 
bie , V Egypte , les ijles de V Afrique, & les 
nouvelles découvertes à Vorunt de V Afrique. 
Tome XXXI , comprenant l 'introduction à 
r Amérique, les Etats-Unis de V Amérique , le 
Canada , 6» la Nouvelle-Ecojfe. A Venife , 
1 780 , chez Antoine Zatta , avec permhlion 
des fupérieurs, & privilège du fénat. i/z-8v<?, 

LettERE critiche , &c. Lettres critiques , con- 
tenant un éclaire iffement fur le véritable état des 
Je fuites dans la Ruffie- Blanche , & une dèfenfe 
du noviciat qu'ils y ont ouvert , fuivies d'un 
détail de tout ce qui a été fait en leur faveur 
dans les états de l'impératrice des Ruffies , du 
roi de Prujfe, en Portugal & ailleurs ; écrites 
à Ai. le marquis ***. 17B0. In-jto. de ?opag« 

Ces lettres font partie derThiftoire d'un évé- 
nement intéreflant de notre fiecle. Quel qu'en 
foit l'auteur, U eft certain que c'eft un partifan 
de la fociété. 

(Novclle letterarie. ) 

Elementi di archîtettura militare , &c. Elémens 
darchitc&ure militaire. Tom. I. A Naples , 
1780. In-8vo. de 328, non-compris les pro- 
légomènes , avec figures. 

Ces élémens deftinés à l'ufage de l'école mi- 
litaire , fondée par le roi de Naples , font di- 
vifés en trois livres. Dans le premier , l'auteur 
traite de l'art de fortifier une place quelconque. 
Dans le fécond , il expofe les fyitêmes des au- 
teurs les plus célèbres. Il y indique de plus, 

Q 3 
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quels font les édifices néceflaires dans une pla- 
ce , & la manière de les défendre , félon les 
véritables loix des forces & des réfiftances. Le 
troifieme enfin comprend tout ce qui eft rela- 
tif à l'attaque & à la défenfe des places. M. Pa- 
rifi , auteur de l'ouvrage , premet de donner une 
fuite* 

( Novelle Icttcraric. ) 

Della Relieione , e del governo dei popoli ; 
&c. De la religion & du gouvernement des 
peuples , par rapport aux efprits bigarres & in- 
crédules du tems préfent; ouvrage divifé en trois 
livfcs % avec cette épigraphe : 

Dî cofe anriche ragionar mie carte 
S'udranno in nuova guifa. 

A Florence , 1780. In-4to* de 187 pag. 

Cet ouvrage , compofé par le même écrivain 
que Y Economie nationale , & les Erreurs popu- 
laires , traite de la religion , du gouvernement 
national , & de l'incrédulité , confédérés en eux- 
mêmes, & par rapport à l'influence qu'ils ont. 
fur les peuples. 

Perfuadé qu'on dirige mal en Europe l'étude 
du gouvernement & de la religion , l'auteur a 
cru qu'il n'étoit pas inutile d'y rappeller les 
hommes , d'autant plus que c'eft de leur igno- 
rance relativement aces deux objets» que vien- 
nent tous les maux dont ils fe plaignent. Il vou- 
droit que les peuples , qui , pour la plupart , 
n'ont fubfifté que par un attachement exclufif 
à leur religion & a leur gouvernement , affu- 
raffent leur tranquillité & leur bonheur , en 
tolérant tous les cultes. Il difeute fort au long 
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la queftion de l'accord du facerdoce & de l'em* 
pire, mais non avec plus de fuccès qu'on ne l'a 
fait jufqu'à préfent. 

- . ( Novelle letterarie. ) 

Memorie de' gran-maeftri , &c. Mémoires des 
grands-maîtres de tordre de S. Jean de Jcru- 
Jalem, 

Prospect v s envoyé pour être annonce dam 
le journal» 

Jean-Baptifte Bodohi, directeur de l'imprime-* 
rie royale de Parme , aux amateurs de Fhiftoire. 

Depuis plus de vingt- cinq ans , le nom du 
P. Paul - Marie Paciaudi , bibliothécaire 
de S. A. S. le duc de Parme , & hiftoriogra- 
phe de la religion de Malthe , eft connu avan- 
tageufement dans la république des lettres. Ses 
commentaires fur les anciens monumens du 
Péloponnefe , & fur les antiquités , tant facrées 
que profanes , des fiecles les plus reculés ou du 
moyen-âge ,' le grand nombre des diflertations 
qu'il a écrites fur des matières qui n'ayoient point 
encore été traitées , &. (mille autres opufcules , 
tous di&és avec la même élégance , foiten latin , 
foit en italien , ou en françois , lui ont fait don- 
ner à bon droit le titre que reçut autrefois le 
poëte Ennius , parce qu'il étoit verfé dans la 
connoiflance de trois langues , c'eft-à-dire ., 
celles des Latins , des Ofques & des Sabins, 
Anfli a-t-on vu les favans & les plus célèbres 
académies, faire à Tenvi fon éloge , & les génies 
du fiecley, jaloux d'entrer en correfpondance 
avec lui , pour pu i fer à cette fource abondante 
d'érudition, qu'il a fu acquérir par une le&ure 
alEdue des anciens & des modernes. 

Q 4 
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Il y a déjà long-tems que nous avons entré 
tes mains un manuîcrit de cet Ko m me célèbre , 
intitulé : Mémoires des Grands-Maîtres 
de l'Ordre de S. Jean de Jérusalem» 
Cet ouvrage n'eft point une nomenclature fU- 
rile , ni un récit abrégé de faits fouvent obf- 
curs & peu intéreflans , ni une {impie biogra- 
phie des grands* maîtres ; c'eft un tableau ani- 
mé par le coloris de l'éloquence , éclairé par 
èes réflexions philofophiques , & dans lequel 
l'auteur peint à grands traits les moeurs & les 
principales révolutions des fiecles qui répondent 
a Thiftoire de l'ordre. Devant lui marchent le 
flambeau de la philofophie & de la critique,, 
pour difîiper les ténèbres qui obfcurciflent les 
actions mémorables de tant de héros Chrétiens ; 
il corrige par des recherches laborieufes & pro- 
fondes , les erreurs qui fe font giiffées dans les 
dates ; il tire de la pouffiere de différentes ar- 
chives des titres & des monùmens inconnus qui 
ajoutent un nouveau prix à l'ouvrage , & le 
rendent bien fupérieur à tout ce qu'on a écrit 
jufqu'à préfent fur Thiftoire de Maîthe. 

(Jes recherches de l'auteur , & le grand nom- 
bre de pièces juftificatives qu'il produit toujours 
à propos , auroient peut-être e m barra (Té fa nar- 
ration , en lui étant cette clarté , qu'on'a regar- 
dée comme un des caractères diftin&ifs de fe$ 
écrits. Pour éviter ce défaut , il a rejette les 
preuves & les actes indiqués dans le corps dés 
mémoires , parmi les notes fa van tes qui fui vent 
la vie de chaque grand-maître. 

Le P. Paciaudi s'étoit d'abord propofé d'écrire 
ces mémoires en latin , parce que , fi on ex- 
cepte Pantaléon , qui , par fon ftyle inculte , 
étoit plus digne d'écrire Thiftoire d'un peuple 
barbare a aucun auteur n'a jufqu'ici compofé ea 
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ïette langue , Thiftoire des chevaliers de Mal- 
the. En effet , le récit de tant de faits héroï- 
ques, de grands projets 6c d'entreprifes mili- 
taires, paroît, dans la langue des Romains, ac- 
quérir plus de nobleffe & de dignité. Néanmoins 
différens motifs ont engagé l'auteur à changer 
de fentiment , & entr'autres , l'avantage de fe 
faire entendre par toutes les dattes de le&eurs. 
11 a donc préféré la langue de fon pays , qui , 
plus qu'aucune autre , peut le difputer à celle 
des Latins par la richefle , l'élégance & la majefté. 

Aux mémoires hiftoriques , qui font divifés par 
fîecles, eft jointe une fuite de médailles des 
Grands- Maîtres. On connoît affez les talens de 
l'auteur dans l'art numifmatique ; cette collec- 
tion en fera une nouvelle preuve. L'ordre fé- 
lon lequel les médaillons des chefs illuftres de 
l'ordre feront difpofés, formera lui-même une 
féconde hiftoire, qui parlera aux yeux & à 
l'efprit des le&eurs , dans* des figures deflinées 
& gravées par une main de maître. De plus» 
pour faciliter la çonnoiflance de certains faits 
mémorables , l'ouvrage fera enrichi de cartes 
géographiques , de plans de villes , & de mille 
autres ornemens typographiques * qui met- 
tront cette édition au rang des plus magni- 
fiques, 

Différens obftacles imprévus nous ont privé 
jufqu'ici du plaifir de mettre ces mémoires au 
jour. Enfin, le moment defiré de fatisfaire les 
vœux du public , eft venu. Nous nous propo- 
fons de faire deux éditions. La première , qui 
paroîtra inceflamment ., ferain-4to. , & la fé- 
conde fera in-folio. Les mêmes artiftes qui ont " 
deffiné & gravé les emblèmes, les lettres, les 
médailles , &c. des épithalames publiés en di- 
verses langues , à l'ocçafion du mariage du 

Q 5 
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prince royal de Piémont , réuniront encor leurs 
taleus, pour embellir cette édition de tout ie 
luxe typographique dont nous avons parlé. 

Il n'y a point de foufcription ouverte pour 
la première édition ; mais nous n'entreprendrons 
point la féconde fans un nombre convenable de 
ibufcripteurs. On n'exige d'ailleurs aucun paie- 
ment avant la livraifon de l'ouvrage , & les 
perfonnes qui auront foufcrit, ne feront obli- 
gées de payer, qu'après avoir retiré les volu- 
mes à mefure qu'ils paroîtront. 

On payera' pour chaque volume de l'édi- 
tion in~4to. ,_ un féquin de Florence , appelle 
Gigliato, & trois pour ceux de la féconde. 
A PuiRUB j ter. oàobrc 177$ * (*) 

ANGLETERRE. 

A treatife on the military fcience , &c. Traite 
fur la fcience militaire; comprenant les gran- 
des opérations de la guerre , & des règles gé- 
nérales pour conduire une armée en campagne , 
fondé fur des principes qui peuvent fervir au 
progrès de cette fcience ; par Thomas Simes, 
écuyer. In-ato. A Londres, chez Àlmon. 

Cet ouvrage, oh les principes de la tactique 
font développés avec un ordre & une préci- 



(*) La publication de cet ouvrage, ayant éprouvé 
quelques retards, le public va jouir des deux pre- 
miers vol. qui font dtja achevés d'imprimer j ils fe dif- 
rribueront ainfi que les fuivans , chez la veuve Tilliard 
& fils, libraires, rue de la Harpe, au coin de celle 
Pierre Sarrazin. 
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fion admirables, tire encore un nouveau prix-, 
<lu foin que* l'auteur a eu d'appuyer fes obfer- 
vations fur différens traits dePhiftoire ancienne & 
moderne. 

( Critical Revicw* ) 

The Argonautics of Apollonius Rhodius , &c.' 
Les Argonautiques d* Apollonius de Rhodes , en, 
quatre livres ; par François Fa wkes. Le tout 
revu 9 corrigé & complet té par l'éditeur , qui y 
a joint une traduction de V enlèvement ^Hé- 
lène , poème grec de Colluthus , avec des no* 
tes. In-Svo. A Londres , chez Dodfley. 

"Thi ârgonautic expédition, &c. L'expédition 
des Argonautes , poime traduit du grec <fA- 
pollonius de' Rhodes , en vers anglois 9 avec 
des notes critiques & historiques-^ &c* 2 voL 
petit in-8vo. A Londres, chez T, Payne 
& fils, 

Comme ces deux traduSions ont été publiée* 
a-peu-près dans le même tems , nous en ren- 
drons compte dans le même article. La pre- 
mière fut commencée , il y a quelques années* 
par feu M. Fawkes. poète connu avantageufe- 
ment par fes traductions de Théocrite & d'A- 
nacréon ; après fa mort, une perfonne ano- 
nyme fe chargea de finir l'ouvrage , & de le 
publier. La féconde eft de M. Edward Burnaby 
<rreen. 

Appollonius , auteur du poëme des Argonau- 
•tiques, quoique très-inférieur à Homère, n'eft 
'pourtant pas fans mérite ; un poëte à qui Lon- 
:gin a donné des éloges , & que Virgile & Vale- 
-rius-Flaccus ont imité, méritoit certainement 
4iiti* traduit. Le doreur Brôome , Weft* 4t 
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Ekins, en avoient déjà fait connoîtfe quelque* 
fragmens en Angleterre , mais il étoit réfervé 
à Mrs. Fawkes & Green > d'en donner une ver-, 
fion complette. 

Comme tous nos le&eurs n'entendent peut- 
être pas l'anglois, nous ne citerons aucun en- 
droit des deux ouvrages ; nous nous contente- 
rons de tranfcrire le parallèle qu'un journalifte 
anglois en a fait, 

On ne peut guère , dit ce critique judicieux, 
établir une comparaison entre les deux traduc- 
tions. Celle de M. Fawkes , quoique négligée 
dans quelques endroits, eft en général écrite 
d'un ftyle nerveux, élégant & poétique; celle 
de M. Green , quoiqu'elle ne foit pas fans mé- 
rite , eft trop fou vent prolixe & infidelle. 
M. Green paroît avoir une imagination bril- 
lante, & une oreille fenfible à l'harmonie, qua- 
lités néceflaires dans la compofttion d'un ou- 
vrage original, mais qui n'étant point accom- 
pagnées d'un jugement folide , peuvent égarer 
un traducteur, dont le premier devoir eft d'ê- 
tre exact. M. Fawkes , en fuivant ,ftri&ement 
fon auteur , a mis dans fa traduction plus de 
précifion que Ion rival , tandis que M. Green 
n'a* fouvent fait autre chofe que paraphrafer. 

Le continuateur de l'ouvrage de M. Fawkes ^ 
a. mis à la fuite des Argonautiques , une tra- 
duction du poëme de Colluthus, intitulé : L en- 
lèvement à* Hélène , & M. Green , qui n'a pas 
voulu fe voir furpafler en eénérofité , a mis dans 
le premier volume celle du Ceiris , poëme af- 
fez mauvais, & fauffement attribué a Virgile, 

( Critical Review ; Gentleman 9 s Magasine. ) 
Select tragédies of Euripides > &c. Tragédies 
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choifies d'Euripide , traduites de l* original grec. 
In-8vo. A Londres, chez Confiant, 

Ce volume ne contient que quatre pièces 
d'Euripide; Les Phéniciennes, 1 phi génie en Aulide , 
Les Troyennes & Orefte. Le tradù&eur qui, par 
fa modeftie^ a droit à l'indulgence de la criti- 
que, paroît s'être bien pénétré des beautés du 
poëte Grec r dont il s'eft efforcé de rendre les 

Êhrafes auffi littéralement que le génie de la 
ingue angloife le lui a permis. Mais en le bor- 
nant à une imitation fervile, il a rendu Ton 
ftyle un peu profaïque, fur-tout dans le dialo- 
gue. Néanmoins, la manière élégante dont il a 
traduit les chœurs, mérite les plus grands élo- 
ges ; celui du fécond a&e d'Iphigénie en Au-r 
ide peut pafler pour un chef-d'œuvre de poéfie. 
(Critical Review.) 



1 



Observations on the theory, &c. Obferva- 
tions fur la théorie & le traitement des mala- 
dies vénériennes ; par Jean Andrée. In - 8vo% 

. A Londres, chez Davis. 

Quoiqu'on ait écrit beaucoup d'ouvrages fur 
les maladies vénériennes, celui-ci néanmoins 
renferme un affez grand nombre d'obfervations 
utiles pour mériter une attention particulière* 
On trouve au commencement des recherches hif- 
toriquesfurle temsoù ces maladies ont commencé 
en Angleterre; Mr. Andrée remaraue qu'elles y 
étoient connues avant l'époque de la découverte 
de l'Amérique, & il cite pour le prouver un 
manufcrit original de l'ancien coutumier du dio- 
cefe de Winchefler. 

( Ctitical Revitw.} 
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À mémorial , &c. Mémoire fur l'état prèfent des 
affaires entre l'ancien & le nouveau-monde » 
très- humblement adiejfé aux fouverains de V Eu- 
rope. ln~8vo* A Londres, chez Almon 1780. 

L'éditeur de ce mémoife nous apprend qu'A 
a été écrit par une perfonne morte dernière- 
ment, & que des malheurs particuliers avoient 
obligé de quitter l'Angleterre, & d'aller faire 
fa reOdence aux Açores ; qu'elle connoifloit par- 
faitement la nature des établiflemens européens 
xle l'Amérique, & que ce mémoire eft le fruit 
tle fes obfervations. Le but de l'auteur eft de 
faire voir par combien d'avantages naturels l'A» 
mérîque eft fupérieure aux états maritimes de 
l'Europe , par rapport au commerc^ , & de 
prouver qu'elle deviendra un empire vafte & 
indépendant, malgré tous les efforts de la Gran- 
de- Bretagne, 

( Critical Review. ) 

Historia naturalis teftaceorum Britannhe, &c 

Hiftoire naturelle des teflacées de la Grande- 
Bretagne , ou Conçhiologie Britannique , omet 
de figures ; en françois 6* en anglois ; par Em» 
manuel Mendes da Cofta, membre de l'acadé* 
' mie impériale des curieux de la nature. ln~4to. 
A Londres , chez Miïlan , Elmfley , White 
& Robfon. 

Quoique la conchiologie ne foît pas une des 
branches les plus utiles de l'hrftoîre naturelle, 
•on en. peut néanmoins regarder l'étude comme 
un amufement innocent. Ceux qui prennent 
plaifir à s'y livrer, pourront confulter cet^. ou- 
vrage : ils .y admireront l'ezaâitudc 4e r*ttt$ur 
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dans les descriptions qu'il fait des différentes ef* 
peces de coquillages, & la manière ingénieufe 
dont il les a rangés par dattes. 

{Monthly Review.*) 

Supplément to the édition of Shakfpeare's 
plays, &c. Supplément à T édition des oeuvres 
dramatiques de Shakfpeare , publiée en 1778 , paf 
Samuel Johnfon & George Steevens , contenant 
de nouvelles obfervations des premiers commenta* 
teurs , & augmenté des poéjîes véritables dû 
même auteur & de fept pièces de théâtre qui lui 
ont été attribuées , avec des notes de Véditeuf 
& de quelques autres écrivains. H vol, grand» 
in-Svo. A Londres, chei Bathurft, 1780. 

Ce fupplément aux «teuvres du plus grand 
poëte dramatique qu'ait eu l'Angleterre » 
cfl extrêmement curieux ; & quoique le tra* 
vail de l'éditeur (M. Malone) ne pulffe être 
comparé à celui de Johnfon & de Steevens , 
néanmoins les admirateurs de Shakfpeare doi* 
vent lui favoir gré des peines qu'il a prifes pout 
fatisfaire leur curiofité/ Son avertiffement eft ju- 
dicieux & modefte. il y avoue les obligations 
qu'il a à pluûeurs favans qui lui ont communi- 
qué des notes & des obfervations fur differens 
paflages de Shakfpeare. L'avertiffement eft^ 
fuivi de ce que M. Malone appelle prolégomè- 
nes. Ils contiennent des recherches fur l'an* 
cien état du théâtre Anglois , fur les machines - 9 
les décorations & les inftrumens de mufique 
alors en ufage dans les jeux fcéniques. Les poé*- 
fies diverfes que renferme le fupplément font ï 
Vénus & Adonis , Lucrèce , cent cinquante fon- 
nets, le Pèlerin amoureux, Se la complainte dt 
Varnant. Il paroît, obferve M, Malone, que ce» 
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poéfies lui ont fait jadis beaucoup plus d'honneur 
que fes pièces dramatiques. Cependant il efl 
très-probable qu'elles n'ont aucun mérite parti- 
culier , finon d'avoir été compofées par Sha- 
kfpeare. Nous ne dirons rien des fept nouveaux 
drames inférés dans le fupplément; nous en 
avons déjà parlé , en rendant compte de l'édi-r 
tion de Johnfon & Steevens (*). 

( Critical Review; Monthly Rtvïcw * 
Gentleman* s Magasine* ) 

Memoirs of the rev. Ifaac Watts , &c Mé- 
moires du rév. Ifaac Watts , do&eur en théo- 
logie ; par Thomas Gibbons. ln-8vo m A Lon- 
dres , chez Buckland. 1780. 

Dans notre journal du mois de mai de l'an- 
née dernière, (**) nous avons donné une courte 
notice des œuvres poflhumes du do&eur Watts; 
nous pa fierons auffi légèrement fur ces mémoi- 
res , lans prendre la peine inutile de les analy- 
fer. La vie de la plupart des favans , fi Ton ex- 
cepte leurs travaux littéraires, peut être renfer- 
mée en un petit nombre de pages , & princi- 
palement celle du doâeur Watts ,, qui pafla 
les jours dans la retraite , uniquement occupé de 
fes fon&ions paflorales , & de la cornpofition 
de plufieurs livres eftimables. Son hiftorien com- 
mence par préfenter un tableau de fa vie & de 
{es mœurs , & finit par un éloge de fes écrits. 

( Critical review. ) 



(*) Voyez VEfprit des Journaux, juillet 171a* 
*age 352. 
C") Page 3*4. 
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Tvo differtations upon the mint $ &c. Deux 
differtations fur les monnoies des évêques Pala- 
tins de Durham ; par Marc Noble. In-^to. 
A Londres, chez Baldwin. 

Ces differtations ont pour objet une branche 
des antiquités angloifes, qui, juiqu'à préfent, a 
été trop négligée , mais que M. Noble a fu ren- 
dre intéreffante. Dans la première, cet écrivain 
cherche en quel tems & a quelle occafion il fut 
permis aux évêques Palatins de Durham, d'a- 
voir une monnoie ; dans cette vue \ \\ examine 
l'état des monnoies épifcopales, depuis le tems 
des Anglo-Saxons juiqu'au règne d'Edouard L 
M. Begge a fait voir que fous celui d'Athelf- 
tan , il n'y avoit que les archevêques de Can- 
torbery & d'York , l'évêaue de Rochefter , & 
l'abbé de St. Auguftin de Cantorbery , qui euf- 
fent le privilège de faire battre monnoie, qu'ils 
le perdirent tous , excepté les archevêques 
d'York , fous le roi Ethelred II , & qu'il leur 
fut rendu peu de tems après. M. Noble obferve 
que les évêques de Durham n'ont commencé 
d'en jouir que fous le règne d'Etienne , inno- 
vation qu'il attribue à la nécefïité où ce roi étoit, 
d'accorder tout à fes fujets. Dans fa féconde 
differtation, M. Noble entre dans le détail très- 
circonftanciéiur les monnoies frappées par or- 
dre des évêques de Durham, depuis le règne 
d'Edouard I jufqu'à celui de Henri VIII inclu- 
fivement. Cette efpece de narration hutorique 
renferme un grand nombre d'anecdotes dont 
nous ne rapporterons que celle-ci : 

Thomas Ruthall , évêque de Durham , étoit 
en faveur auprès de Henri VIII , qui lui confia 
le foin de plufieurs affaires importantes. Ce 
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prince l'ayant chargé de dreffer un état des re- 
venus de la couronne , il exécuta fe$ ordres , & 
écrivît en même tems le calcul de fes propres 
richeffes , fur un regiftre qu'il mit a côté des 
papiers deftinés pour le roi. Malheureufement 
pour lui, le cardinal Wolfey étant venu un jour 
le demander, un des valets de Ruthal lui donna 
par meprife le regiftre de Ton maître. Wolfey 
le remit au roi en difant qu'il lui procureront 
fans peine de l'argent quand il en auroit be— 
foin. Lorfque Ruthal eut découvert la meprife 
de (on valet , il en conçut tant de chagrin qu'il 
tomba malade & mourut peu de tems après. 
( Critical revicw ; Univerfal magasine. ) 

SERMONS , by Alexander Gérard , &c. Ser- 
mons ; par Alexandre Gérard , ioâeur eit 
théologie. InSvo. A Londres, thez Dilly*. 

Ce favant écrivain eft tellement connu dans 
la république des lettres , par fes Di/fertations 
fur le càriftianifme , fon EJfai fur le génie , & 
par d'autres produirions eftimables , qu'il eft 
inutile de faire fon éloge. Quant aux fermons 
qu'il vient de publier , il fuffira d'en indiquer 
les fujets, qui font tous traités/ avec beaucoup 
de clarté 6c de jugement. I. & II. L'union 
Intime de la religion avec la fociété , & fon in- 
fluence fur la conduite des hommes. III. L'é- 
quité, confidérée comme le premier caraôere 
d'un juge. IV. La première promeffe d'un ré- 
dempteur. V Le rédempteur promis à Abra- 
. ham, VI. L'attachement a la religion , augmenté 
par les peines de la vie. VII. La vieilleUe ho- 
norable des juftes, VIII. La diverfité du tem- 
pérament naturel chez les hommes. IX. La 
néceffité & la manière de gouverner le tempé- 
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rament naturel. X. La follicitude vertueufe* 
XL L'intérêt qu'on doit prendre aux inftitutions 
pofitives , effentielles à la bonté du cara&ere. 
XII. La réparation du tenu. XIII. La vérité 
du chriftiaiûfme , confirmée par la manière dont 
elle a été prouvée. XIV. Les .avantages des 
hommes vertueux dans la jouiflance des biens 
temporels. XV. La force des réfolutions ver- 
tueufes. XVI. La maifon du deuil , préférable 
' à la maifon de la joie. 

( Critical Review. ) 

The art of irar, &c. Lan de la pierre , poème 
en fix chants , traduit du français du roi de 
Prujfe. Avec une critique de ce poème , tra- 
duite de V italien du comte Algarotti. ln^to* 
A Londres , chez Riley. 

Cette traduction peut être regardée comme 
une des meilleures qui aient été faites jufqu'ici 
en aucune langue* Nous en citerons feulement 
les vers fuivans , que ceux de nos lecïeurs qui 
entendent l'anglois , pourront comparer avec 
l'original. C'eff l'invocation au Dieu Mars , par 
laquelle commence le poëme. 

« Ficrce god ofvar! to thce I tune the lay , 
Dircd my fteps, and point thc arduous way» 
And you, Aonian maids , aflift my choice, 
To gentle accents mclt my rougher voicc j 
Temper irith foftcr ftrains my warlike fire, 
And tune my trumpet *o your peaceful lyre! 
My daring mind wouldpaths unufual trace» 
And on Parnaifus* heights ViAoria place, 
While on the forehead of the delian god, 
Sball gleam the helaiet, aud the plumage nodj 
My hand nor painu fair Venus* amorous viles % 
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fier wanton bloshes , aud hcr vitching frailes , 
Nor shews the hero's liimbs inglorious laid 
On fragrant rofes 'neath thc myrde's shadej 
Let Pontus' bard ûng Copid's (îlken fway, 
While liftening grâce « love the tender lay , 
My martial pen more horrid fbrms defigns , 
Stern Volcan working 'midft iEtnean mines , 
\There pondérons blovs wïth dreadful art prépare 
Thofe feîl machines ; the thunderbolts of war, 
Whofe torce , when skilful hands their power emplof 
O'erturn the bolwark , and the town dcftroy , 
Drive fighring légions to the realms of death , 
And rulc ihe rate of empires with their brearh* 
(Critical Review.*) 

British topography , &c. Topographie britan- 
nique 9 ou détails hifioriques fur. tout ce qui * 
été fait pour è clair cir les antiquités topographi- 
ques de la Grande-Bretagne & de l'Irlande. 
2 vol. In-folio. A Londres » chez Thomas 
Payne. 

Il y a quelques années que M. Gough pu- 
blia un ouvrage intitulé : Anecdotes concernant 
la topographie britannique ; c'eft ce même ou- 
vrage qui reparoît aujourd'hui fous un nouveau 
titre , & augmenté d'un grand nombre d'ob- 
fervations que l'auteur a faites par lui-même , 
ou qui lui ont été communiquées par plufieurs 
favans Angîois. Ce répertoire intéreflant peut 
être utile a ceux qui délirent connoître l'an- 
cienne géographie de l'Angleterre, & les ou- 
vrages qui ont été compofés fur la topographie 
de ce pays, 

( Critical Review ? Gentleman 9 ! 
Magasine. ) 
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*Y2I0À0nà : Or the. doctrine of nature. 
Phyfiologie , ou la fcience de la nature ; par 
Thomas Frewen , docteur en médecines //i- 
Svo. A Londres , chez Baw. 

Traiter des fu jets déjà rebattus- , de manière à 
les rendre nouveaux & agréables , c'eft le moyen 
le plus fur d'attirer l'attention du public. Tel 
a été en apparence l'objet de l'auteur, mais il 
eft malheureux qu'il ait pris des fingularités pour 
des chofes neuves. Outre l'idée bizarre de 
mettre un titre grec à un ouvrage Angiois, il 
efl aflez fmgulier que le docteur Frewen corn- i 
mence par apprendre à fies lecteurs qu'il fiait le 
latin. Il fiemble tellement craindre qu'on en 
doute, qu'il a intitulé fies obfiervations préliminai- 
res , écrites en angiois : Epiftola auSloris ad amie os 
Juos in re me die a honorandos. Malgré le ton de 
singularité que nous avons remarqué dans cet 
auteur , nous fommes loin de regarder ion ou- 
vrage comme une production inutile. Le (yÇ- 
tême de phyfiologié & de médecine pratique 
qu'il renferme , eft écrit avec beaucoup de clarté 
à de précifion. 

( Critical Review* ). 

CtiNiCAL experiments , &c. Expériences , hif- 
toires & dijfertations cliniques ; par François 
Home, membre de la fociétc des médecins dïE- 
dimbourg , 6» proffffeur de médecine dans l'uni" 
vetfitè de cette ville. In*8vo. A Londres , chez 
Murray. 

Ce volume contient un grand nombre d'ex- 

Î)ériences qui parotflent avoir été conduites avec 
'attention la plus fcrupuleufes ; & l'auteur y 
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confirme ou combat les vertus de différer» re- 
mèdes d'une manière beaucoup plus fatisfailante 
qu'on ne l'a voit fait jufqu'à préfent. Si dans 
quelques endroits le docteur Home a refferré les 
bornes de la médecine , il les a étendus dans 
d'autres par d'excellentes obfervations , & fon 
ouvrage peut être confidéré comme un bon fup- 
plément à la connouTance des maladies. 

( Criiical Rcvïcw. ) 

Â short hiftory of the laft feffion of parlîa- 
ment , &c. Hifloire fuccin&e de la dernière 
feffion du parlement. Avec des remarques. InSvo. 
A Londres, chez Almon. 1780. 

Cet ouvrage ne doit paroitre qu'un libelle (ë- 
ditieux aux partifàns de Padminiftration ; ceux 
de l'oppofition en jugeront bien différemment. 
Ils diront que c'eft une peinture auffi ridelle 
u 'énergique , des (uneftes effets de l'influence 
e la cour fur le parlement, & propre à ani- 
mer le rcffentiment du peuple contre les dé- 
marches iniques du miniftere. Quoi qu'il en 
ibit, l'auteur avoit probablement \efpleen 9 quand 
il a compofé cette hiftoire. 

( Monthly Review. ) 

The chapter of accidents , &c. Le chapitre des 
accidens , comédie en cinq aêles , telle qu'elle 
eft représentée au théâtre royal de Hay-Mar- 
ket ; par Miff Lee. ln-2vo. A Londres, 
chez Cadell. 1780. 

Voyez ce que nous avons dit de cette comé- 
die dans notre journal du mois de novembre 
dernier, pag. 33a & fuivames. 



: 
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A LL EMAGNE. 

Historia doârinae de vero Deo omnium re- 
rum auâore atque reftore confcripta à Chr. 
Meiners. Hifloire de la do&rine ; touchant le 
vrai Dieu, auteur & gouverneur de toutes cho* 
fes ; par M. Meiners. A Le m go , 1780. 548 
pages ia-8v0. 

L'auteur avoit entrepris fon ouvrage pour 
concourir à un prix de l'inftitut de Stolp; mais* 
n'ayant pu le réduire aux 45 pages limitées , il 
ne l'a point envoyé aux juges. L'ayant divifé 
en deux parties , il examine dans la première , 
fi parmi les anciens peuples les plus renommés 
ou leurs prêtres, on rencontre la connoiflance 
d'un unique créateur & gouverneur du monde; 
& dans la féconde , il expofe les opinions des 
philofophes Grecs , fur le vrai Dieu , & l'ori- 
gine de toutes chofes. Les favans de nos fiecles 
«'étant repréfenté la connoiflance d'un feul uni- " 
que vrai Dieu, comme trop facile, ou comme 
trop difficile à acquérir , ils ont tombé dans des 
extrémités vicieufes, les uns croyant que tous 
les peuples de la terre y font parvenus ou par 
la révélation , ou par l'enfeignement , ou par 
leurs propres méditations , les autres niant fans 
reflriction , que l'homme fans révélation divine , 
puiffe s'élever ou fe foit jamais élevé à la pen- 
fée d'un feul Dieu. De ces deux (entimens , 
celui qui accprde le moins à l'homme abandonné 
à lui-même , eft celui qui approche le plus de 
la vérité. Toutes les hiftoires dépofent que l'idée 
d'un (eul Dieu , créateur de tout , eft une des 
dernières auxquelles l'efprit de l'homme atteint. 
11 eft auffi difficile aux peuples fauvages 6c bar- 
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bares Je fe la former , que d'accomplir quelque 
chef- d'oeuvre des arts. En parcourant les nations 
civilifées ou à demi-civilifées , auxquelles on a 
•attribué la connoiftance du feul vrai Dieu, il 
paroi t que les Egyptiens , les Phéniciens , les 
Caldéens , les Indiens , les Grecs , l'ont obtenue 
tard. La pure religion naturelle des Chinois eft 
une chimère des Je fuites. Dans la féconde par- 
tie , Anaxagore efl donné pour le premier qui 
ait annoncé ouvertement en Grèce, un unique 
créateur & régiiïeur du monde. Ses dogmes font 
rapportés avec des éclairciffemens. Platon a en- 
seigné la fpiritualité de Dieu, & Ariftote , fui- 
van t Ces traces , a défendu la providence. M. 
«Meiners renvoie quelquefois à un livre fur l'ori- 
gine , le progrès & la décadence des fciences 
dans la Grèce & à Rome , dont la première 
partie qu'il doit publier à Pâques , eft prête. 

Nous avertiffons toujours que nous n'approu- 
verons jamais aucune do&rine qui n'eft pas en- 
tièrement conforme à celle du faint fiege, & 
qu'en donnant quelque idée des livres r nous 
n'en adoptons pas pour cela le contenu. 

Einleitung îns al te teftament. Introduction à 
r ancien teflafnent ; par Ai. Eichhorn , profcf- 
feur à Jcna. Â Leipzig , chez Weidmann & 
Reich , 1780. 1ère, partie. ln-8vo. de 602, 
pages. 

Ouvrage , qui , à en juger par cette pre- 
mière partie , contient tout ce qui, depuis Karp- 
zov & Pfeiffer , a été écrit de mieux fur la mê- 
me matière , & réunit en fuivant un plan. fixe , 
ce qui eft épars en un grand nombre d'autres 
grands & petits , avec des vues fouvent neuves* 

D. Joh, 
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D. Joh. Chriftoph. Doederlein. theologi Altor- 
. fini fcholia in libros V. T. poeticos , &c. 
• Remarques de M. Doederlein, théologien <TAl- 

torf 9 fur les livres poétiques de V ancien tefta- 

ment, Job , les pfeaumes 6» les trois de Salomon. 

A Halle , chez Gebauer, 1779. ln~+to. de 

loi pages* 

Ceft un favant fupplément aux notes de 
Grotius. 

Ode àuf die inquifition. Ode fur V inquifition 9 fui* 

} vie d'une palinodie au P. Joft ; £ un traité fur 

le faux \ele de religion , à toccafion du tu» 

- multe arrivé à Londres , & d'une addition contre 

un inconnu. A Munich , 1780. InSyo. avec 

permiffion 4e la cenfure électorale. 

Cette belle ode & les autres petits écrits qui 
y font joints, a pour auteur M. Zaufer, le- 
crétaire du conieil de guerre. Elle n'eut pas plu- 
tôt vu le jour , que le P. Joft , Dominicain , 
profefleur en théologie à Landshut , l'attaqua & 
exprima Ton defir qu'il y eût en Bavière une 
inquifîtion douce , qui y exerçât une rigueur 
paternelle , comme celle d'Efpagne. La palino- 
die ajoutée à l'ode , eft un petit châtiment ap- 
pliqué au P. Joft. Dans la réponfe à l'inconnu , 
M. Zaufer rapporte un trait de faux zèle que 
voici. L'académie des fciences de Bavière ayant 
formé le projet d'une traduction de l'hiftoire 
eccléfiaftique de Maçquer , quelqu'un voulant 
le faire avorter , donna à lire au feu électeur , 
l'abrégé de l'hiftoire eccléfiaftique de Fîeury, 
en l'affurant que c'étoit ce livre que fes acadé- 
miciens vouloient traduire. L'électeur s'étonna ; 
Tome '/. R 
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mais fufpendant Ton jugement , il parla aux pré- 
fideos de l'académie , & la fourbe fut décou- 
verte. Nous ne hafarderions pas de pareilles 
anecdotes, fi la brochure qui la contient, n'é- 
toit pas imprimée avec l'approbation des cen- 
feurs électoraux. Nous ne favons quel eft cet 
abrégé mis fçus les yeux de l'électeur , û c'eft 
celui de Morenas , de Racine ou autre. Nous 
avons vu quelque part une anecdote à- peu-près 
femblable , mais moins authentique , touchant 
un de ces abrégés , fuppofé lu par le pape Bé* 
noît XIV. 

Neue gefchichte <ler evangelifchen miffions 
anftalten zu bekehrung der heiden in oftin- 
dien , &c. Nouvelle hiftoire des ètabUffemtns 
des mijjîons évangéliques pour la <pnverfion 
des Païens dans les Indes- orientales. 16--19 
cahiers. A Halle, chez Curt, 1780. ln-8yo. 

C'eft une fuite du premier vol. publié et 
1776. On .s'y étend plus fur les mœurs & cou- 
tumes des infidèles que fur aucun autre objet; 
Cependant ces miffions des réformés ne font pas 
entièrement fans effet, puifque depuis le corn* 
mencement de cette miffion jufqu'en 1776 , 
c'eft-à-dire, dans l'espace de 70 ans, on avoit 
infçrit plus de 15000 convertis fur les rôles 
ecclèfiaûiques, fans compter les enfans engen- 
drés deparens Chrétiens. En 1776, le nombre 
des Chrétiens Réformés fut augmenté de 84 
Païens & 43 Catholiques, & en 1777, de 34 
Catholiques & 71 Païens. 

Tàusendjaeriges fchickfal dès freyen gottes 
haufes Rheinau , &c. L'état du libre monaj- 
tac de Rheinau pendant mille ans, éelairci ave* 
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les diplômes , par le P. Hohenbaum va» den 
/Meer, à Voccafion du dixième jubilé de Tan- 
née 1778. A Confiance , 1779. In- fol. de deux 
alphabets. 

Quoique cet écrit (oit înftruôif , on y cher- 
cheroit en vain les diplômes annoncés au titre»* 
qui ne font que cités. 

HiSTORiscH-diplomatifches jahrzeitbuch. Anna* 
les'hiflonqucs & diplomatiques , par M. Wa- 
fer , ancien curé de Kreut^ , membre de la fo- 
ciété de phyfique & bibliothécaire de Zurich. A 
Zurich, chezOrell, Fuefflin, Gefner & com- 
pagnie, 1779. 7/2-/o/. de 152 P a g* 30 plan- 
ches de fig. & 20 tables imprimées.. 

Dans ce livre , où pour fixer les dates , on 
compare la chronologie & la manière de comp- 
ter les années & les mois des divers peuples 
connus en tous les tems , il rçgne une érudi- 
tion imraenfe , l'aftronomie & les mathémati- 
ques éclairant continuellement l'auteur , dont on 
a à déplorer la fin tragique. 

.Wasers des unglucklicheh briefe , &c. Lettres 

■ de l'infortuné ÎVàfer à fes parens , accompa* 

. gnèes de quelques petits écrits touchant fi>n fort 9 

d'un fermon & d'une prière de Ai* le diacre 

Lavater/àr cet événement. A Schaffoufe , 178&. 

Jn-8vo; de 58 pag. 

On defirefavoir pour quels forfaits un per- 
sonnage auffi illuftre par fes talens rares , fa ré- 
putation de vertu & fes fervices * eft mort 
iur l'échafaud par la main infâme du bourreau , 
&*a renouvelle la cataûrophe arrivée en An- 
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gleterre à l'égard d'un autre favant. Tout le 
monde littéraire étoit accoutumé d'entendre 
louer M. Wafer comme un homme d'honneur 
& ennemi de tout vice. En allant au fupplkè 
il n'a point démenti la noblefle apparente de 
fon caractère. Il a fubi la mort fans la re- 
douter , paroiflant pénétré du repentir de fes 
fautes, de tendrefle pour les fiens & de fen- 
timens de conviâion de fa religion. Un évé- 
nement auffi furprenant mérite d'être développé 
en détail dès fon commencement : mais dans 
ce petit recueil d'écrits , on ne trouvé rien de 
précis fur le crime du condamné. M. le pro- 
reffeur Meifter a écrit qu'il a abufé de fon of- 
fice de bibliothécaire , en dive/tiflant des livres 
& des titres , & qu'il eft de plus coupable de 
çTifcours & d'écrits fcandaleux. Cependant Wa- 
fer, dans les lettres touchantes qu'il a adreflèes 
à fon époufe & à ion père avant fon exécu- 
tion, attribue fa faute à de bonnes vues qui lui 
ont fait illufion. M. Meifler , & M. Lavater 
dans fon fermon peu confolant , dérivent fes cri- 
mes de l'efprit de moquerie & de la paillon 
<îe la vengeance. Au moins a t-on connu bien 
plus clairement le crime honteux du doôeurDôdd. 

Transsilvania five magnus Tranffilvaniae prin- 
cipatus , olim Dacia Mediterranea diccus » 
orbi nondum fatis cognitus nunc multifariam 
at ftri&im illuftratus, &c. Defcription diverfi- 
fiée & abrégée de la grande principauté de 
Tranfilvanie ; par M. Benko , Curé de Koe^ejh 
AjtenS) & notaire du diocefe tTErdocvidtke , de 
la confejjion helvétique. 1ère, partie* A Vienne , 
chez Kurzboek. I778. In-Svo. 

Quoique l'auteur falTe fa réfidende loin des 
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Srandes bibliothèques , il a fu fe pourvoir abon- 
amment des ouvrages imprimés, des manuf- 
crits & des documens qui lui ont été néceflai- 
res pour l'hiftoire moderne & du moyen-âge. 
Il promet V volumes. Dans ce premier, il tait 
connoître la fituation géographique & naturelle 
de la province , /on gouvernement , les princi- 
pales aftiôns de fes fouverains, les différentes 
nations oui l'habitent , & leurs droits. Le nom 
de Tranulvanie qu'on rencontre pour la pre- 
mière fois dans des Chartres du roi André II , 
vient des forêts de Szolnok & de Krafzna, a 
travers lesquelles les anciennes armées hongroi- 
fes s'y rendoient. Il n'a point abfolument pu 
fe procurer les cartes dreflées depuis 1769 jus- 
qu'en 1773 , ni celle de M. de WehT; il a fallu 
cju'il fe contentât de celle de Muller, qu'il juge 
imparfaite & inférieure à celles de Kretwiz , Seu* 
ter & Lofontzi. Depuis io'73 jufqu'en 1738, la 
pefte a dépeuplé trois fois la Tranfil vanie ; mais 
en 1755 , 1757 6X 1770, on s'eft précautipnné 
contre ce fléau qui a fait bien moins de rava- 

fes. La Tranfil vanie eft riche en mines qui ont 
té décrites en 1767, par M. Fridvaldzky , dans 
fa Mincraloeia TranJJilvania. M. Benko promet 
de donner dans la fuite un traité particulier de 
fes plantes. Le prin&e y a le droit de nomina- 
tion aux bénéfices catholiques & autres , 6c d'en 
tirer les revenus pendant la vacance. Il peut 
avec les états naturalifer les étrangers. Les re- 
venus fixes montent à 1,300,000 reichfihalers 
qui fe le voient «de la manière qui eft détaillée ê 
avant l'introduâion du fyftême de finances de 
Bethlen. Les Juifs Turcs & Allemands ont deux 
fynaeogues à Karlsbourg. La lifte des vaivodes 
eft plus complètte ici que dans Haner , & on 
y trouve des anecdotes neuves touchant les prin- 
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ces de Tranfilvanie fournis au Turc. Entre le» 
nations tolérées en Tranfilvanie , les Valaquea, 
au nombre de 547,143 en 1761 1 forment la plut 
nombreufe , le refte des habitans n'allant qu'à 
302,190 perfonnes. Tout le clergé jufqu'aux cu- 
res de village & aux moines y jouiflent des pri* 
yileges de la noble (Te , & particulièrement de 
l'exemption des impôts. 

Le fécond volume commence par la descrip- 
tion des états & des divers collèges du gouver- 
nement & de juftice. L'évêché de W^iflenbourg 
aboli en 1556, rétabli en 1697, & de nouveau 
fondé en 171 5 , renferme 17 archidiaconés. Le 
furintendant de la confeflion helvétique , a dans 
fon département environ 500 cures & 5 colle* 
ges fréquentés en 1766 , par 2660 étudians. On 
n'y apprend guère plus des églifes luthériennes 
que ce qu'en a écrit Schmeizel en 1721 : mais 
les mémoires fur la confeflion helvétique font 
plus étendus. Les Grecs unis ont depuis 1700 un 
ëvêque propre fous le nom d'é vogue de Fo- 
earas , qui, outre fori chapitre de l'ordre de Su 
Bafile, a fous lui 48 archidiaconés, 6c au-delà 
de 3000 prêtres. Les Grecs non-unis qui ne font 
que tolérés, n'ont que 30 archidiaconés. L'état 
littéraire de la Tranfilvanie eft compris dans les 
trois derniers chapitres fur les fciences, l'impri- 
merie & les favans qui y ont vécu ou y font 
nés. Les cinq collèges catholiques & la plupart 
des chaires de l'univerfité érigée en 1775 » avec 
les biens des Jéfuites , font entre les mains de 
religieux de différens ordres. Les Luthériens ont 
fix collèges & les Unitaires deux; les Valaques 
unis étudient dans un cloître à Balasfalva, & 
les Grecs non- unis dans un cloître aufli à Cronf- 
tadt, ville où Honter a établi en 153.3 , la pre- 
mière imprimerie de ce pays. Il y a des imprt* 
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inertes catholiques dans Tuniverfité , & chei 
les Francifcains d'Efikfomlyo , de réformées à 
Klaufenbourg & à Nagy-Enyedin, de luthérien- 
nes à Hermartftadt & Cronftadt, & de Valaque* 
à Balasfalva. Tout livre offenfant pour quel- 
qu'une des quatre religions reçues eft fupprimé. 
Il faut aller à Vienne- pour étudier la médeci- 
ne. Le droit s'apprend par la pratique chez les 
gens de juftice. Les notices* des favans démon- 
trent que les Tranfilvains en ont eu dans pres- 
que tous les genres. Elles font courtes, excepté 
quelques-unes de favans Réformés , de princ** 
ou de nobles des familles de Bethlen , Apaft , 
Kemeny , Teîeki , Kalnoki Daniel , Eferei , 
Wéfleleny , dont on tranferit la généalogie. La - 
tnaifon des comtes de Teleki de Szik protège 
les arts. Le comte Jean poiïede une bonne bi- 
bliothèque de phyfique. 

Freymuthiger beytrag zur gefehichte des 
Oefterreifchifchen militaerdienfes, &c. Mémoire 
franc pour fervir à Phiftoire du fervice militaire 
autrichien , compofe a ^Fôccafion de l'écrit de 
M. de Burfcheid, fur la 4/»*. guerre prujjîenne. 
A Francfort & à Leipzig, 1780. //1-4/0. de 
166 pag. fans compter la préface* 

La vivacité , la plaifanterie & le fatyrique do. 
ftyle contraftent fmguliérement avec* le iérieux 
du fujet, la profondeur des vues & la grande 
expérience de l'auteur, à qui François 1er. en- 
core grand -duc, accorda un drapeau, à qui 
Marie-Théréfe a donné pour maîtres des géné- 
raux encore aujourd'hui Phdnneur des armées 
autrichiennes, & qui /devenu vétéran, a fuf- 
p:ndu fes armes dans le temple de Minerve* 
Quoique zélé pour les intérêts d'Autriche, il 
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confidere fort le fervice Pruffien. Il fe flatte 
que fi Jofeph Ht fes feuilles , il faura diftinguer 
gracieufement les rcpréfentations folides , des 
traits, rifibles & amers qui en font le véhicule. 

Geschichte desHeflen. Hijtoire de Hejfe % de- 

. puis frn origine jufquà prèfent ; par M. Teu- 

thorn. Dixième volume. À Biedenkopf* 1779* 

Il contient l'hHloire de la tnaifon de Caflel 
fous Guillaume V, Amélie-Elifabeth , Guillau- 
me Vi , Guillaume VII & Charles 1er. Ceft-à- 
dire , depuis» 1602 jufqu'en 1730* 

Beytrage zur gefchichte der Erfindungen. Me- 
, moin s pour fervir à Vhiftoire des inventions ; 
..par Ai. Beckmann. A Leipzig, chez Kum- 
mer , 1780, JnSvo. de, dix feuil. 

M. Beckmann , content du fuccès de fon in- 
troduction à la technologie dont on vient de 
donner une nouvelle édition en 35 feuilles in- 
8vo. avec des augmentations , vient de publier 
cet ouvrage qui a beaucoup de rapport avec 
le premier, & dont il doit donner des faites. 
La bibliothèque de l'univerfité de Gottingen & 
celles de Mrs. les profeffeurs Baldinger 9 & 
Butner , lui ont fourni de riches matériaux. Lé 
premier mémoire donne Thiftoire de la tenue 
des livres à l'italienne , ce qu'on appelle à par- 
ties doubles. Les autres mémoires concernent 
l'odometre, à l'occafion duquel on donne la vie 
du célèbre Hohlfeld , fameux artifte , né en 171 1 
& mort en 1771 : Pinftrument qui note tout 
ce qu'on joue fur le clavecin : Thiftoire du bran- 
devin : celle du départ : de la dorure : de 
réclaiiement des rues où il compte à Paris 
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6137 lanternes; à Londres 15000; à Vienne 
3000; à Berlin 2354; à Gottingen 400, &c. 
des privilèges des livres : des calendriers, fckc. 

NaturgescmichtI des izhm^Hifioîn naturelle 
du faifan. A Francfort , chez Broenner , 1780. 
In-8vo. de 46 pag. 

' Elle eft tirée de Buffon, d'Haller & d'autres 
auteurs. On confeille l'huile de baleine contre 
la vermine de cet oifeau. Le faifan dpré paroît 
n'être pas différent de l'efpece commune embei* 
lie fous un ciel heureux. 

Axel von Cronftedts verfuch einer minéralo- 
gie. VEJfai minéralogique de Cronftedt , traduit 
de nouveau du fuidois; par M. Wernef. 1er* 
vol. tere* partie. A Leipzig, chez Crufius , 
1780. In-8vo. de 254 pag. fans compter la 
dédicace a l'éleâeur de Saxe , les préfaces du 
traducteur & de Fauteur, Se des tables qui 
forment 4" feuilles. 

L'auteur & le traducteur ont leur réputation 
établie. Ce dernier a joint quelques nouveaux 
minéraux que M. de Cronftedt ne paroît point 
avoir connus. On méconnoît qu'il y ait des dia- 
nYans d'Europe contre M. Monnet. 

DissertatIo de lichene Iflandico. Differfatîon 
fur le lichen dfljlande ; par M. Cramer. A 
Erlang, chez Kundmann* 1780. ln-^to. de 
60 pages. 

Il vient auffi abondamment fur une monta- 
gne auprès d'Erlang. On recueille tout ce qui 
a été dit de fes qualités nutritives & médicina- 
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les , en y ajoutant un examen chymique & des 
obfervations pratiques» 

Abhandlung von den mauufafturen und fa- 
briken. Traité des manufa&ures & des fabri- 
ques i par M, de Jufti : féconde édition avec 
les corrections & les obfervations de Ai. Beck- 
xnann. A Berlin, chez Pauli, 1780. a vol. 
grand in-8vo. 

Les obfervations de M. Beckmann font nom- 
breufes & intéreffantes. Dans la préface il accufe 
de fauffeté le Mémoire fur la vie de Jufti , in- 
féré par l'abbé Rozier , dans fes Obfervations fur 
la phyfique en 1777, No. IX, pag. 323. La 
mort de M. Delius , parent 6c coopérateur de 
M. Beckmann, ne lui permet pas pour le mo- 
ment de donner une vie complette de M. de 
Jufti , comme il le dèûreroit. 

Selectà Norimberçénfia , ou recueil de petits 
traités & de diplômes , dont la plupart nont 
point encore été imprimés , & qui peuvent éclair* 
cir Vhiftoire du Burgraviat 6» de la -ville de 
Nuremberg. 6me. & dernière partie. A Anf- 
pach , de l'imprimerie de la cour , chez Haue- 
feîn , 1779. Jn^to. de 20 feuilles. 

. M. Schnitzlein , conseiller de la cour à Anf- 
pach , a commencé ce recueil en 1768, & Pà 
continué en 176^, 1770, 1772, 1774 & 1779. 
Il s'y agit plus de droit que d'hiftoire , & il 
paroît principalement compofé pour les per- 
sonnes deftinées à étudier & à foutenir les 
droits réguliers, -des principaux fouverains de 
Franconie, pour lesquels il témoigne beaucoup 
«le zèle. 
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LittïRarisches handbuch der bekannteften 
lehranftalten in und aufler teutfchland. Ma* 
nuel littéraire des établiffemens fcientifiques 
d'Allemagne & au dehors , ou fuite des nou- 
velles académiques ; par M. Eckard. A Er- 
lang, 1780. 1ère, partie, ïn*8vo. de a8« 
pages. 

L'article de Gœttingen eft un des mieux tra- 
vaillés. Cependant il n'eft pas exempt de tout 
reproche dans les détails au jugement des An- 
nonces de Gœttingen , n . 66. 

And. Sam. Gefneri feleâae exercitationes fcho-» 
lafticae varii argumenti. Exercices fcholaflique* 
d 'André Samuel Gefner fur divers fujets ; re- 
cueillis par Théoph. Chriftoph. Harles. A Nu* 
renberg, chez Schwarzkopf , 1780. JnSvo^ 
«le 400 pag. 

On y rémarque la vie de Sturzel , bourgmeftré 
*de Rotheribourg au fiecle précédent ; ux mé ; 
xhoires fur le collège de Ttôthenbourg , & deux 
-fur la bibliothèque de ce collège, &c. 

^Von den urfachen und der verbeflerung bqe- 
fer neigungen. Des caùfes des mauvais pen- 
chans , & de la manière de les corriger ; par 
M. Eckermanri , re&eur du collège de Eutiru 
A Eu tin , 1780. ln-8vo.-de 96 pag. 

tes maximes viennent d'un (avant iriftituteurj, 
■accoutumé à les mettre en pratique . 

<Gedanken , wunfche und vorfchlaege zur ver* 
ibeflerung des frauenzimmerf unterrkhts. Ptn- 
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fées , jouhaïtSy & représentations pour perfec» 
tionner l'éducation des demoifellès. A Mu* 
nich , chez Strobl , 1779. In 8vo. de 101 
pages. 

Ce petit ouvrage eft une nouvelle preuve du 
patriotifme éclairé qui croît en Bavière, où il 
diftingue deux éducations, l'ancienne dans les 
couvons, & l'autre qu'il appelle à la nouvelle 
mode , dont les fondemens font les romans Fran- 
çois. Il prétend qu'il n'y en a pas un capable 
d'éclairer . & de fortifier une femme dans fes 
devoirs moraux & économiques , & que la 
différence entre les filles- élevées dans les cou- 
vens & les autres , confifte en ce que les pre- 
-tnieres ont plus de fuperftition & de timidité, 
& moins de connoiffance du monde; au lieu 
que les autres font légères, froides pour la re- 
ligion & les vraies vertus , & enclines aux pki- 
firs & à la vanité. 

Yersuch èiner méthode dié vernunfltehre aus 
Platonifchen dialogen zu entwickeln. Ejfmi 
d'unt méthode de je fervir des dialogues de 
Platon pour enfeigner la logique, dédié au ba* 
ron de Zedlitz , miniftr'e d'état du roi de Pruf- 
fé ; par Ai. Engel. A Berlin , chez VoiT , 
1780, J/*-8vo. de 158 pag. 

Cet écrit a été fait pour féconder les inten- 
tions du baron de Zedlitz, prépole fur l'édu- 
cation , par le roi de Pruffe , qui defire que fans 
préjudice de l'inftruâion dans les feiences, 9a 
trouve un. tems dans les collèges pour appren- 
dre les anciennes langues. L'auteur a choifl le 
M en on de Platon , à Toccafion duquel il en- 
feigne autant de logique qu'on en puife dans 



Digitized by VjOOQIC 



JANVIER, 1781. 397 

le cours ordinaire. Il croît que deux heures par 
femaine, pendant 6 mois, luffiroient pour jet* 
ter les fondemens de la philofophie par la lec- 
ture des anciens. 

Briefe auf dem noviciat. Lettres écrites d'un 
noviciat. 1780. ln-8vo. de aao pag. 

Ces lettres réellement» ou fuppofées écrites 
par un novice Bénédiftîn , font une violente 
iatyre contre les. moines. 

Nachriçht , &c. Mém. fur le collège fllfeld; 
par M. Heyne. A Gœttingen , chez Dietrich, 
1780. ln~4to. .de, 100 pag. 

Recommandable pour les réglemens qui fe 
trouvent à la fin. 

Poetae latinî minores,. Les petits poètes latins ,* ' 
mis au jour par les foins de M. Wernsdorf. 
Tome II. A Altenbourg , chez Richter. 1780» 
InSvo. de 4? 3 pag. 

I Q . T. Calpurniï egloga XL 11°. Epigramma 
de tribus impoftoribus de Citerius Sidonius Syrâ- 
" eu J anus. 111°. Severi SanBi carmen de\ motibus 
boum , qui eft la defeription d'une pelle de 
beftiaux en Italie , fous Alaric en 409. IV 9 . V*fp* 
judicium coci & pifloris. V Q . Beda ven. Ecloga. 
confiiftus veris & hyemis. VI°, &c. avec des 
remarques de l'éditeur : on trouve cette édition 
trop remplie de fautes d'impreflîon. 

Hermann & Ulrike. A Leipzig, chez Dik« 
1780. 4 vol. in*$vo. de 400 pag. chacun. 

Roman allemand, fort eftimé : il eft de M. 
JffmU 
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ÀLBRECHT von Haller. Poème en trois chants 
à la gloire a* Albert de Haller; par M. Staeu- 
blin. A Tubingen , chez Heerbrand. 1780» 
ln-8vo. de 103 pag. t 

Dans le premier chant on célèbre le médecin, 
dans le fécond le poète , & dans le 3e«e. le xléfett" 
feor de la religion. 

Thomas Abbts vermifchte werke. Mélanges de 
M. Abbt. À Berlin , chez Nicolai. 17S0* 
4eme. partie * de 444 pag* semé* de 20S. 
4n-8vo. 

On diftingne dans la 4etne. la vie de Banm- 

farten , & dans la jeme. celle du comte dé 
chaumbourg , & une correfpondahce de lettres 
«ntre M. Abbt & Mrs. Mofes Mendelfohn & 
Nicolai. 

M. de Murr a fait imprimer -à Nuremberg 
fa Traduction en allemand de la Relation an- 
gloife des nouvelles découvertes de Pompeji par 
îe chevalier Haraitton. La relation dû cheva- 
lier Hamihon , fait partie du iVenjie. voL de 
Y/frchaologia. qui n'eft pas entre les mains de 
tout le monde. M. de Murr continue toujours 
fon Journal allemand , pour fervir à YHiftoire 
des arts & de la littérature. A Nurenbere , chefc 
Zeb. On trouve dans le huitième volume la 
fuite d'une Hiftoire des Jéfuites 9 morceau con- 
sidérable , & des extraits de lettres curieufes 
ïur la littérature- d'Efpagne. 

L'augmentation du prix du tabac j depuis la 
guerre des colonies 9 méritant l'attejttîoa de» 
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fouverains & des fujets , Péle&eur Palatin a 
fait diftribuer une inftfuâioh en allemand , fur 
la Culture & l'amélioration de cette plante dans 
le Palatinau In-8vo. de 55 pag. à Mannheim» 
de l'imprimerie éleôorale. M. Chrift, auteur 
de Ylntrodu&ion à l'éducation des abeilles ', en 
allemand , recommande particulièrement la Cul- 
ture du tabac , dit d'Afie , qui vient depuis que!» 
ou es années à Hanau , par la voie d'Hollande. 
Il le vante beaucoup , parce qu*il demande moins 
de fpins que l'ordinaire , que l'huile de fa graine 
eft propre à éclairer ôc à manger > & que le 
bétail n'en dédaigne point le gâteau. M. Chrift 
a oublié de donner une defeription botanique 
de ce tabac. On conjecture néanmoins quec'eft' 
la Nicotïana ruflica de Linné. Son mémoire eu 
intitulé : Patrwtifche nachricht und anweifung 
tu dem eintrœglichen tabacksbau und çwar des 
Jogenannten Àftatifchen tabacks. A Francfort * 
chez Fleifcher. 1780. In-8vo. de 6 feuilles. 

M. Schfoekh , pourfuit fon Hifloire ccclèfiaf* 
tique eft allemand i dont le fixieme volume 
contient les événemens du tems des ehfans de 
Conftantin & du tems de Julien. Il y a appe* 
rence. que celle de M. Cotta , commencée en 
même tems , & interrompue par la mort de 
l'auteur, n'aura point de fuite» 

Il paroît deux nouveaux volumes de la Col- 
lection des auteurs clajjîques ,' entreprife à Nu* 
renberg , favoir les Lettres de Pline îuivant Lon- 
golius , & fon Panégyrique de Trajan îuivant 
Schwarz. Ces éditions le cèdent à celle dô 
Mannheim , pour la correction du texte. 

M. Henke, profefleur à Helmftaedt, y con~ 
tinue fes Commentant de rébus noyis litterarih* 
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On Ht au n°. 32 du fupplément aux Annon* 
ces de Gœttingen , que l'univerfité de Gœttin- 
gen a reçu en prêtent de la part de l'Infant 
Don Gabriel , la traduâion que ce prince a 
faite de Sallufte en Efpagnol. Cî'eft une édition 
fuperbe pour le papier , le caractère & les or* 
nemens, à laquelle on ne peut peut-être rien 
comparer , fi ce n'eft quelques éditions de Baf- 
kerville. Elle a pour titre La cenjuracion de 
Catilina y la guerra de Jugurtha por Cayo Sa- 
luflio Crifpo. A la fin fe trouve le nom de 
l'imprimeur , le lieu & l'an de Pimpreflion. En 
Madrid por Joachlm Ibarra impreffor de cornera 
del rc nofiro fenior , 1772, in- Fol. de 395 pag. 

On a imprimé à Gœttingen chez Dietrtch , 
en 13 pag. in-4to. le difeours de M. Boehmer, 
De jure cognofeendi & ftatuendi de toltrandis his 
qui communes religionum in Germaniâ approbata- . 
rum doBrinas publiée impugnant : Du droit de 
connoître & de décider de la tolérance de 
ceux qui combattent publiquement les doctri- 
nes communes des religions approuvées en Al- 
lemagne. 

* On continue l'ouvrage périodique commencé 
en 1775 , &. imprimé à BerKn chez Voff, avec 
le titre Beytrae ge \u der juriftifehen litteratur 
in den preujpfehen ftaaten ; mémoires pour 
fervir à la littérature du droit dans les états 
Pruffiens, dont Mi le confeiller Hymm eft Té- 
diteur. 

La féconde partie de Thiftoire- naturelle de 
M. Blumenbach en allemand, contient en 555^ 
pages la phyfiologie des plantes & la minéralo- 
gie. Ce n'eft pas une fimple compilation* 

M. Retzius a publié à Stockholm la féconde 
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6c dernière partie d e fon Prodromus Flora 



Standinavu 



RUSSIE. 



S. GreçorSi Nazianieni bina orationes grâce 
& latine , &c. Deux difcours de S. Grégoire 
de Na^ian^e en grec & en latin avec les dif- 
férentes leçons , un double commentaire & des 
notes qui n'ont jamais été publiées , tirés des 
mffl du fynode de Mofcou , & préfentés à t'd- 
luftre comte de Falkenftein , lorfqitil vifetafunU 
< verfité impériale de Mofcou , par À/1 Matduei, 
profefjeur de belles-lettres* A Mofcou de l'im- 
primerie de .l'univcrfité , 1780. Grand & 

. tel in-4to. 

Ce livre , qui s'attire une. attention particu- 
lière par la circonftance de fa préfentation à 
l'empereur dans fon voyage en Rùffie, eft un 
riouveau fruit du travail infatigable du profef- 
feur Matthaei, qui s'occupe à recueillir &a com- 
muniquer les tréfors de la .bibliothèque & des 
archives fynodales de Mofcou. En 1776, il 
avoit déjà fait imprimer diverfes homélies 
parmi fes Anecdota Crac a , & dix difcours de 
S. Grégoire de Theflalonique. Les deux difcours 
dont il s'agit ici font le 41 & le 6 dans les 
éditions, ifs font précédés d'un catalogue des 
mfs. de S. Grégoire confervés -4 Mofcou au 
nombre de 2,4. On defire beaucoup la fuite 
de la* Notitia codd. mfs. de cette ville. 

Une autre rareté de ce pays , ce font quel- 
ques feuilles d'une traduâion des Géorgioues de 
Virgile en vers grecs > par M. Eugenius Bulga- 
ris , préfentement évêque de Chef fon. On y ad- 
mire avec quelle facilité la poéfie de Virgile 
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efl mife du latin en grec par un favant qui 
pofîede également les deux langues. 

On fait que M. Matthaei ayant trouvé à 
Mofcou dans la bibliothèque du (ynode, un mf. 
d'Homère d'environ la fin du 14e. fiecle , dans 
lequel , outre les autres hymnes , il y en avoit 
un à Cérès , en a fait préfent d'une copie à 
M. le profefleur Ruhnkenius de Leyde , qui 
vient de l'y faire imprimer chez Luchtmanns , 
en 63 pag. grand in-8vo. avec des notes & de% 
CorreéHons. Cette hymne eft-elle d'Homère î 
M. Ruhnkenius le méconnoît dans fa préface, 
convenant qu'elle eft fort ancienne & d'un ftyle 
qui imite bien celui d'Homère. 

Vom verfall des crdit in Efthland , &c; De 
la chute du crédit en Efthonie* & des moyen* 

' de le rétablir. A Revel , chez Albrecht & com- 
pagnie, 1780. ln-8vo. de 39 pag. 

' L'argent qui entre dans le pays par le com- 
merce du bled , ne remplaçant pas celui qui en 
fort pour les objets de luxt dont la confom- 
mation croît fans cefle , 11 en a- réfulté des det- 
tes & des banqueroutes qui ont anéanti la con- 
fiance dés capitaliftes. L'établiffement d'un livre 
public d'hypothèques , l'abolition des privilèges 
exclufifs accordés à quelques villes au préju- 
dice du commerce , & d'autres moyens font con- 
feillés par l'auteur, qui à peine oté parler de la 
modération du luxe , malgré la néceffité d'y met- 
tre des bornes. 
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AMiNNELSE-tal ofver... Herr Jacob Faggot; 
&c. Eloge funèbre de M. Faggot , lu dans 
r académie royale des fciences de Stockholm; 
par M. Nicander , fécond fecritaire de cette 
académie. A Stockholm , che2 Lange , 1779. 

Voici en abrégé les faits dépouillés des orne* 
mens de l'éloquence. M. Faggot r né en 1699, 
dans PUplande-Septentrionale , entra en 1721 , 
dans le collège des mines , & obtint aufli-tôt 
une infpeôion dans la chambre des matrices* 
A l'âgé de 2a ans , il donnoit déjà des leçons 
.de phyfique expérimentale ,& fut chargé auffi 
d'enfeigner la géométrie par le comptoir d'ar- 
pentage , qui lui accorda en 1726, une place 
d'ingénieur. Cependant il fut obligé de fe ren- 
dre a une aluniere près de Calmar , & d'en di- 
riger une autre dans l'ifle' d'Oeîand. Au bout 
de 6 ans , ayant été nommé infpeâeur du comp- 
toir d'arpentage, dans lequel il trouva une in- 
finité d'abus appuyés fur les erreurs de l'admi* 
niftration & cfe 1 autorité même, il travailla à 
y remédier , & il obtint en 1734, le privilège 
de lever les cartes de Suéde. Pour diminuer les 
frais de cette «ntreprife , il fit agréer aux états 
qu'elles fuflent gravées chez Homann. Une au- 
tre diète pourvut néanmoins aux fommes nécef- 
faires , & M. Faggot eut la commlffion de trou- 
ver les géomètres , inftrumens & ouvriers. Ses 
cartes achevées , ont été d'une grande utilité 9 
même dans l'ordre politique , pour déterminer 
les limites avec les puiûances étrangères. Le 
gouvernement a auffi profilé de fes confeils , 
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pour augmenter la profpérité de la Finlande. 
IW. Nordencrcuz étant mort préfident de la di- 
rection de l'arpentage, fa place lui fut conférée 
en 1747. U a perfectionné les falpétrieres , donné 
une méthode oe connoître la quantité de falpé- 
tre entrée dans la poudre à tirer, & amélioré les 
magafins de bled. , Il a encore occupé pendant 
trois ans l'office de fecrétaire de l'académie des 
iciences , dans lequel il a fuccédé immédiate- 
ment au comte de Hoepken, miniftre d'état. 
Cette académie a fait frapper une médaille en 
fon honneur après fa mort. 

Sammandrag af Swea rikei hiftoria. Hïfioin 
K du royaume de Suéde ; par M. Lagerbring, 

Je. & 4e. vol. 17^0. A Stockholm , chez 
fordftroem. 

Le 3e. vol. contient l'hiftoire de Guflave I. 
jufqu'à Chriftine , êc le 4e. fe termine à la 
mon de Charles XII. L'auteur s'étend moins 
fur la guerre que fur la conftitution , le gouver- 
nement , les mœurs , les arts & les iciences. 
Il peint bien les rois. Il confirme le foupçoa 
que Siquier pourroit bien avoir tué Charles XIL 

Historica uplyfningar om tilflaendet I Swer- 
rige, &c. Journal hiftorique de Suéde 9 fous 
le gouvernement de Frédéric L Ibid. in-8vo„ 
de 130 pag. 

Quoique ces mémoires anonymes foient fort 
fuccinâs , les étrangers y apprennent néanmoins 
des particularités peu connues d'eux fur les ré- 
fol ut ions dés généraux incontinentTaprès la mort 
de Charles aII ; fur les projets du baron de 
Goerz à l'égard de l'Alkma^ne, l'Angleterre, 
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la. Pologne & la Norwege , en faveur du pré- 
tendant ; fur le jugement de Loewenhaupt , &c. 

©M de mynt-forter , &c. Mémoire fur les an- 
ciennes & nouvelles monnaies du Japon ,* par 
M. Thunberg , démonftfateur de botanique au 
jardin royal d'Upfal. A Stockholm , 1779. 
In-Svo* de 32 pag. 

Ces monnoies que M* Thunberg , déjà céle- 
"bre dans ce journal , a rapportées du Japon 9 
font des plus rares qu'il y ait en Europe. Il a 
obtenu la grâce de les céder au roi : il y en 
a d'or, d'argent, de cuivre & de fer. L'em- 
preinte n'en eft pas fort intéreffante , la plupart 
n'ayant ni défignation d'année , ni figure de 
perfonne. Le poids de celles d'or , les fait valoir 
quelquefois au-delà de cent reichfthalers. Un 
paquet de nionnoie cacheté , paffe quelquefois 
au Japon par un grand nombre de mains dans 
les payemens fans être ouvert. M. Thunberg 
ayant Lu ce mémoire dans l'académie des feien- 
ces pour fa réception, le comte de Rudenfchceld , 
qui en eft préfident , le félicita dans les termes 
les plus obligeans. 

DANEM-ARC. 

DlE bibelgefchichte, &c. Plujïeurs mémoires pro- 

Îres à éclaircir /'hiftoiré des bibles ; par M. 
.orck , prédicateur de féglife allemande de 
Frédéric à Copenhague. À Copenhague, chez 
Heineçk, 1779. iere.' partie, grand in-8vo, 
d'un alphabet 9 feuill. 

M. Lorck poffede psut-être le plus aom- 
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breux recueil de bibles qu'il y ait , & il l'aug- 
fnente continuellement. Ainfi on s'attend de fa 
part à un ouvrage fort curieux fur ce genre de 
littérature; & il faut convenir qu'en le lifant, 1 
on n'eft pas trompé dans fon efpérance. Dans 
cette partie : i°. après avoir fait mention des 
diveries collerions de bibles , les unes confer- 
vées , & les autres diiBpées , il donne à con- 
noître la fienne , qu'il divife en 55 efpeces, 
dans 49 langues ; foh tréfor confiftant en 4182 
articles , qui forment 4676 volumes : 2 . il dé- 
crit 25 morceaux rares de fa colleftion : 3 . il 
traite des petits écrits appartenant à la bible: 
4°. des anciens catalogues de bibles : 5 Q . des 
anciens, écrits rares fur Thiftoire de la bible : 
6°. des Emendanda de Kraft : y Q . de la Relaûo 
de l'évêque Harboe , fur les deux premiers nou- 
veaux teftamens iflandois 1 8°. du catalogue des 
bibles imprimées à la Propagande : il donne 
9 . un mélange d'obfervations : io°. il propoie 
des queftions dignes qu'on y réponde : n°. il 
annonce une traduction de la bible, en une lan- 
gue qui n'en a point encore ; le roi de Dane* 
marc ayant donné 2000 thalers d'un Mf. du 
N. T. en créole, à Tufage des pauvres efc la- 
ves des ifles d* Amérique : n Q . il apprend que 
depuis 1773 , qu'il a publié le catalogue des 
articles qui lui manquoient, il en a encore ob- 
tenu 215. 11 ne paroît point qu'il connoifle 
la nouvelle édition de le Long, achevée en 

177*- 

Orkneyinga^Saga, fivehiftoria Orcadenfium 
à prima Orcadum per Norveges occupatione 
ad exitum faeculi duodecimi. Hiftoire des Or* 
cades , depuis quelles ont été occupées pour la 
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premier^ fois par les Norvégiens , jufquà la fin 
du 12e. fiecle. 

Saga hins helga Magnusar Etcae Jarls 

five vita Sancli Magm infularum cornitis ex 
Mff. legati Arna-Magnaeani cura verfione la- 
tina, &c. Vie de S. Magnus , &c. Avec la 
verfion latine, les. div tries leçons, &c. Pu- 
bliées par M. Jonœus. À Copenhague , chez 
Sander & Schroeder, aux dépens de M. 
Suhm , 1780. ln-4te. de 3 alphabets dix 
feuilles. 

M. le chambellan de Suhm a pris Coin de 
faire imprimer YOrkneyinga Saga , parce qu'il 
eft le plus ancien document de l'hiftoire des 
Orçades , duquel les favans d'Angleterre ne pa- 
roiflent point avoir fait ufage. Torfaeus en a 
fait le fondement de l'hiftoire qu'il a donnée 
desOrcad^s; mais il l'a employé en hiftorien* 
fans le traduire avec précifion , & en omettant 
ce qu'il a /voulu. 11 croyoit que le comte Ei-» 
nar en étoit l'auteur. Le récit en eft fans art f 
entrelaflé d'anecdotes de familles , de généalo- 
gies , fans désignation d'époques ; mais Torfaeus 
avoit déjà fuppléé à cette omiflion. 

UHiftoire du comte Magnus eft une légende 
de faint. On fait qu'il fut tué en mo par ion 
oncle Hakon , qui envioit la moitié de l'empire 
des iihs. 

Dans ces deux ouvrages , la traduction eft à 
côté du texte. Celle des vers eft de Févêque 
Finnseus. Dans la préface , M. Suhm donne la 
defeription des MfT. Leur comparai fon eft de 
M. Jonseus, avee la traduction d'une grande 
partie du texte , ainfi qu'une lifte des fouverains 
des Orcadës, & un. dictionnaire iflandois. Le <U 
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Slôme que l'évéque & les états des Orcades 
onnerent l'an 1403 , au dernier comte titu- 
laire , Guillaume de Sinclar , touchant fa def- 
cendance du comte Einar, a été tiré de là re- 
lation angloife des Orcades par Wallace, &c. 

Om gambe danske gibier og deres un dergang. 
De l'origine & de la décadence des confiai- 
ries ; par A/. Kofod Ancher. A Copenhague, 
chez Gyldendal , 1780. In-8vo. de dix feuilL 
& denu 

M. Kofod a été conduit à examiner les loir 
des confrairies , en continuant fon hifloire du 
droit danois. On les fait remonter en Dane- 
siarc, bien au-deflus de l'établiflement du chrif* 
tianifme quf les avoit confacrées. Plufieurs s'é- 
toient érigées un tribunal judiciaire, & les rois 
ne dédaignoient quelquefois pas de s'afleoir aux 
tables des principales : car les repas étoient ré- 
glés par leurs flatuts; aucune fcciété ne pouvant 
guère durer dans le nord , fi Bacchus & Cérès 
ne l'animent. Tous les ufages catholiques en 
furent bannis , lors de la réformation de Luther » 
& leurs revenus appliqués aux écoles & aux hô« 
pitaux. Les corps de métier ne font pas pour 
. cela demeurés fans liaifon t & ils ont obtenu 
des rois de nouveaux (latins, qui n'ont pour 
objet que l'avantage de chacun* « 

Tabelle til den critiske hiftorie af Danmark» 
Tables pour r/ùftoire critique du Danemarc; 
par M. le chambellan de Duhm, A. Copenha- 
gue, 1779. ln-fol. 

Ces tables in-fol. forment Je 9e. vol. de Phif- 
toire critique in-4to f , publiée par M. Sjhm. 

Ceft 
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Ceft un travail de patience 9 qui eft fort utile 
pour les perfonnes qui voudront s'occuper des 
anciennes hiftoires Danoifes, Suédoifes, Nor- 
végiennes ,'& même de la Grande-Bretagne. U 
y en a environ cent , qui la plupart contien- 
nent des généalogies , & dont les dernières peu- 
vent être considérées comme la bafe d'une hif* 
toire complette de la nation Danoife* à la- 
quelle M. Suhm travaille maintenant, l'hidoire 
critique n'étant qu'un recueil de matériaux, la 
plupart informes, où les faits font ordinairement 
accumulés fans difcernemgnt, au jugement même 
.de M. Suhm. - 

IVafthrudnismaj., fiveodarum Edd» Saemun- 
dianae una. Ode tirée de CEdda de $aemund % 
traduite en latin 6* ornée de notes ; par AU 
Thorkelin. ÀjCopenhague , chez Stein , 1779. 

^ In- 410. de onzeîeuiil. *. *•' 

Cette ode eft la première pièce de TEdda 
de Saunond,-qui doit être ainfi publié par mor- 
ceaux détachés 9 fuivant un mf. dut 14e. fiecle 
de la bibliothèque du roi. On en compare 
pluûeurs traits avec les pareil$ de l'Edda de 
Snorron 6c des poètes grecs & latins ; & en 
traitant des antiquités runiquts, on réfute M. 
Steenberg , qui a prétendu que les Runs. tiraient 
Jetir origine des Allemands x & que vraisembla- 
blement Othin ne fa voit ni lire ni écrire. Cette 
ode ancienne & difficile à entendre , eft com- 
pofée de 55 ftrophes , & la feule qui r eft e d'un 
grand nombre qui ont célébré les voyages d'O- 
tbin. Othin voulant éprouver la. fagefle du 
géant Vafthrudnir, fe rend chez lut déguifé fous 
le nom de Ganradr. Le géant l'examine ôc 
deftine la mort à celui de> deu* qui laifferoit 
Tome I. S 
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une queftion fans réponfe. Ils s'interrogent à 
l'envi l'un après l'autre fur l'origine <fu jour , 
de la nuit , du monde , des dieux , des corps 
céleftes , de la terre , des faifons , des hommes, 
la diftin&km entre les dieux & les hommes , 
les demeures & les occupations des morts, ot 
ils fe fatisfont. Mais Othin ayant demandé à 
la fin à Vafthrudnir ce que lui Othin avoit dit 
à l'oreille à fon fils Balder au moment qu'on 
alloit brûler fon cadavre , Vafthrudnir de* 
meurà muet & fe laiffa tuer. 

Svar paa nogle fpoerfmaale , &c. Avis de 
la faculté de droit recueillis , par M. Kofod 
Ancher, profejfeur en droit. À Copenhague 

. chez Gvldendal , 1779. In-^to. d'un alpha- 
bet 9 feuill, 

La "loi danoife de Chriftian V , avoit dé- 
fendu à tout autre qu'au roi d'interpréter les 
loix , & interdit l'ufage des droits étrangers dans 
les tribunaux du Dahemarck. Ni les juges ni 
les parties n'ofoient plus s'adrefler aux univer- 
sités pour avoir leur avis jadis d'un fi grand 
poids ; & la faculté de droit étoit déchue au 
point qu'elle n'avoit plus qu'un feul membre. 
En 1736* , l'étude de la jurifprudeiice danoife 
ayant été fpécialement recommandée par une 
ordonnance royale, on ne crut plus qu'il fut 
illicite d'en expliquer les loix. L univerfité de 
Copenhague ayant été relevée, elle a ejp beau- 
coup d'occupation depuis 1741 , depuis que les 
juges 6^ les parties pnt pu demander fou avis 
pour écarter le foupçon de partialité 6c. de 
procédure arbitraire. Le roi même a daigné la 
confuher. Ceû une partie de fes réponies que 
l'^iteur communique au public» On demande 
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v el'abord fi un docteur en 'droit obtient par fa 
promotion la licence de donner des avis , & il 
l'avis d'une faculté eft préférable au jugement 
d'un tribunal : fur l'un & l'autre point la ré- 
pônfe eft affirmative. On propofe enfuite 15 
cas de droit danois, dont voici quelques folu- 
tions. L'engagement au fer vice du diable doit 
être puni par la privation de tous les biens & 
la condamnation aux fortifications perpétuelles. 
11 eft libre de fe marier à un fourd & muet 
qui a bien gouverné fes affaires , &c. ÔCc. 

HOLLANDE. 

^erhandelingen van het bataaffch genoot- 
fchaap der proefondervindelyke wysbegeerte 
te Rotterdam. Mémoires de la focicté des na* 
turaliftes de Rotterdam. Me. & IVe. -partie, 
A Rotterdam, chez Reinier Àrenberg. In^to, 
1777 & 1779. * 

On trouvé dans la Ille. partie , d'abord trois 
réponfes à la queftion : pourquoi fur les vaifr 
féaux de la compagnie dès Indes de la répu- 
blique, fur-tout depuis ici jufqu'auCap de Bonne- 
Efpérance, il meurt plus de monde qu'autrefois 9 
6c même qu'à préfent fur les vaiiTeaux des au*- 
très nations , à en juger par les relations ; ô£ 
quelles font les précautions à prendre pour pro- 
venir ce mal dans la fuite , outre celles qu'on 
connoît déjà. Lajpremiere réponfe , celle couron- 
née, eft de M. Ten Haaf , qui trouve la caufe 
dans la conftitution du, corps des gens de mer 
qu'on emploie, le plus fouvent ramafles de toute 
forte de pays, principalement- d'Allemagne ., 
nullement accoutumés aux vpyages & à l'air 
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4e la mer/affoiblis & épuifés pat la débatte!* 
& la difette ; dans la vie déréglée dés équipa- 

J\e$ oui continue fur les vaiffeaux mêmes ; dans 
es alternatives fréquentes de l'air extérieur ÔX 
de l'air intérieur; dans le partage fubit du iront 
OC de l'humide au chaud; dans la nourriture ex; 
Uaprdinaire pour des gens qui n'ont jamais vu 
que la terre ; dans le défaut d'exercise ; dan; 
) ignorance des chirurgiens de vaiffeau , mieux 
élevés chez les Anglois & les François; dans 
le défaut de provifions de remèdes, tels que le. 
quinquina, les rafraîchiffans. M. Ten Haaf fuit 
en tout la théorie de M.Gaubius (on maître, 
ce célèbre diieipte & fuccefleur de Boerhaave , 
mort depuis quelques jours à Leide , comblé 
d'années & d'honneurs. Les remèdes confident 
à mieux choifir }es gens de mer , pour les voya- 

fes de longs cours, en rappeltant les Hollan- 
ois a ce lervice, auquel ils font propres, ; & 
en les encourageant par le rétabliftement des 
privilèges qui y étoient anciennement- attachés ; 
a élever dans ce o'eflein lès jeunes gens des hô- 
pitaux & des- roaifons d'orphelins ; à engager 
dans les maifons de correction , les hommes les 
plus robuftes , en qualité de foldats pour Bâta* 
-via; à apporter généralement plus de foin à 
recruter les équipages; à faire mieux inilruire 
les chirurgiens deflinés à rembarquement * & à 
leur laifler le choix de ce qui doit composer 
l'apoticairerie du vaiffeau. Dans les avis for 
l'air , les alimens , les vêtemens, M. Ten Haaf 
s'attache aux nouveaux auteurs Anglais. > 

M. Schnurman , auteur du mémoire qui a ob# 
tenu le premier acçtjfa , s'étend davantage fur 
la mauvaife qualité des atimens : funefte effet 
de l'accroiflement de leur cherté, & peut-être 
awffi de l'ayajrice. Il voudrait qu'on veillât i 
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tairt firivre à l'équipage » un régime preferit 

6 (ain. 

7 M. Millier qui a obtenu le fécond acccjjlt > 
attribue le défaut de la conftitution det équipa-* 

Ses Air-tout à l'intérêt particulier det etir&leurs & 
es officiers de vaifleau» recommandant à l'exem* 
f»le des Àngteîs , de tirer des matelots des mai* 
bns d'orphelins. 
Un autre prix avoit été propofé pour ceflut 
qui enfeteneroit la meilleure manière d'éloigner 
l'eau de Rotterdam , quand elle parvient à une 
tertaine hauteur , fans gêner la navigation 6c lt 
commerce. M.Roodenrys, cofjftruôeur de vaif- 
feau , a eu le prix , & M. Horfman Yacceffié. 
Cis mémoires (ont purement locaux. 
„ Un mémoire de M. Bonn , fur la mobilité 
tîes os du baffin des femmes , au tenu «le leur» 
couches , termine ce vol. 

Le IVe. contient la queftion : fi l'air fixe eft 
tine fubftance particulière , ota fi c'eft feulement 
Tait commun qui a éprouvé un changement par 
FtmioTi d'aïltres étemens » «a par la féparatioil 
de quelques parties effentielles : en cas que ce 
Toit une fubftance particulière , quelles font (es 
Vraies propriétés 8c fes rapports avec les autre* 
corps : y en a-t-il plu fleurs efpeces r & quel* 
avantages' laiociéré en peut-elle tirer ? On trouvé 
enfuite trois réponfes à la queftion : Quels font 
les moyens les plus faciles d'entoirrager le peu- 

}>le à rinoculatioh de la petite-vérole fcn Hol- 
ânde , tant dans les villes qu'à la campagne % 
Ôc quelle e(V la meilleure manière de là prati- 



quer fans danger & fans contagion? Sur' quoi 
1 on a trois mémoires , le 1er. couronné de M. 
Veirac , qui veut qu'on accorde quelque récorrW 
penfe en argent aux barbiers de village qui Ira. 
pratiqueront , & qu'on infère dans les livres le* 

S3 
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plus communs, & les almanachs même , une 
înftrnâkm for l'inoculation fit fes faites. U donne 
le plan d'an h&pitat d'inoculation pour les villes, 
& loue le procédé de Dimsdale. Le fécond mé- 
moire eu anonyme. Le troifieme , du doôeur 
Ypey , confeille de charger un eccléfiafiique & 
un médecin , dans chaque grand collège , d'y 
enfeigner l'utilité de l'inoculation, & de propo- 
fer un prix à celui qui produiroit un exemple 
d'un homme inoculé de la petite-vérole , qui 
l'auroit eue une (econde fois. Six hôpitaux fuffi- 
roient pour l'inoculation en Hollande & en Frife. 
U y a auffi des obfervations de M. de Lil , 
fur l'utilité de la colophane mêlée avec del'efprit- 
de-vin très-reâtâé pour la guérifon des tumeurs ; 
des jointures , & d'autres tumeurs & ulcères, 
même cancéreux. Des efTais d'enfemencemens de 
grains par M. Rool ; une deicription de la ma- 
nière, hollandpife, de faire battre le grain par 
des chevaux ; une amélioration du lemoir de 
Duhamel ; divers articles d'économie & de chi- 
rurgie. 

Depuis 1767 jufqu'à préfent, M. Vofmaôr à 
publié à Amfteraam , chez Meyer, en hol! an- 
dots & en françois , la defcription de plufieurs 
animaux avec des figures enluminées; i°, celle 
d'une nouvelle efpece de porc à large grouin ou 
ianglier d'Afrique ; a 9 , celle d'une très-belle ef- 
pece de petit bouc damotfeau de Guinée : il s'eft 
apprivoiié a La Haye, fe tient propre, eft agi- 
le , mange volontiers^ des patates , & rumine : 
c'eft peut-être une efpece de chevrotain de M. de 
Buffon ; au moins il a les cornes droites & non 
courbées ; 3 . celle de la marmote bâtarde d'A- 
frique ; 4°. celle, d'une efpece toute nouvelle ou 
inconnue de grand écureuil volant à longue queue 



dby Google 



JANVIER, 178t. 41Ç 

dés indes-orientales : il femble une variété du 
S dur us fibiricus volans de Briflbn , fit différent 
du polatouche de Buffon : Allamand l'a décrit 
dans Ton abrégé de Briflbn; Valentin en fait 
mention dans Tes anciennes & nouvelles indes- 
orientales. On relevé ici plufieurs erreurs qu'on 
prétend échappées à M. de BufTon, quand il 
place le philander aux indes-orientales excluu- 
vement, 6c quand il méconnoît le mangeur de 
fourmis d'Afrique. On croit qu'il s'eft encore 
trompé dans le nom & la patrie de fon chat- 
ioufîs; 5 Q . celle d'un ferpent à fonnette d'Amé- 
rique, apporté en vie à La Haye, où il a vécu 
26 jours. Les petits oifeaux & une fouris qu'il 
mordit moururent en quelques minutes; 6*. celle 
du trompette Américain, oifeàu apporté de Su* 
rinam : il s'en voit quatre dans la ménagerie du 
priiïce d'Orange; 7 . celle d'un alcyon d'Amé- 
rique apporté de Berbices, & celle d'autres pe- 
tits alcyons : 8 Q . celle d'une efpece rare de finge 
d'Amérique à longue* queue, nommé quatto par 
les naturels du pays, & par les Hollandois* 
Bofch duïvcl ou Slinger aap , fingé voltigeur, 
amené de Surinam; 9 . celle d'une belle grive 
d'Amérique, nommée Quereiva, qui vient du 
B ré fil : elle a beaucoup de reflembîance avec 
YAmpd'is cayana de Linné : c'eft une variété du 
manakins d'Edwards & de l'ococolin de Seba# 
io°. celle du coq-des-roches Américain, d'une 
beauté merveilleufe, qui eft la Pipra rupicola de 
Linné; n Q . celle d'une belle efpeçe de perroquet 
des Indes', nommé le grand Lory rouée pou- 
pré de Ceylan. A cette occafion M., voimaer 
rapporte qu'il a vu à Amfterdam un perroquet 
accompagner ion maître au clavecin , & qu'il en 
connoît un autre qui vit depuis près de cent 
ans dans une famille; ia°# celle d'un oifeau de 

s 4 
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proie, nommé le fagittaire, Falco fagin arias du 
cap de Bonne-Efpérance , vivant à La Haye ; 
13°. celle d'une efpece de parefleux pentadac- 
tyle , amené de Bengale , vivant dans la mé- 
nagerie du Stathouder ; 14*. celle d'une efpece 
rare de finge voltigeur américain , nommé lé 
fiffleur de Surinam : il approche beaucoup du & 
iajon»brundt M. deBufton, niante des araignées 
avale du brandevin volontiers : il fe lave fou- 
vent avec fort urine; *5 Q . celle du btfon, ame- 
né en Hollande des environs du Mifliffipi. On 
juge la description que BurTon en a donnée t 
fautive & contradictoire : ileft doux & d'un 
kon caractère; 16*. celle de l'icteeumon indien 
qui tue le crocodile. Il Semble différer de Pé- 

Syptien; il fe tient propre & doux à l'égard 
es hommes » & s'en laifte carefler comme un 
chien. Bomare a confondu Thiftoire de cet ani- 
: «lai avec celle de plusieurs atitres, & particu- 
lièrement du gerboa ou garbua; 17*. celle de 
l'orang-outang de Bornéo , qui n'a vécu à La 
Haye que 7 mois. On penfe qu'on a exagéré la 
hauteur de cet animal qui croît peu au-delà de 
deux pieds & demi du Rhin , comme les cor- 
refpondans de M* Vofmaer en Afie le lui ont 
affuré, ôi comme M. Camper en juge par l'exa- 
men anatpmique. Enfin, des defcriptions de lé* 
aards , de ferpens & autres. 

La figuçe de l'orang-outang rappelle un mé- 
"moire en hollandois de Mi Camper , publié à 
Amfterdam en 1778, contenant la detcriptîon 
anatomique de plusieurs orang-outangs qu'il a 
difféqués, & particulièrement de celui mort à 
La Haye en 1777 dans la ménagerie du prince 
d'Orange. Ce mémoire intitulé : R oit btrïgt we- 
gtns dir ontleding van. verfchhdene orang-ou- 
tangs f &c. /a-8w. de %ç pages, n'eft que Tex- 



Digitized by VjOOQIC 



J À'tf'VÏ E K, 1781. 417 

trait d'un plus étendu , & a paru d'abord dans 
la première partie des Allgemetnen yaterlandf- 
chen Utterùeffcningen. M/ Camper en a examiné 
l'organe de la voix avefc le plus d'attention , 
'parce que c'eft la partie la plus eflentielle , quoi>- 

2ue la plus négligée par Daubeifton & Tyfo*. 
)e cet examen il conclut qu'il éft impoffible 
tnie l'orang-outang puiffe parler» Les figures de 
Tyfon, de Buffon & d'Allaniand ne lemblent 
fas naturelles- à M» Vofmaer, puifque les nerfs 
-ile Tes jambes font conformés de manière qu'il 
ne peut fe tenir debout fans plier les genoux* 
On lit dans la première partie ;des Tranfaâions 
philofophiques de Tannée 1779 , une defcription 
que M. Camper y a envoyée de l'organe de 
la voix des Anges & de l'orang-outang , accom- 
pagnée de figures qui augmentent le defir de 
voir fon grand Ouvrage. 



GRAVURES. 



o, 



F N vient de mettre en vente le fécond ca- 
hier du Recueil (Teftampcs représentant les grades , 
les rangs & les dignités fuivant le coftume de 
toutes tes nations existantes , avtt des explica- 
tions hifloriques & la vie abrégée des grands hom- 
mes qui ont illuflré les 'dignités dont ils itûient 
décorés; ouvrage dédié au roi» qui eftltti-tnéme 
au rang des r foufcripteurs» • 

Ce cahier renferrrie les portraits de Henri IV f ' 
de Louis XVI , de là reine , de Mahomet II , 
d'ÀchmetlV & d'une Sultane ; ils font exécutés 
par M. Duflos pour la partie de la gravure, ç£, 
par M. l'abbé Rive' pour la partie littéraire, I^e 
travail de ce dernier ne paroitra qu'après cha* 

s $ '. 
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3ue douzième cahier ; celui de . l'autre prouve 
é'ta combien il eft jaloux de foutenir la repu* 
tation que fes pères ont acquife dans cette partie 
èt^ beaux-arts. La collection entière fera de 
trente à trente-fix cahiers; chacun fe vend 9 li- 
bres enluminé , & 4 liv. 10 fols fans enlumi- 
nure. Il faut s'adrefler à M. Dtfflos , rue Saint* 
Viâor , la troifieme porte-cochers à gauche en 
entrant par la place Maubert. 

Troifieme livraifôn des eftampes de la iefcrtp- 
iion particulière de la France , contenant, i°. une 
vue du château de Verfailles prife de l'efpace 
entre le canal & le baffin d'Appollon; 2 . une 
autre vue du même château & de la pièce des 
Suifles 9 prife du chevalier Bernin ; 3?. une vue 
du château de Belle- Vue , prife de la glacière ' 9 
4 Q . une autre du château, bourg & environs 
de Sceaux, prife du coteau du T^leffis -Piquet; 
5 Q . une du château de Bicêtre, prife du Moulin 
des Prés j 6°. deux, vues représentant Paqueduc 
& village de Bucq, & les château ,. village Se 
• manufacture de Jouy; 7 . deux vues de Çha- 
-fenton; 8 Q . & deux autres du château de Ver- 
rieuil. Ces eftampes nous ont paru auffi bien 
ibignées que les précédentes. Leur prix eft de 
1% livres pour Paris , & de I4 livres 8 fols 
pour la province , franches de port. Il faut s*a* 
Greffer à MM. Née & Mafquellkr à rue des 
Francs-Bourgeois» 

Balance, de Frédéric , eftampe allégorique de 
huit pouces de haut fur dix de large , compofée 
& gravée par Vangelifti. 

Le roi de Prufle , affis fur fon trône , tient 
d'une main la balance de la juftice , & de l'au- 
tre il s'appuie fur la philofaphie : au-deflus on 
apperçoit la Sageffe armée du glaive ôt du bou> 
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«lier de ce monarque : derrière lui la Juftice , , 
qui eft debout , contemple avec attendriflçment 
lufage qu'il fait de. fa balance : dans un des 
badins on voit un papier fur lequel eft écrit 
indigence % & dans l'autre font des croix , des 
cordons 6c d'autres ornemens , (ymboles des 
dignités & de la grandeur. Le meunier Arnold \ 
avec fa famille , tombe aux pieds de Sa Majefté 
pour la remercier de la juftice qu'elle vient de 
lui rendre : les juges confternés font derrière ; 
leur air, leur attitude expriment très-bien l'état 
de leqr ame : ils ont fous leurs pieds deux co- 
lombes , dont l'une s'échappe 6c s'élance vers 
le monarque. 

Tels font les principaux objets de cette allé- 
gorie. On connoiflbit déjà le talent diftin^ué de 
M. Vangelifti pour la gravure & le Dtffin \ 
mais on ne lui . foupçonnoit pas celui de Tin'* 
vention. 11 a choifi , pour le déployer , un 
perfonnage ôc une action bien dignes d'honorer 
fon art & ceux qui le cultivent. 

Henri Godin , graveur» vient de mettre au 
jour une eftampe allégorique reprefentant fon 
aire (Te le prince-évêque de Liège. Le portrait 
de ce prince au-deflus d'un autel antique , eft 
foutenu d'un côté par la Religion, & da 1 au- 
tre par Minerve ou la Sageffe. Les beaux-arts 
que S. A. encourage , font représentés par trois 
génies ÔC d'autres attributs analogues au fujet. 
L'eftampe, de 14 pouces de hauteur, fur 10 de 
largeur , fe vend à Liège ^ chez H. Godin, 
rue Sur-Meufe, au Piftplet couronné. Prix x 

• florins ; à Vervier, chez Dejoie , imprimeur- 
libraire ; à Maëftreicht , chez le fieur L. de Net- 

♦ tancourt, au café fur le Vryt-Hof ; à Bruxelles, 
. chez.Godefroy , rue de la magdelaioe , à- la renie 

de France. S 6 
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La mort du général Wolf % eftampe d'envjroit 
douze pouces de large fur huit de haut , réduite 
d'après la grande , & gravée par Cari Guttem- 
berg. Prix , 6 livres. A Paris , chez l'auteur * 
rue Hyacî nthe , près la place Saint Michel. 

Le Satyre impatient , eftampe d'environ quinze 
pouces de large fur douze de haut , gravée par 
J. Lu An félin , fous la direction de M* de Saint- 
Aubin. Prix , 3 livres. A Paris , chez M* de 
Saint- Aubin , à la bibliothèque du roi , & rue 
Thérefe , Butte Saint Roch. 

Suite de la collection des habillement modemet 
(f galans , fixieme cahier. Prix , 3 livres en noir, 
& 6 en couleurs. A Paris , chez Batte t > rue S. 
Jacques , au coin de la rue des Mathurins. 

Les Soufcripteurs pour la fuite des Ports de 
France , commencée par M. Verniet , & conti- 
nuée fur les deflins de M. Cochin , font avertis 
qu'on délivre l'eftampe du port du Havre, chez 
M. Cochin , aux galeries du Louvre , & chez 
M. le Bas , rue de la Harpe , vis-à-vis la rue 
Poupée. 

V Enlèvement noBurne , dédié à IVT. Bafarf,' 
graveur , peint à gouafle par M. Baudouin , 
peintre du roi, grave par Nicolas Ponce. A Paris 
chez l'auteur , rue Hyacinthe , maifon de M. 
Débute. Eftampe faifant pendant au coucher de 
la mariée. Prix , 6 livres. 

Des ôbftacles auffi difficiles à prévoir qu'à 
expliquer, ont empêché le. fieur Barbier le jeu- 
ne, peintre , de délivrer à fes foufcriptcurs , au 
terme fixé par fon profpeâus,. l'eftampe inti- 
tulée : Bicnjaifancc du roi > & qui repréfcnte SU 
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M. au milieu des feigneurs de fa cour , dai- 
gnant honorer Bou (Tard, pilote de Dieppe, du 
titre de Brave*Homme , fit le combler de bien- . 
faits. Cette eftampe, gravée de la. manière la 
plus agréable par le fieur Levalîeur , de l'aca- 
démie royale de peinture, & faite pour tranf- 
mettre à la poftérhé la bienfaifance du meilleur 
des rois, a été propofée par foufcription l'an- 
née dernière par le fieur le Barbier , & au bé- 
néfice de laquelle il a renoncé , pour qu'il foit 
partagé en deux parts .égales , & diftribué à 
titre de récompenfe , par tonime de joo livres * 
à tous matelots françois des vaiffeaux-corfaires 
qui auront fait des aôions d'éclat; la féconde ^ 
fera pour les veuves, chargées d'enfans , de ceû* 
qui feront morts en combattant contre les en- 
nemis de l'état de la manière la plus valeureu- 
fe , 6c auxquelles il fera aufli délivré fa fomme 
de 300 livres. L'auteur , de cette foufcription 
ofe efpérer d'une nation noble, fenfible & gé* 
néreuie, le zèle & l'empreffement qui doivent 
en faire le fuccès. 

Elle fe délivre aux Soufcripteurs en rappor- 
tant les quittances chez le fieur le Barbier le 
jeune , rue de Grammont , vis-à-vis celle de 
/ Menars , & chez le fieur Hamel , notaire , rue 
neuve faint Merry , dépositaire des fonds de 
cette foufcription. Les perfonnes qui n'auront 
pas foufcrit .paieront cette eftampe 1 1 liv. 

Deux portraits, faîfant pendans, l'un de Da- 
vid Garrick , peint par Joshua Reynolds ; l'au- 
tre de William S hakefp earc , deffinés par Mars- 
hall , gravés par Saugrain. À Paris , chez Cher- 
Veau , rue des Mathurins , aux deux piliers d'or* 
'Prix , 1 livre chacun. Ces deux portraits peu- 
vent entrer dans l'édition in- 8°. de latraduc* 
tion nouvelle de Shakefpeare» 
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MUSIQUE. 



. Ecucil £airs connus , avec des variations 

pour la harpe, par M. ThTier, de l'académie 
royale de muftque. Prix ,3 Ut. 12 fols. A 
Paris , chez l'auteur , rue S. Honoré , au n P . 
<$ii ; & chez Coufineau, Luthier breveté de la 
reine , rue des Poulies. 

Cinquième recueil d'airs choifis , avec accom- 
pagnement de harpe , par M. Boilly, muficien 
du roi , & maître de harpe de Madame la 
comtefle d'Artois. Prix , 9 liv. A Verftilles , 
chez l'auteur , rue des Bourdonnoîs ; & à Pa- 
ris , chez Coufineau , : luthier de la reine , rue 
des Poulies. , - 

Quatre fanâtes pour la Harpe , avec accom^ 
pagnement de violon, par M. Cardon, fils, maî- 
tre Je harpe. (Euvre Vie. Prix , 7 liv. 4 fols* 
A Paris , chez l'auteur , rue des Foffés S. 
Germain-l'Auxerrois » à l'étoile ; & chez Cour 
fineau , luthier de la reine , rue des Poulies. 

Complaintes iAmadis, avec accompagnement 
de harpe , par M. Hinner , maître de Harpe 
de la reine. Prix , 2 livres 8 fols. Recueil d'a- 
riettes de différens auteur , avec accompagne- 
ment de harpe , par le même , œuvre IV. 
Prix ,"9 livres. A Paris , chez Nanderman 9 
luthier , faâeur de Harpe , rue d'Argenteuil * 
Butte Saint-Roch , & aux adreffes ordinaires* 
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jfjLNalyfe des infiniment petits, pour l'intel- 
ligence des lignes courbes ; par M. le mar- 
quis de l'Hôpital ; nouvelle édition , revue & 
augmentée par M. Le Febvre : in-4to. relié* 

Illiv. 

Paris , che{ Alexandre Jombert jeune , Lib. pour 
l % artillerie & Je génie , rue Dauphine , près le 
Pont neuf. v 

On trouve chez les même libraire les Serions 
• coniques du même auteur. 

• 

Dictionnaire de phyfique, par M. Sigaud de 
Lafond , profeffeur de phyuque expérimentale , 

fc. membre de la fociété royale des feiences de 
Montpellier , des académies d'Angers , de 
Bavière , de Valladolid , de Florence , de Su 
Pétersbourg , &c. &c. 4 gros vol. in-8vo. 
avec figures : brochés. 20 1. 

reliés. 24 !• 

Paris , tue & hôtel Serpente» 

Dictionnaire raîfonné de phyfique, par M. Brif- 

* fon , de l'académie des feiences , maître de 

phyfique 6c d'hiftoke naturelle des en/ans de 
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France , profeflTeur royal de phyfique expérî- 
mentale au collège royal de Navarre , .fie cc«« 
feur royal : i vol. in-4to. de plus de 700 
pag. chacun, avec un fupplément . de même 
format, contenant 90 planches: brochés. 30 1. 
reliés. 36 1. 

Paris, cht[ Pankoucke, Lib. hôtel de Thêu, rue 
des Poitevins. 

le bon jardinier , almartach pour Tannée 1781; 

• contenant une idée générale des quatre fortes 
de jardins , fie les règles de la culture des 
plantes , arbres, arbriffeaux d'utilité & d'orne- 
ment ; nouvelle édition 9 augmentée d'un 
précis fur la culture des ananas , fie d'un nou- 
veau Supplément par M. de Grâce, amateur 
fie cultivateur ; avec une introduction à la 
connoiflance des plantes , par M. Verdict, 
înftituteur fie médecui : relia. 1 l.iôf. 

* broché. iLiof. 

arts , cht[ Qnfroy, Lib. tue du Hurcpoix. 

Mémoires fur différens fujets de littérature ; ptr 
M. A. Mongez , chanoine-régulier , garde des 
antiques fie du cabinet d'hiftoire-naturelle 4e 
Ste. Geneviève, de l'académie de Lyon: 
în-8vo. broché. 1 1. 4 f« 

Paris , cher Lottin jeune, rue St. Jacques, vis* 
à-vis celle de la Parcheminerie* » 

Grande notice de l'almanach fous-verre des aflb- 
ciés , pour Tannée 178 1 ; contenant les dé- 
couvertes, inventions ou expériences nouvel- 
lement faites dans les feiences , les arts , les 
métiers , l'indtfftrie, &c. ckc. brochure in- 410. 
très-grandes ^c larges colonnes , contenant 
plus de 350 articles fort curieux fur toutes 
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les fciences* Elle paroît depuis 1* commence- 
ment de décembre : prix. 1 î. 
Pétris , che\ f. G. befcàatops, Lib. rut St. Jac* 
ques , aux ajfociés. 

On y trouve auffi la grande notice de 1778 9 
celles* de 1779 & 1780 , même prix. 

Nota, Les notices des dix années précédentes 
forment une petite brochure oblongue f du prit 
de 1 Hv. 4 fols. 

> 

KEuvres de M. Bôfc d'Amie, doâeur en mé- 
decine , médecin du roi par quartier, ancien 

[ correfpondant de l'académie royale dés feien- 
ces , membre de l'académie de Dijon , de la 
fociété littéraire de Clermont-Ferrand , & de 
la fociété des arts de Londres, &c. contenant 
plufieurs Mémoires fur. Vart de la verrerie , fur 
la faïancerie f la poterie ^ Vaft d<es forges', la : 
minéralogie , VéleHriciti & Ut médecine : 2 va* 
lûmes in- 12. avec figure* y relié*. 61. 

Paris, rue & hôul Serpente* 

Les quatre parties du jour , poëtne en quatre 
chants , traduit de l'allemand de Zacharie , 
orné de figures & vignettes en taille-douce 
d'après les detiins de feu Eifen , gravés par 
Baquoy : in 8vo. fur grand papier, broché. 4 1. 

Paris , ckei S y on aîné , Z. rue de Jardinet ; 
Durand neVeu^L* rue Galande 5 & Belin j L» 
rue S, Jacques , vis-à-vU celle du Plâtre. 

Les paffions ou la peinture du coeur, humain , 
poëme en huit chants, traduâion libre par M. 
de Vixouie, lieutenant-particulier au préfidial 
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* d'AurUlac* &c. &c. in -12. de 220 page*»' 

1 Kv. 10 fi 
Paris, cke{ la veuve Duchejne f Zi£. r«* .foiaf- 

JacqueS* * 

Voyage littéraire de Provence , contenant tour 
ce qui peut donner une idé de l'état ancien 
& moderne des villes , les curiofités qu'elles 
renferment; la pofition des anciens peuples, 
quelques anecdotes littéraires, l'hiftoire natur 
relie des plantes, le climat, &c. Ôt cinq let- 
tres fur les trouvères & les troubadours; par 
M. P. D# L. in- 12. de 456 pages, broch^. 

2 liv. 10 f. 
relié. 3 liv. 

Paris , che[ Bat rois rainé, Lit. quai des duguf- 
tins* 

Obfervations très-importantes pour les pères & 
mères, & pour les perfonnes.qui ont des 
familles à foigner ; Hivifées en trois parties : 
1°. méthode /peur élever les enfans & les 
conferver en -bonne fan té , jufqu'à l'époque 
où l'on peut les abandonner à eux - mêmes 
pour leur nourriture. 2 . In ft mettons pour 
connoftre les defeentes ou ruptures, & leurs 
effets, dangereux , ainfi que pour s'en préfer- 
ver , les traiter & les guérir. 3°. D'une bile 
répandue , d'une dyffenterie guéries par un 
régime ; & de la manière dont l'auteur s'eft 
traité & guéri radicalement de la goutte ; par 
M. Blakey , du collège royal de chirurgie à 
Paris. Petit in- 12. de 125 pag. 1781, 

Liège , che£ Fauteur , quai à \ Avroy ; & cke^ 
Defver , imprimeut-libraire , fur le Pont-Jlfle. 
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IsTOIRE de Péglife, dédiée au roi ; par M: 
fyxbbc Berault de Bercafïel. Tom. Vllù VllU 

Pag. 5 

lïabbaye de Kilkampton ; OU mémoires pour Tan- 
née 1980. 2Ç 

Corps complet de blafon, en deux volumes ornés 
je/lampes , recueilli avec foin des meilleurs au* 
leurs; par Jôreph Edmonfon. 34 

Annales poétiques , depuis ? origine de la poèfie 
françoijè. Tome XVIIe. 5* 

Emile & Sophie \ ou Les Solitaires , fuite £E- 
mile ou de r éducation ; par J. J, Rouffeau^ 
citoyen de Genève. 63 

Douce di [cours fur les prophéties ^relatives à 
Vétablijjement & aux progrès du chriflianifme ; 
prononcés dans la chapelle de Lincoln s Inn ; 
par Louis Bagot. 89 

Mélanges tirés d'une grande bibliothèque. Recueil 
G. De la leélure des livres françois 9 IVe. par- 
tie ; poéfits du XV le. ficelé. 107 

Quatre contes élégiaques* X a8 
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Mémoires, de r académie . Heêbrale des fcltnces uiUSSk 
de Mayence, établie à Effort , pour les années 

1778 * '77P- ' 133 

Z* Comte de Poldnd l^par Mifs Mifljfie. 161 

Effai fut les principes du droit , tant ancien 

que moderne , en /nutSère de poffcjjion ; par M. 

J. Jupille. 17a 

Hiftoire critique du comté de Hollande & Zeelanât , 

depuis les plus anciens' tems. 1ère, partie du 

tome 11 y contenant le code diplomatique & les 

preuves de la 'chronique de Hotfande , & des di~ 

greffions ; par Adrien Kluit. 180 

ta force de la vérité y narration authentique ; par 

Thomas Scott. 185 

MÉLANGES/ 

Lettre fur fut AL Je comte Hodic, Ç un des hem* 
mes les plus finguUers de ce ftech* 1 9a 

Lettre far M. Gilbert » par M. Saîawo. aoj 

Seconde lettre de M. faèbé Amaduzzi , profkffeur 
de langue grecque , & jurinttndant de Fimprlr 
merie de, Ja.. Propagande 9 À M* Sabbt Ban- 
dini , bibliothécaire de la bibliothèque Lauren- 
tienne ; en date dix 20 mai 178e. 206 

Lettre aux rédacteurs de rEfprit des journaux, 
fur. les poéjîes de Henri \\\\ & de Jean. I, 
ducs de Brabant ; par M. Vanpraet , fils. 1 1 1 

Notice chronologique Ms voyages & découvertes 
déjà, faites dans la Mer- Glaciale 6» dans la 
mer qui eft entre la Sibérie 6» r Amérique : 
£xrraite de V Hiftoire des découvertes des Ruf- 



Digitized by VnOOQ IC 



DES MATIERES. 419 

fis , par M. Millier , & de quelques relations 

• récentes. 220 

jJotice fur M. Ignace Holzbauer , premier maître 

de chapelle de TéleEteui palatin à Mannheim. 

229 
Précis des mémoires de David Garrick. 23 a 

Lettre à M. de Mongés , garde du cabinet 
de S te. Geneviève i Paris , fur une fête qu'on 
célèbre annuellement à Troyes ; publiée a* abord 
dans les Affiches de Rheims , du y avril der» 
nier , & récemment communiquée aux auteurs 
du Journal encyclopédique. 250 

POÉSIES FUGITIVES. 

Ode 9 tirée des pfaumes XL. &c. par Ai. Gilbert. 
. ajS 

Les perdrix, conte* 256 

Romance. 261 

Madrigal ; par M. Le Maifr*. - 262 

Vers à mettre. fous un portrait de l'impératrice 

régnante de t fûtes les Ruffies , &ç. &c. par Ai. 

Feutry, &c. de la foeicté philofophique de 

* Philadelphie* ibid. 

Impromptu fur un portrait manqué; par le même. ibid. 

Lobfervateur ; par Ai. Pons de Verdun. 263 

ACADÉMIES. SÉANCES DE DIVERSES 
SOCIÉTÉS. 

I. Académie royale des feiences de Paris. 265 
IL Académie Françoifc. 271 
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m. Bureau académique <t écriture établi & ParS£ 

îbid. 
IV. Académie royale des feUnces , btlUs- lettres 

6* «r/i d'Amiens. 272 

Y. $0c/<rïr ir littérature {lollandoife &?£& i 

Leyde. 274 

yi. Académie royale des feicttees & belles-lettres 

de Naplcs. 275 

/spectacles. 

Î>ÂRI* Opéra. ±79 

Comédie françoifi. 287 # 

Comédie italienne. 289 

LONDRES, ÇovcntGarden. 294 

HISTOIRE-NATURELLE. PHYSIQUE, 
CHYMIE. BOTANIQUE, 

I. Lettre fur thiftoire*naturelle du Coucou. 293 

IL Expériences de M. Sieffert , pour faire du. 
favon avec certains champignons. 302 

IH, Expériences tentées par M. Bucholz, pour 
découvrir , par la chymie , fi ton- pourrait 
diftinguer un offement humain de celui <C un 
'autre animal. 306- 

IV. Epître à M. Buiflart , avocat, membre de 

r académie des belles - lettres £Arras % au . 
fujet de fa réponfe à M. Retz, touchant 
fin nouvel hygromètre comparable 3 inférée 
dans TEfprit des Journaux du mois d'a- 
vril ij8q y pag. joj. 310 
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MÉDECINE. CHIRURGIE. 

I. Inoculation» 313 

II. Souverain* & princes de l Europe inoculés. 

3M 

III. Epoques des différent établiffèmens en faveur 

de ï inoculation. 316 

IV. Lente de M. Rangeard, archi-prétre d'An- 

gers, curé fAndard* au dire fleur des Affi- 
ches du Maine , fur un empoifimnement 
occafionni par des champignons* ibid. 

AGRICULTURE. ÉCONOMIE. INDUSTRIE. 
COMMERCE. 

(, Extrait du mémoire lu à la fiance de Paca* 
dimie de Bruxelles , du 21 mai 1776 ,. fur 
un poêle économique , plus propre à échauf- 
fer Us appartemens , que ceux inventés juf» 
qu'ici; par M. Vabhé de Witry. 3 19 

IL Sur t amélioration des marons tfinde. 3 27 
-IIL Lettre à M. Falife , chirurgien & favant na» 
turaliJU de la ville de Liège , far le mé- 
moire de M. Perret, relatif à Varier ; par 
Af. Blakey. 332 

TRAITS DE BIENFAISANCE, 
DE PATRIOTISME , DE COURAGE , 
DE JUSTICE, ET D'HUMANITÉ. 34a 

ANECDOTES. SINGULARITÉS. 5J * 
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BIBLIOGRAPHIE DE L'EUROPE. 3 jj 

Italie. ïbid. 

Angleterre. 370 

Allemagne. 383 

Russie. 401 

Suéde. 403 

Danemarck. 405 

Hollande.' 411 

GRAVURES. 417 

MUSIQUES. 4" 

CATALOGUE DES LIVRES NQUVE£UX« 

4^3 



ERRATA. 

Dans le volume de novembre de l'année der- 
nière , aux remarques fur Laâance. Page 228, 
'%• l 7 \ exactement, lifez iaexa&ement. Page 
231, lig. 6, Dec$mbrices t lifez Decembrius. Page 
2 3*> » lig. I 9 -tf/it «y?i* figurât de cette édùiok 9 
lifez : tt/rc cepi* figurée de la jufeription & des 
premières lignes de cette édition. Page 2,36, % 
ai , Us dou\e premiers , lifez /tx </<W{* premiers 
feuillets. Page 140* lig. 17, /<»*% ,• Mathan x 
liiez, Johisa; MantÂen. 



MM. les Soufcripteuri de VF (prit des Journaux, 
tout priés inftammenc de rcaouvcller leur abonnement 
four l'année 171 1. 
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